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DE  CET  OUVRAGE- 

O  M  m  e  Phiftoire  de  la 
monarchie  Françoife  eft 
_  la  collection  &  l'examen 
de  ce  que  nos  prédéceiîèurs  nous 
ont  appris  fur  Porigine  &  furies 
progrès  de  cette  monarchie  $ 
PHiftoire  du  Ciel  eft  la  colle- 
éfcion  &  la  difcuffion  de  ce  que 
les  hommes  d'avant  nous  ont 
penfé  ou  appris  de  leurs  pères 
fur  Porigine  du  ciel ,  &  fur  &$ 
rapports  avec  la  terre. 

Un  fage  hiftorien  ne  fait  pas 
entrer  dans  le  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous  les  mémoires  qu'il  a 
pu  raflèmbler.  Il  fait  un  choix, 
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Tout  .ce  qui  fe  trouve  frivole 
ou  évidemment  contraire  aux 
faits  connus  ;  tout  ce  qui  eft 
avancé  fans  précaution  ou  de- 
ftitué  de  vraifemblance  ,  il  le 
rejette  5&  ne  fait  ufage  cjue  de 
ce  qui  peut  naturellement  fe 
lier  ,  fe  faire  goûter ,  &  former 
une  fuite  recevable.  En  entre- 
prenant donc  l'hiftoire  de  la  for- 
mation des  cieux  &  de  l'origine , 
foit  des  difFérens  noms  qu'on 
donne  aux  corps  céleiles  ,  foit 
des  influences  qu'on  leur  attri- 
bue ^  notre  principale  affaire  eft 
de  ne  mettre  en  œuvre  que  ce 
qu'ont  penfé  là-dediis  lesefprits 
les  plus  raifonnabics  ou  les  peu- 
ples les  mieux  inftruits  du  parte  , 
&:  de  laifler  décote  les  opinions 
bizarres  de  bien  des  nations  à 
ce  fujèt.  Nous  n'irons  pas  re- 
cueillir ce  qu'en  imaginent  les 
Charibes,  ni  les  Groenlandois5 
ou  les  autres  Sauvages ,  qu'une 
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longue  léparation  du  corps  de 
la  fociété  a  dégradés  6c  abâtar- 
dis. Nous  nous  en  tiendrons  au 
récit  de  ce  qui  a  été  cru  6c  pu- 
blié fur  l'origine  du  monde,  6c 
fur  les  puifiances  céleftes  5  par 
ceux  chez  qui  le  fil  de  l'ancienne 
hiftoire  à  pu  fe  conferver  fans 
fe  rompre  j  6c  qui  ayant  toujours 
fait  un  grand  corps  de  nations 
unies  entr'elles  par  les  liens  du 
commerce  ,  ont  pu  s 'entrecom- 
muniquer 6c  perpétuer  jufqu'à 
nous  quelques-unes  des  connoiC 
fances  primitives. 

Mais  quelque  foin  qu'un  hifto~ 
rienprenne  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qui  porte  le  cara&ère  de  la 
mérité  -,  il  arrive  fouvent  que  la 
matière  qu'il  traite  tienne  à  des 
fabfts  fi  célèbres  6c  fi  accrédi- 
tées ,  qu'il  le  voit  contraint  de 
les  rapporter  au  long  ,  êc  de  les 
réfuter*pié  à  pié.  Par  exemple,  la 
plupart  denoshiftoriensFrançois 
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ont  débuté  par  nous  faire  regar- 
der lesGaulois  comme  un  peuple 
vaincu  &  affervî  par  les  Francs,. 
*B$.d»gou-  d'où3  quelques-uns  ont  tiré  des 

vern.    Franc.  r>  m      •  • 

parM.ieCom-  conlequenccs  anlii  imaginaires 
SÊÏ1-*  que  cette  conquête.  Le  favant 
h  m.  vabbé  homme  b,  qui  nous  a  donné  l'hi- 
ftoire  critique  de  Tétabliffement 
de  la  monarchie  Françoife ,  n'a 
donc  pu  fe  difpenfer  pour  rui- 
ner ces  conféquences  de  réfuter 
au  long  les  fables  qui  fembloient 
les  autorifer.  Il  nous  fait  voir  les 
Rois  François  étroitement  unis 
aux  Gaulois  ,  &  établis  parmi 
eux  long  tems  avant  Clovis.  Il 
nous  les  montre  employés  dans 
les  plus  beaux  poftes  de  la  mili- 
ce Romaine,  &  profitant  peu  à 
peu  de  la  foiblefïe  des  Empe- 
reurs leurs  maîtres  ,  pour  dÊve- 
nir  fouverains  de  lieutenants 
qu'ils  étoient  :  ce  qui  répand  un 
jour  admirable  fur  la  cHverfité 
de  nos  loix  &  de  nos  coutumes  > 
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uniquement  provenue  de  ce  que 
les  Gaulois ,  aufli  libres  fous  nos 
Rois  que  fous  les  Empereurs  , 
étoient  jugés  félon  leurs  loix 
particulières,  &  les  tribus  Fran- 
çoifes  félon  les  leurs. 

La  néceffité  de  commencer 
par  renverfer  des  fables  pour 
établir  la  vérité  ,  eft  le  cas  où 
je  me  trouve.  Les  hommes  les 
plus  célèbres  qui  nous  ont  parlé 
de  l'origine  du  monde  ,  ou  de 
la  formation  du  ciel  &  de  la 
terre ,  ou  de  leurs  rapports  mu- 
tuels ,  font  les  auteurs  Payens , 
les  philofophes-  des  différais 
âges  ,  &c  les  écrivains  facrés. 
Tout  eft  fabuleux  dans  ce  que 
nous  en  ont  dit  les  Egyptiens, 
les  Phéniciens  ,  les  Grecs  ,  &c 
les  Romains.  Quoiqu'ils  ayenc 
été  de  tous  les  peuples  les  plus  * 
fpirkueis  &  les  mieux  policés , 
ils  fe  font  fait  des  idées  fi  écran» 
Rs  fur  la  cofiiiop;oniea,  dcfur  ,aFû^/&" 
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les  puirTanees  qui  influent  dans 
la  confervation  du  genre  hu- 
main  j  qu'il  n'eft  pas  beloin  de 
tes  combattre  par  des  raiionne..  ' 
mens  :  elles  portent  leur  réfu- 
tation avec  elles.  Mais  il  eftim- 
portant  d'en  rechercher  l'ori- 
gine ,  foit  parce  que  nous  fom- 
mes  intérefTés  à  favoir  par  quel 
égarement  nos  pères  ont  pu  fe 
livrer  à  l'idolâtrie ,  qui  eft  l'op- 
probre de  Pefprit  humain  ;  foit 
parce  que  le  fruit  de  cette  re- 
cherche eft  de  nous  apprendre 
que  la  même  méprife  qui  a 
peuple  le  ciel  de  divinités  chi- 
mériques ,  a  donné  naiflance 
à  une  multitude  d'erreurs  qui 
tyrannifent  encore  la  plupart 
des  efprits. 

Après  cet  examen  du  Ciel  des 
.Poètes ,  il  eft  jufte  de  paiTer  à 
celui  des  Philosophes.  Croiroît- 
on  queGaffèndi ,  Defcartes,,  Se 
bien  d'autres  grands  raifonneurs 
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ont  confirait  le  monde  far  des 
fondernens  tout  auffi  ruineux 
qu'avoient  fait  les  poètes  5  êc 
que  leurs  atomes,  leur  matière 
première  ,  leurs  loix  générales 
dont  ils  font  tant  de  bruit  dans 
la  fabrique  du  ciel  &  de  la  terre  y 
font  toutes  idées  vaines  &  dé- 
menties par  une  expérience  jour- 
nalière, auffi-bien  que  par  le  ré- 
cit de  PO uvra ge  des  flx  jours  ? 

Mais  à  entendre  les  philofo- 
plies  ,  Moïfe  a  ufé  d'économie 
dans  fon  hiftoire  ,  &;  s'eft  con. 
formé  au  befoin  du  peuple ,  plu- 
tôt qu*aux  régies  d'une  exacte 
philofophie.  Il  n'y  en  a  aucun 
parmi  eux  qui  ne  croye  fa  phy- 
ïïque  fort  fupérieure  à  celle  du 
légîflateur  des  Hébreux  :  &  nous 
pouvons  nous-mêmes  nous  fou- 
■venir  tous  tant  que  nous  fom~ 
mes  qu'au  fortir  de  nos  études 
de  philofophie  nous  étions  fé- 
crétement  bleffés  du  peu  d'ac- 
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cord  qui  fe  trouvoit  entre  Fœu- 
vre  des  fix  jours,  ôc  ce  monde 
qu'on  nous  avoir  formé  avec 
tant  d'appareil  par  les  loix  du 
mouvement  appliquées  à  une 
matière  première  félon  les  idées 
de  quelque  philofophe  célèbre. 
La  haute  eftime  que  nous  avions 
conçue  pour  ces  loix  fifécondes 
en  beaux  effets  ,  nous  prévenoit 
peu  favorablement  pour  les  vo- 
lontés fpéciales  quf,dans  le  récit 
de  la  création,,  font  la  caufe  im- 
médiate de  tous  les  êtres  en  dé- 
tail, &  qui  leur  affignent  leur 
forme  de  leur  place' fans  faire 
dépendre  la  naifTance  des  uns 
de  l'a&ion  ou  de  l'influence  des 
autres.  Je  fuis  très  éloigné  de 
penfer  que  la  première  culture 
que  Defcartes  &  Malebranche 
ou  tels  autres  philofophes  ont 
donnée  à  notre  raîfon  ,  ait  été 
une  première  leçon  d'incrédu- 
lité. Je  refpede  dans  ces  grands 
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hommes  la  beauté  de  leur  efpric, 
&  la   droiture  de   leur   inten- 
tion. Mais  ils  n'ont  point  tout 
vû:&  il  eft  très-réel  que  l'in- 
crédulité croit  trouver  des  ar. 
mes   puiflantes   contre  la  révé- 
lation dans  ces   loix  générales 
qu'on  fe  figure  avoir  formé  ou 
pu  former  le  monde  tout  autre- 
ment que  l'Ecriture  fainte  ne 
nous  l'apprend.  Il  eft  donc  très- 
néceflaire  de  voir  fi  c'eft  la  phy- 
fi  que  de  Moïfe  qui  a  befoin  d'in- 
dulgence, comme  étant  adrellée 
au  peuple  j  ou  fi  ce  ne  font  pas 
nos  philofophes  qui  font  dignes 
de   compaffion  en  nous  entre- 
tenant  d'une  fabrique  qui  les 
paffe  ,  ou  qui  fe  trouve  même 
entièrement  abfurde  &  impof. 
fible.  S'il  enétoit  ainfî,  comme 
j*efpère  le  faire  voir  ,1a  première 
eonféquenee  qu'il  feroit  naturel 
d'en  tirer  ,  eft  que  l'irréligion 
aujourd'hui  fi  commune^n'auroîc 
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e  m  brade  que  des  phantômes, 
ei*  quittant  la  cofmogonie  de 
l'écriture  pour  celle  de  la  phi- 
loiophie  j  &  qu'au  contraire  il 
n'y  a  de  faine  phyfique  fur  la 
ftrudure  du  ciel  &  de  la  terre  , 
que  dans  la  révélation  qu'on 
fe  figure  incompatible  avec  la 
raifon. 

Le  point  le  plus  important  de 
cette  difcuffion  ne  confifte  pas 
à  lavoir  s'il  y  a  des  loix  géné- 
rales ,  ou  des  régies  de  mouve- 
ment qurentretiennent  le  mon- 
de. Perfonne  ne  le  nie  ,  &  on 
n'en  peut  pas  douter.  Ni  Def~ 
cartes  ,  ni  Malebranche ,.  ni  nos 
maîtres  de  philofophie  ne  nous 
ont  jamais  induits  en  erreur  en 
nous  faifant  obferv.er  que  la  na- 
ture marche  &  fe  conferve  par 
des  régies  fimples  &  uniformes. 
Mais  il  s'agit  de  favoir  files  loix 
générales  du  mouvement  onde 
Tattiailion  ont  pu   former  le 
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monde,  comme  elles  fervent  à 
l'entretenir  :  &c  c'cft  cette  fabri- 
que du  monde,  conftruit  par  un 
effet  du  fimple  mouvement  im- 
primé à  la  matière  ,  que  je  crob 
auffi  impoiîîble  ?  &  auffi  con^ 
traire  ,  foit  à  la  raifon  ,  foit  à 
l'expérience  5  que  peu  conforme 
à  la  révélation. 

Mais  ne  prenons  ici  ni  l'écri- 
ture ,  ni  le  raisonnement  pour 
pge  d'une  recherche  tout  liu^ 
maine.  L'écriture  ne  contente- 
roit  pas  certains  efprits  ,&  mes 
râifonnemens  font  trop  peu  fûrs 
pour  y  faire  aucun  fonds,  L'in- 
Ipection  de  la  nature  fera  notre 
unique  régie.  îl  eft  aifé  de  faire 
voir  au  ledeur  judicieux  que  l'ex- 
périence dément  la  poffibilité 
du  monde  Carte fien  ,  êc  con- 
damne évidemment  les  opinions 
ûqs  philofophes  tant  fur  l'origû 
ne  du  ciel ,  que  fur  la  formation 
des  corps  qui  y  roulent  3  au  lim 
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que  l'expérience  la  plus  fènfi'bfe 
eft  parfaitement  de  uniquement 
d'accord  avec  le  récit  de  Moïfe. 
Toute  cette  hiftoirefera  donc 
diftribuée  en  quatre  Livres ,  que 
je  nommerai  le  Ciel  Poétique  ,  le 
Monde  des  Philo fophes  y  la  Pby~ 
Jtque  de  Moïfe ,  &  les  conséquences 
de  l'hifloire  du  Ciel. 
Pre-     Le  premier  fe  peut  intituler  le 
Ciel  Poétique,  parce  que  nous 
y  rechercherons    l'origine  des 
noms  qui  ont  été  donnés  aux 
étoiles  £c  aux  planètes  dans  la 
plus  haute  antiquité  j  comme 
auffi  les  progrès  du  culte  mon- 
ftrueux  &  des  erreurs  funeftes- 
dont  l'ufaee  de  ces  noms  a  rem- 
pli  le  monde. 

Quelque  éloigné  qu'on  doive 
être  d'employer  des  citations 
fans  néceffité ,  &  de  recourir  de 
gayeté  de  cœur  aux  anciennes 
langues ,  il  y  auroit  ici  une  faillie 
delicateflç  à  ne  vouloir  pas  faire 
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ufage  de  quelques  mots  de  la 
langue  Hébraïque  ou  Phéni- 
cienne ,  quand  ils  font  Tunique 
moyen  de  dévoiler  la  vérité 
qu'on  cherche.  Mais  pour  ne  pas 
offenfer  le  Lecteur  par  une  bigar- 
rure d'Hébreu ,  de  Grec,  ôc  de 
François,toujours  fort  ennuyeu- 
fe,on  a  jette  dans  les  marges  tous 
les  anciens  termes  &  les  citations 
qui  font  preuves,  en  faveur  des 
Lecteurs  qui  les  fouhaiteront. 

Le  fécond  livre  eft  intitulé  le  D  <  &«»»# 
Monde  des  Philofophes,  parce 
qu'après  l'expofè  de  leurs  opi- 
nions les  plus  célèbres  fur  l'ori- 
gine des  cieux  ,  ô£  fur  les  pré- 
tendues influences  que  la  terre 
en  reçoit ,  on  montre  non-feule- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  aux 
faillies  idées,  foie  d'Epicure,  fait 
de  DefcarteSj  &;  à  toutes  les  au- 
tres fabriques  imaginaires  -y  mais 
encore  combien  elles  font  con- 
traires à  la  vérité  6c  à  la  ftructure 
du  monde  réel, 


livte. 
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Butroifième  Le  troiiième  livre  fera  miU 
tulé  la  Phyfîque  deMoïfe,  par- 
ce qu'on  y  fait  voir  que  le  bon 
feus  &  l'expérience  établiflent 
la  création  des  corps ,  foit  orga- 
nifés ,  (oit  élémentaires ,  par  des 
volontés  fpéciales  ,  8c  de  la  ma- 
nière que  Moïfe  nous  l'a  rap- 
portée. 

ou  qimrih-      Le  réfuîtat  de  ce  parallèle  de 

is  a.  vît,  t      r 

ia  Phyfîque  facrée  avec  la  pro- 
fane eft  de  connoître  plus  exa. 
élément  la  portée  de  la  feience 
humaine ,  &  de  la  ramener  à  fa 
mefure,  comme  auiïi  à  fon  véri- 
table objet  ,  par  l'étude  des 
chofes  de  pratique  ,  &  par  le 
retranchement  de  tout  ce  qui 
nous  égare  ,  ou  de  ce  qui  nous 
pafle.  C'eft  tout  le  but  de  cette 
hlftoire. 

La  plupart  des  remarques  dont 
elle  eft  compofée  fe  font  pré- 
fentées  à  la  fuite  de  l'hiftoire 
de  la  Phyfîque  Expérimentale 
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&  Syftematiquè  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du  Spe- 
ctacle de  la  Nature.  Mais  elles 
m'ont  paru  devoir  être  mifes  à 
part  pour  ne  point  charger  ceux 
à  qui  elles  peuvent  convenir,  de 
Tachât  de  l'ouvrage  entier  :  &c 
peut-être  étant  renfermées  dans 
unoudeuxpetitsvolumesferont* 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu- 
nes gens  qui  étudient  les  lettres 
humaines, &  la  philofophie. Elles 
pourront  leur  être  utiles  dans 
les  humanités  ,  en  eflkyant  de 
leur  démafquer  ces  perfonna- 
ges  fabuleux  dont  ils  entendent 
fi  fouvent  parler.  Elles  pourront 
être  de  fervice  pour  les  jeunes 
philofophes  ,  en  leur  montrant 
que  dans  cette  phyfîque  géné- 
rale,qui  a  tant  fait  de  bruit  dans 
le  monde  ,  il  y  a  très -peu  à 
gagner  du  côté  de  la  fcience  y 
5c  beaucoup  à  perdre  du  côté  de 
la  religion . 
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Peut-être  ce  petit  efTai  fera-t-il 
de  quelque  utilité  à  ceux-mêmes 
qui  enfeignent.  Je  m'eftimerois 
heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues ,  qu'ils 
puflent  enfuite  faire  valoir  & 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
élèves.  Il  arrive  fou  vent  que  les 
Maîtres  avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  &  de  pénétration, 
manquent  de  loifir  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.  Parmi  ceux  qui  enfeï- 
giient  les  humanités ,  on  remar- 
que  ordinairement  ,  qu'à  pro- 
portion qu'ils  ont  l'efprit  jufte 
£c  folide ,  ils  f?  croient  à  plaindre 
d'employer  une  longue  fuite 
d'années  à  manier  des  fables , 
prefque  toujours  abfurdes  ou 
fcandaleufes  3  fans  être  dédom- 
magés de  l'ennui  de  ces  contes 
ridicules ,  par  la  fatisfa£tion  d'en 
pouvoir  au  moins  démêler  l'ori- 
gine. Je  rappelle  ici  toutes  lea 
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branches  de  l'idolâtrie  à  une 
feule  &.  même  racine.  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  mé- 
prife  a  donné  naiilance  aux 
dieux  ,  aux  déefles  3  aux  meta- 
morphofes ,  aux  augures  ,  &  aux 
oracles.  Les  fables  ramenées  de 
cette  forte  à  leur  jufte  valeur 
amuferont  fans  danger  ,  &  les 
Maîtres  pouront  s'accommoder 
d'un  principe  qui  eft  afïèz  iîmple 
pour  être  faifi  des  enfans  mêmes. 
Meffieurs  les  Profeffeurs  de 
philofophie  fe  croyent  commu, 
nément  dans  l'obligation  de 
faire  choix  d'un  fyftâme  de  phy* 
iîque.  Ce  n'eft  pas  pour  eux  une 
petite  affaire  que  celle  d'avoir 
à  comparer  des*  opinions  qui 
embraiïent  la  nature  entière, 
&  de  prendre  parti.  Je  voudrois 
leur  avoir  épargné  une  difcuf. 
fion  auffi  inutile  que  pénible ,  en 
leur  faifant  voir  que  les  chofes 
naturelles  font  impénétrables  à 
notre  raifon  comme  les  vérités 


xviij  Plan 

Peut-être  ce  petit  efTai  fera-t-ii 
de  quelque  utilité  à  ceux-mêmes 
qui  enfeignent.  je  m'eftimerois 
heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues ,  qu'ils 
puflent  enfuite  faire  valoir  & 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
élèves.  Il  arrive  fouvent  que  les 
Maîtres  avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  &  de  pénétration  ,. 
manquent  de  loifir  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.  Parmi  ceux  qui  enfei- 
gnent les  humanités ,  on  remar- 
que ordinairement ,  qu'à  pro- 
portion qu'ils  ont  l'efprit  jufte 
ic  folide ,  ils  fe  croient  à  plaindre 
d'employer  une  longue  fuite 
d'années  à  manier  des  fables , 
prefque  toujours  abfurdes  ou 
fcandaleufes ,  fans  être  dédom- 
magés de  l'ennui  de  ces  contes 
ridicules ,  par  la  fatisfadion  d'en 
pouvoir  au  moins  démêler  l'ori- 
gine. Je  f appelle  ici  toutes  lea 


de  cet  Ouvrage,  xix 
branches  de  l'idolâtrie  à  une 
feule  &  même  racine.  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  mé~ 
prife  a  donné  naiflance  aux 
dieux  ,  aux  déefles  3  aux  meta- 
morphofes y  aux  augures ,  ôc  aux 
oracles.  Les  fables  ramenées  de 
cette  forte  à  leur  jufte  valeur 
amuferont  fans  danger  ,  &  les 
Maîtres  pouront  s'accommoder 
d'un  principe  qui  eft  allez  iîmple 
pour  être  faifi  des  enfans  mêmes. 
Meilleurs  les  Profeffeurs  de 
philofophie  fe  croyent  commu, 
nément  dans  l'obligation  de 
faire  choix  d'un  fyftâme  de  phy* 
fîque.  Ce  n'eft  pas  pour  eux  une 
petite  affaire  que  celle  d'avoir 
à  comparer  des'  opinions  qui 
embraffent  la  nature  entière 9 
&  de  prendre  parti.  Je  voudrois 
leur  avoir  épargné  une  difcuf. 
fîon  auflî  inutile  que  pénible ,  en 
leur  faifant  voir  que  les  chofes 
naturelles  font  impénétrables  à 
notre  raifon  comme  les  yérités 


3çx  P:lan  de  cet  Ouvrage. 
révélées  ^  que  c'eft  aflez  pour 
nous  que  les  unes  &  les  autres 
nous  foient  bien  atteftées  ;  6c 
qu'il  eft  infiniment  déraifonable 
d'en  vouloir  juger  par  la  préten- 
due évidence  de  nos  lumières, 
tandis  que  Dieu  nous  en  cache 
le  fond,  &ne  nous  en  montre  à 
delTein  que  Pexiftence  &.  l'ufage. 

APPROBAT 1QN. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfèigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  ,  intitulé 
Iliftoire  du  Ciel  confidéré  félon  les  idées 
des  Poètes  ,  des  Phïlofophes  ,  &  de 
Mdife ,  (3c.  par  Mr.  Pluche.  On  ne 
(ânroit  donner  rrop  d'éloge  à  l'Auteur 
qui  a  tourné  toutes  Ces  vues  du  côté  de 
la  religion  ,  &  des  bonnes  mœurs.  Le 
Public  a  déjà  applaudi  aux  premiers  ou- 
vrages qui  font  fortis  de  la  même  main , 
&  je  ne  doute  pas  qull  ne  reçoive  encore 
favorablement  celui-ci ,  qui  offre  fur  la 
Mythologie,  fur  toute  la  religion  Payen- 
ne,  &  (ur  l'ufaçe  de  la  rai  (on  ,  un  fyflême 
nouveau,  &  foûtenu  avec  beaucoup  d\  ru- 
dition.  A  Paris  le  6,.  Juin  173 S. 

V  A  T  R  Y. 


PRIVILEGE     V  U   ROI. 

LO  17  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  *  Roi   de  France 
ôe  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  Je  Parlement ,   Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ;  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,   Se    autres  nos  jufticiers    qu'il  appartiendra  , 
SALUTiNotre  bien  amé  le  Sieur  PlUche,Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  rrp.  îmer  &  don- 
ner au  Public  un  ouvrage  qui  a  pourritre  :  hiftcne  du 
Ciel»  C?c»  s'tf  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Trivilége  fur  ce  nécf  flaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cara&ercs  ,  fui» 
yant  la  feuille  imprimée  Se  attachée   pour  modèle  fous 
le  contre-  feel  des  Pr^fente*.  Aces   Cause  s,  voulant 
favorablement    traiter  ledit   Sieur  Expofam  :  Nous 
lui  avons  permis  Se  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-  deflus  (pécifié^conjoin- 
tement  ou  féparément  ,  5c  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  fk  de  le  vendre  ,  faire  vendre  Se  débiter  par 
tour  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  dix  années 
confécutives ,    à  compter  du  jourde  la  date  defdites 
Préfentes.    Faifons  défenfes    à   toutes  fortes  de  per- 
fonnes  >  de    quelque    qualité  &   conditions    qu'elles 
foiem    d'en    introduire  d'impreiîîon  étfengere  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéillance  ,  comme  aufïi  à  tous 
Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer  ,  faire 
imprimer  >  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit   Ouvrage    ci-deiTus    expofé  ,  en    tout  ni 
en  partie  >  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque 
prétexte  que   ce   foit  ,   d'augmentation  ,  cotreSion  , 
changement  de  Titre  ou  autrement-   fans  la  permilTïon 
exprefîe  6c  par  écrit  dudit   Fxpofant  5  ou   de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits  ,  de  quinte   cens  livres  d'amende 
contre   chacun  des     contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Mous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  Se  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  5c  de  tous   dépens  ,  dommages 
bc  inteiêrs    -,  à  la  charge   que  ces    Pré  Tentes   feront 
enrtgiftrées  tout  au  long  fur  le  Reg'Are  de  la  Corn, 
munauté  des  Lmraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  ,  &   ce 
dans    rois   mois   de  la  date  d'icelles  ;  Qjie   l'impr&f- 
fîon  de  cet  Ouvrage  ferafii^e  dans  notre  Royaume  & 
pan  ailleurs  ,  Se  que  l'impétrant  ie   conformera  en 


tout  aux  Réglemeas  de  la  Librairie,  &  notamment 
À.  celui  du  dix  Avril  1715.  &  qu'avant  que  de 
i'expofer  en  vente  ,  le  Manu  crit  ou  Imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'in  prefîïon  dndit  Ouvrage  ,  fera 
rçmis  dans  le  mê  r.e  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  France* 
Commandeur  de  no?  Ordres  ;  5c  qu'il  en  fera  enfuitc 
remis  .eux  Exemplaires  dans  notre  Bibli  theque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  ce  notre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  dp,  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
le  S  eur  DaguesseaU  Chancc'ier  de  France,  Com- 
^"nandeur  de  nos  Ordres.  Le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes:  Du  contenu  defquelies  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  S'eur  Expo'.ant  ou 
fes  ayans  canfe  pleinement  Se  paifiblement  ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout- au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage»  foi  t  tenue  pour  rîûement 
fignifiée,  3c  qu'aux  copies  collationnées  par  l*un  de 
nos  amez  &  feuix  Confeiders  &c  Séc;etaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au 
premier  notre  Kuifïîer  ou  Sergent  ,  de  f  lire  pour 
l'éxecution  d'icelles  tous  A&es  requis  te  nécefïaires  , 
fans  demander  autre  permifïïon  ,  &  nonobstant  cîa. 
meurdeHafOj  Charte  Normande,  ôc"  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Do  n  n  e'  à 
Verfai'les  le  vir;gt:éme  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de 
grâce  mil  fept-cent  trente  huit ,  &  de  notre  Règne 
Je  vingr„troiu*éme.  PAR.  LE  R.OY  ,  en  fon  Confeil 

S  A  I  N    S  O   N. 

Rrgiftrc  furie  Regiftre  X.  de  la  Chambre  Roya'e 
C'T  S-y-  dicale  des  Lihrains  £<?»  Irr.primeu.rs  de  Paris  , 
N°.  61,  Fol-  <n  conformément  a  .xRegtemensy  de  \ji  y» 
qui  fait  défe>,fes  ,  <Art.  IV ,  à  tontes  perfonnet  de 
quelque  qii  dite  qu'<  l'es  foier.ts  autres  que  les  Libraires 
£r  Imprimeurs  ,  de  'vendre  débiter  ,  ou  affithtr  aucuns 
livres  four  les  -vendre  en  leurs  noms  ,  joit  qu'ils  s'en 
difent  les  .Auteurs  ,  rat  autrement ,  &  a  la  th*Tg*  de 
fournir  à  hdi'e  Chambre  huit  exemplaires  f  refrits  par 
l'^ért.  CI'. IL  du  mîmt  Règlement,  A  Paru  le  i\.  hun 
J73R.  Sig'.c  »  Lang:o::,    Sjn4i(» 


H  1  S  T  O  I  R  E 

DU  CIEL, 

CONSIDERE  SELON  LES  IDÉES 

DES'  POETES* 

DES  PHILOSOPHES, 
ET   DE    MOIS  E. 

LIVRE    PREMIER. 
LE   CIEL   POETIQUE. 

|j  N  dit  ordinairement  que  Paftro- 

nomie  a  emprunté  du  Paga- 

nifine  les  noms  d'Hommes ,  de 

Femmes,d'Animaux,ou  d'autres 

objets  terreftres  qu'on  donne  aux  fîgnes 

du  Zodiaque  >  aux  Planètes ,  ôc  aux  autres 

corps  qui  roulent  dans  le  ciel.  Les  favans 

Tome  A  A 
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Origine  ont  cherché  &  cru  trouver  dans  l'antî- 
du  Ciel  quité  les  tems  ,  les  lieux,  les  perfbnnes, 
Poétique.  &  la  plupart  des  circonftances  auxquelles 
ces  noms  dévoient  être  rapportés.  Ils  ont 
recueilli  divers  traits  de  reflèmblance  qui 
k  trouvent  entre  les  métamorphofes  des 
poètes  j  6c  certains  évènemens  de  i'Hi- 
ftoire  tant  facrée  que  profane.  Prefque 
tous  ont  cru  nous  avoir  ramenés  aux  vrais 
commencemens  de  l'idolâtrie  en  nous 
faifant  remarquer  dans  I'hiftoire  pluficurs 
perfonnages  que  la  flatterie  avoit  divi- 
nifés  de  leur  vivant  ,  ou  que  la  recon- 
noilîànce  avoit  placés  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  Le  travail  de  ces  fàvans  eft 
très-utile ,  &  leurs  remarques  font  fouvent 
bien  fondées  ,  puifqu'il  eft  réel  qu'avec 
le  rems  il  s'eft  mêlé  dans  les  fables  8c 
dans  les  dénominations  des  corps  céle- 
ftes  plufieurs  noms  d'hommes ,  &  bien 
des  traits  tirés  de  I'hiftoire.  Mais  il  refte 
encore  à  nous  faire  comioître  quel  eft  le 
premier  pas  qui  a  conduit  nos  pères  à 
l'idolâtrie ,  de  par  quel  degré  la  raifon 
humaine  s'eft  pervertie  au  point  d'adorer 
des  hommes  morts,  après  leur  avoir  aftî- 
gné  pour  demeure  le  foleil ,  la  lune ,  ôc 
les  étoiles. 

La  première  origine  du  mal ,  la  vraie 
fource  de  l'idolâtrie  ôc  de  toute  fuper- 
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ftition  ,  efl  l'abus  du  langage  de  Paftro-  LeCiil 
nomic  &  des  figures  de  l'écriture  ancien-  Poétiques 
ne  ;  abus  occafionné  par  une  cupidité 
aveugle ,  &  par  un  amour  démefuré  des 
biens  de  la  terre. 

Ce  n'en1  point  l'idolâtrie  qui  a  livré  à 
l'aftronomie  les  noms  que  celle-ci  em- 
ployé :  mais  c'eft  l'aftronomie  qui  a  in-  . 
venté  les  noms,  les  caractères,  &  les  fi- 
gures que  la  cupidité  &  l'ignorance  ont 
convertis  en  autant  de  puifïances  dignes 
de  refpect  ou  de  crainte.  En  un  mot  le 
Ciel  des  Poètes  ou  le  premier  fond  de 
toute  la  Mythologie  Payenne  n'eft  dans 
(on  origine  qu'une  écriture  très-innocen- 
te ,  mais  prifè  grofTîèrement  8c  dans  le 
fèns  qu'elle  prélentoit  à  l'œil  ,  au  liea 
d'être  prife  dans  le  fèns  qu'elle  étoit  de- 
flinée  à  préfenter  à  Pefprit. 

L'hiftoire  de  ce  defordre  doit  donc  Divifion  <?e 
nécefïàirement  embraller  deux  objets  tout ln  Premièfe 
différents  :  je  veux  dire  l'inftitution  des 
noms  8c  des  figures  qu'on  a  par  la  fuite 
honorées  comme  des  dieux;  8c  en  fécond 
lieu ,  la  méprife  par  laquelle  on  s'eft  porté 
à  leur  attribuer  la  divinité  8c  un  culte 
religieux.  Des  deux  parties  de  cette  hi- 
ftoire  de  l'idolâtrie  l'une  ne  contient  que 
les  premiers  réglemens  &  la  police  in- 
nocente que  le  befoin  introduira  après  le 

Aij 
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Origine  déluge  dans  la  fociété  ;  l'autre ,  à  la  vé- 
du  Ciel  rite,  couvre  de  honte  la  raifbn  humaine: 
Poétique,  uiais  elle  nous  intérefîe  infiniment  ,  (bit 
parce  qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires,  (bit  parce  qu'elle  nous  prouve 
fenfiblement  que  Tefprit  de  l'homme  ne 
fait  que  s'égarer  ,  quand  la  cupidité  le 
domine  ,  8c  qu'il  abandonne  la  /impli- 
cite de  la  révélation ,  ou  qu'il  en  néglige 
les  inflruclions  falutaires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'origine  des  noms  que  tanti* 

quitéa  donnes  aux  différentes 

parties  du  Ciel. 

NOus  ne  pouvons  juger  fainement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti- 
quité a  donnés  aux  différentes  parties  du 
ciel  &  de  toute  la  nature,  qu'autant  que 
nous  favons  de  quelles  44ées  ils  s'occu- 
poient ,  ôc  quels  étoient  les  ivïterêts  qui  les 
pouvoient  remuer.  Mais  où  trouverons- 
nous  les  penfccs  &:  les  affectons  des  pre- 
miers hommes  >  fi  ce  n'efl  dans  les  monu- 
mens  qui  nous  viennent  d'eux  ?  Faifbns 
donc  d'abord  la  recherche  de  leurs  cou- 
tumes &  de  ces  iuonuraetts  ,  pour  en 
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tirer  la  vérité  &  les  origines  que  nous    Les  usa- 
voulons  connoître.  GES  UNI* 

j  VERS  EL  S, 

U  origine  des  ufages  communs   à  toutes 
les  Nations, 

On  eft  quelquefois  étonne  de  la  con- 
formité qui  fe  trouve  en  plusieurs  points 
entre  ks  pratiques  du  peuple  de  Dieu , 
&  celles  des  nations  livrées  à  la  plus  grof- 
fière  idolâtrie. 

Les  Hébreux ,  comme  tous  les  autres; 
peuples ,  étoient  dans  l'ufage  de  s'afïèm- 
bler  pour  louer  Dieu  dans  un  endroit 
diftingué  &  choili  ;  d'y  offrir  à  Dieu  le 
pain  ,  le  fel ,  les  fruirs  de  la  terre ,  &  les 
élémens  ordinaires  de  la  vie ,  ou  de  l'en 
remercier  publiquement  -,  de  facrifîer  des 
victimes  ,  de  manger  en  commun  ce  qui 
avoit  été  offert  au  Seigneur  -,  &:  de  join- 
dre à  l'action  de  grâces  le  criant  êc  le 
fon  des  inftrumens. 

C'étoit  encore  une  pratique  commune 
aux  Hébreux  8c  à  tous  les  peuples  d'enfe- 
velir  ks  morts ,  de  ks  traiter  avec  hon- 
neur 9  ôc  de  s'affembler  auprès  de  leurs 
tombeaux  a  certains  jours  pour  y  louer 
Dieu.  Par  la  fuite  nous  aurons  lieu  de 
remarquer  d'autres  ufages  également  uni- 
verfels, 

A  il  j 
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Origine  Pour  rendre  raifbn  d'une  telle  refîèm- 
bu  CiELblance  de  coutumes  entre  le  peuple  de 
Poétique.  Dieu  &  les  idolâtres ,  la  plupart  des  favans 
difent  que  les  faillies  religions  n'ont  fait 
que  copier  la  véritable,  ôc  ils  Ce  croyent 
autorifés  par  la  conformiré  de  quelques 
traits  de  la  fable  avec  l'Hiftoire  fainte , 
à  fbûtenir  que  les  Payens  ont  eu  com- 
munication des  fàintes  Ecritures ,  ou  ont 
fréquenté  Ôc  imité  les  Hébreux. 

D'autres  favans ,  Se  entr'autres  le  Che- 
valier Marsham  dans  fa  Règle  des  temsy 
ont  donné  dans  un  excès  tout  oppofë. 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hébreux 
ont  été  inconnus  ôc  comme  (eparés  des 
autres  nations,  combien  haïs  de  celles 
qui  les  connoi/Ibient ,  ôc  par  conféquent 
peu  propres  à  leur  fèrvir  de  modèles; 
trouvant  d'ailleurs  par  une  foule  de  preu- 
ves évidentes  que  les  îacrifices  ,  le  céré- 
monial ,  ôc  les  objets  mêmes  de  l'idolâ- 
trie font  antérieurs  à  MoïTe  ôc  aux  Ecri- 
tures faintes-,  ils  ont  infinué  ou  même 
enfeigné  ouvertement ,  que  les  loix  ôc  les 
cérémonies  des  Hébreux  étoient  une  imi- 
tation" des  coutumes  de  l'Egypte  ôc  des 
peuples  voifins  s  ramenées  au  culte  d'un 
leul  Dieu. 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu'à 
ruiner  toute  révélation  >  n'eft  pas  moins 
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faux  que  le  premier;  puifque  Moïfè  ne  Les  usa- 
recommande  rien  tant  aux  Hébreux  que  g  es  uni- 
d'éviter  la  fréquentation  ôc  les  uiâges  des  ve  r  s  e  l  s, 
peuples  voifîns.  La  plupart  de  Ces  \ovAY.Maimonidm 
font  même  une  condamnation  expreffe  aux  dubitan- 
ôc  détaillée  des  pratiques  fuperftitieu  fes  TiZ'.pl^jîen. 
qui  avoient  cours  en  Egypte ,  en  Arabie  ,/*•  **  £*£»*• 
ou  en  Phénicie.  Quel  eft  donc  le  dénoû- 
ment  de  cette  difficulté?  le  voici. 

Ni  les  Hébreux  n'ont  reçu  desPayens, 
ni  les  Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
coutumes  qui  leur  font  communes  :  mais 
les  uns  ôc  les  autres  (e  reiïemblent  en 
quelques  points,  parce  qu'ils  ont  confèrvé 
plusieurs  ufàges  innocents  qui  leur  ve- 
noient  de  la  plus  haute  antiquité ,  &  de 
la  famille  de  Noé ,  de  laquelle  les  uns  ôc 
les  autres  /ont  fbrtis. 

Moïfè  a  ûxé  ôc  prefcrit  tout  l'ordre  des 
(àcrifices.  Il  défend  en  détail  telle  Se  telle 
pratiques ,  parce  que  c'étoient  autant  de 
fuperftitions  >  ôc  d'abominations  ufitées 
parmi  les  peuples  voifins.  Il  interdit  fëvè- 
rement  une  coutume  alors  univerfelîe  ôc 
très- innocente  en  elle-même  qui  étoit 
d'aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu ,  fur  les 
lieux  élevés  -,  pour  couper  pié  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire ,  à  toute 
(ùperftitiori  ,  ôc  aux  fêtes  licentieufe  qui 

s'étoient  introduites  ôc  multipliées  par- 

A....    * 
m) 
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Origine  tour.  Mais  le  fond  des  cérémonies  qu'il 
bu  Ciel  régla  fur  les  befoins  du  peuple  Hébreu 
Poétique,  n'étoit  pas  nouveau ,  ôc  ce  n'eft  point 
du  tour  la  religion  des  Egyptiens  qui  lui 
{êrvit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  au 
{brtir  de  l'Arche  offrir  un  fàcrifice  de  re- 
connoifîànce ,  fuivant  l'ufage  qu'il  avoir 
fans  doute  vu  pratiquer  dès  avant  le  dé- 
luge ,  Ôc  qui  remonte  jufqu'aux  ïacrifîces 
d' Abel.  Nous  voyons  les  patriarches  long- 
tems  avant  Moïfe  ,  ôc  hors  de  l'Egypte , 
enterrer  leurs  morts  d'une  façon  hono- 
rable.  Jacob  long-tems  avant  Moïfe ,  & 
fans  avoir  connoillànce  des  ufaçes  de  l'E- 
gypte ,  témoigne  /a  reconnoifTànce  d'une 
révélation  dont  Dieu  l'a  favorife ,  en  po- 
fant  une  pierre  fur  le  lieu  où  elle  lui  avoic 
été  faite,  &  en  verfant  de  l'huile  fur  cette 
pierre  :  efpéce  dé  confécration  qu'il  ne 
s'avHa  point  d'imaginer  fur  le  champ  *, 
mais  que  la  piété  pratiquoit  communé- 
ment dans  les  endroits  où  l'on  avoit  reçu 
quelque  grâce  fingulière.  Ainfi  la  prière 
publique ,  les  offrandes ,  les  confécrations, 
les  libations ,  les  facrifîces ,  le  repas  com- 
mun ,  le  chant ,  les  honneurs  rendus  aux 
morts ,  Ôc  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  par  la  fuite,  Ce  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avant  Moïfè,  ôc 
chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
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parler  de  lui ,  parce  qu'elles  proviennent  Les  usa- 
fènfiblement  des  Pères  communs  du  genre  g  e  s  u  n  i- 
h.umain  :  &  bien  loin  que  cette  confor-  y£  r  s  £  l  s. 
mité  d'ufages  favorife  en  rien  l'inclina- 
tion afïèz  marquée  du  Chevalier  Marsham 
à  ébranler  les  fondemens  de  larévélationi 
elle  ne  fait  que  mieux  fentir  la  fauflèté  des 
raifonnemens  formés  par  l'irréligion  :  elle 
ne  fait  que  mieux  fentir  l'excellence  de 
l'Ecriture  fainte  qui  feule  nous  ramène  à 
la  vraie  origine  de  toutes  chofes ,  en  nous 
montrant  dans  la  réunion  de  toutes  les 
nations  en  une  (eule  famille  primitive ,  la 
raifon  véritable  de  h  refTemblance  de 
leurs  pratiques  de  religion  ,  malgré  la 
jaloufïe  mutuelle  qui  fe  trouve  entr'elles 
quand  elles  font  voiiines.,  5c  malgré  l'igno- 
rance où  font  les  unes  de  ce  qui  fe  parlé 
chez  les  autres  quand  elles  font  éloignée*^ 

IL 

Les  Néoménies: 

La  néoménie,  ou  PafTèmbîée  des  peu- 
ples pour  louer  Dieu  au  retour  de  chaque  a  voyez,  m-  fe 
nouvelle  lune  ,  eft  encore  une  pratique  PreHve  sPe^'- 

CT  '         r  \\  1  •     /  i  de  la  Nature,. 

tout  aufii  universelle  que  ks  preceden-^.^^, 
tes  ».  On  a  un  allez  bon  nombre  de  preu-  £»»•«*•  '• 
ves b  qui  tendent  à  faire  voir  que  la  raifon  ■lems^llfi-aîe 
naturelle  pour  laquelle  la  vie  des  hommes le  toms  troi- 
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Le  Ciel  d'avant  le  déluge  étoit  beaucoup  plus 
Poétique,  longue  que  la  nôtre ,  venoit  de  ce  que  le 
foieil  ne  quittant  point  alors  l'équateur  » 
c'étoit  une  fuite  néceffâire  que  la  tempé- 
rature d'air  fût  uniforme ,  &  la  fécondité 
de  la  terre  non~interrompue.  Le  foieil  ré- 
gloit  l'année  comme  à  prêtent  &  en  fixoit 
tant  ks  progrès  que  les  bornes  ,  en  pa£ 
fant  d'une  conftellation  (bus  une  autre. 
Mais  ni  le  lieu  de  fon  lever  &  de  fon  cou- 
cher ,  ni  la  durée  des  jours  ne  varioient 
en  aucun  tems.  C'étoit  la  lune  qui  par  la 
diverfité  de  ks  pbafes  régloit  ks  aiîem- 
blées  de  religion ,  &  les  affaires  de  la  fo- 
ciété.  Après  le  dernier  croifîànt ,  &  lorf. 
que  la  lune  en  conjonction  avoir  ceffé  de 
paroître ,  les  peuples  montoient  fur  un 
lieu  élevé  pour  en  mieux  appercevoir  la 
nouvelle  phafe ,  après  quoi  l'on  lacrifïoit* 
La  famille  de  Noé  qui  a  perpétué  les 
fâcririces  d'avant  le  déluge  communiqua 
aufli  à  ks  defeendans  l'ufage  de  les  célé- 
brer régulièrement  à  la  nouvelle  lune. 
Cette  coutume  étoit  par  cette  raifbn  la 
même  chez  ks  Hébreux  &  chez  tous  ks 
peuples  de  la  terre.  En  feroit-il  de  même 
des  noms  que  les  peuples  les  plus  célèbres 
donnent  depuis  un  tems  immémorial  aux 
différentes  parties  du  ciel  ?  Ou  fi  Pinfti ru- 
lion  de  ces  noms  cft  évidemment  pofté- 
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ricnre  au  déluge  ,  n'eft-il  pas  fort  croya-    Les  usa- 
ble  qu'étant  commune  à  la  plupart  des  g  es  uni* 
anciennes  nations  policées  elle  provient  verse ls. 
de  la  famille  de  Noé ,  &  que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  Chaldée  qui  avant 
leur  difperlion  ont  donné  aux  maifons  du 
foleii  les  noms  qu'elles  portent  ?  Eflàyons 
d'en  découvrir  les  rai fons, l'origine, &  la 
datte  même ,  s'il  eft  pofîible. 

III. 

I] Invention  du  Zodiaque. 

Un  des  plus  favans  hommes  de  l'anti-  *  Macnh. 
quité  *  en  nous  faifant  appercevoir  les  SamrnaL  lik* 
ranons  naturelles  qui  ont  tait  donner  aux 
conftellations  de  l'écrevilTè  &  du  capri- 
corne ,  les  noms  qu'elles  portent  r  nous  a 
dévoilé ,  (ans  y  penler ,  les  vraies  raifons 
cpi  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a 
donnés  aux  autres.  Sil  y  a  même  quelque 
chofe  de  foîide  &  de  (uivi  dans  l'hiftoire 
que  je  vais  donner  de  l'origine  du  Ciel 
Poétique 3 f avoue  que  j'enfuis  redevable 
à  l'explicarion  ingénieufe ,  mais  fimple , 
par  laquelle  l'auteur  des  Saturnales  nous 
a  éclairci  l'origine  du  nom  de  ces  deux 
fîgnes.  Toutes  les  autres  penlees  font  ve- 
nues (e  ranger  prefque  d'elles-mêmes  à 
la  fuite  de  cette  première ,  &  je  n'y  ai 

Avj 
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Le  Cîel  guère  d'autre  part  que  d'avoir  continué 
Poétique,  à  raifonner  fur  le  refte  3  comme  il  a  fait 

fur  ces  deux  points. 

»  Voici ,  dit  il ,  les  morifs  qui  ont  fak 

»  donner  aux  deux  lignes ,  que  nous  ap- 

»3  pelions  les  portes  ou  les  barrières  de  la 
«  courfe  du  foleil  ,  les  noms  d'écreviffe 
»&de  chèvre  fauvage.  L'écrevifïè  eft  un 
«  animal  qui  marche  à  reculons  8c  obli- 
•»  quement  :  de  même  le  foleil  parvenu 
»  dans  ce  ligne  commence  à  rétrograder ,. 
*>  8c  à  defcendre  obliquement.  Quant  à 
«  la  chèvre  ,  la  méthode  de  paître  eft  de 
»  monter  toujours ,  &  de  gagner  les  hau- 
»  teurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
k  foleil  arrive  au  capricorne  commence  à 
»  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fà  courfè 
»  pour  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  deux  conftellations  (bus  lesquel- 
les le  foleil  fe  trouve  aux  deux  fblftices 
n'ont  reçu  ces  noms  que  pour  déligner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  refîèm?- 
blance  ce  qui  fe  pa(Te  alors  dans  la  nature  \ 
on  eft  raifonnabiement  porté  à  croire  que 
les  autres  hgnes  du  Zodiaque  ont  reçu  des 
noms  également  propres  a  caractériser  de 
mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  terre 
dans  les  divers  déplacemens  du  foleil  le 
long  de  l'année.  Commençons  par  ceux, 
du  printems.. 


du    Ciel  îj 

LesOiientaux  fuivant  la  remarque  de  Les  usa- 
M.  Hyde ,  dans  fon  traité  de  la  Religion  ces  une- 
desPerfes,  n'ont  point  connu  les  gémeaux  vers  e  ls„ 
ou  les  deux  frères  Caftor  &  Pollux  ,  que 
les  Grecs  plaçoient  an  troiiième  rang  cies 
fignes  du  zodiaque.  Cequieft  confirmé 
par  le  rapport  d'Hérodote*,  qui  nous  *i„ Emerge 
apprend  que  les  Egyptiens  ne  connoif-  num* 48% 
foient  pas  les  Diofcures  ou  les  noms  de 
ces  deux  frères.  C'étoient  deux  chevreaux 
qui  occupoient  cette  place  dans  l'ancienne 
fphère  ou  dans  le  zodiaque  des  premiers 
tems.    Pourquoi   donc   donna- c-on   les 
noms  du  Bélier  ,  du  Taureau ,  ôc  des 
deux  Chevreaux  aux  trois  aftérifmes  que 
le  loîeil  parcourf  au  printems  ^ 

Ceft  un  trait  de  la  profonde  Sagefïe 
qui  veille  fur  les  befbins  de  l'homme ,  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 
peaux dont  il  tire  fà  principale  fubfillance^ 
les  mères  le  trouvent  communément  plei- 
nes fur  la  fin  de  i'autonne.  Par  cette  pré^ 
caution  le  repos  de  i'hyver  eft  utile  à  la 
mère  &  au  petit.  Si  elle  met  bas  durant 
la  froide  laifon ,  le  petit  Ce  tient  chaude- 
ment fous  fa  mère.  Il  fe  dénoue  enfuite 
avec  le  doux  tems  ,  ôc  Ces  membres  déli- 
cats fè  fortifient  comme  les  chaleurs.  Les 
premiers  venus  font  les  agneaux.  Enfôite 
ïiaHTent  les.  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
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Le  Ciel  aflez  ordinairement  les  derniers.  Par  ce 
Poétique,  moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
fuivre  le  bélier  aux  champs  dès  le  com- 
mencement des  beaux  jours.  Les  veaux  & 
les  chevreaux  prennent  Taira  leur  tour, 
&  grofîitfènt  le  troupeau.  On  s'apperçoit 
fans  peine  que  l'antiquité  a  défigné  le 
patfàge  du  ioleîl  fous  les  trois  conftella- 
tions  du  printems ,  en  leur  donnant  les 
noms  des  trois  animaux  ,  dont  il  paroît 
fùcceffivement  de  nouvelles  troupes  tout 
le  long  du  printems  ;  &  qui  pouvant  Ce 
trafiquer,  commencent  à  faire  les  richeffes 
de  la  fbciété.  Si  on  a  mis  deux  chevreaux , 
au  lieu  d'un ,  parmi  les  (ignés  printanniers; 
c'eft  parce  que  la  chèvre  produit  com- 
munément deux  petits  plutôt  qu'un ,  Se 
a  reçu  pour  fuffire  à  leur  nouriture  une 
abondance  de  lait,  proportionnée  à  (a 
fécondité. 

La  furie  du  lion  pou  voit  aflez  bien  mar- 
quer celle  du  fbîeil  lorsqu'il  abandonne 
le  cancer.  La  fille  qui  paroît  à  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moiflbns 
qu'on  achevé   alors  de  mettre  bas  («). 

(  4  )  On  n*a  garde  de  fîer  le  blé  avant  qu'il  rougiflc. 
T^ithicu/.da  ceres  medio  Cucàditwr  Afin. 
Le  nom  d'Erigone  que  porte  cette  fille  ei\  très-bien  d'ac- 
cord avec  l'épi  qu  on  lui  met  à  la  main.  Ce  nom  figni- 
foue  en  Orient  la,  imUm  rei*^er   fcUTilfit  £r^o»c* 
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Il  n'étoit  pas  poiîîble  de  mieux  marquer   Les  usa- 
l'égalité  des  jours  &  des  nuits  j  qu'amène  g  e  s  uni- 
le  loleil  parvenu  à  lequinoxe ,  qu'en  don-  ve R  s  e  l  s. 
nant  aux  étoiles  (bus  lesquelles  il  fe  trouve 
alors  le  nom  de  la  balance» 

Les  maladies  d'autonne ,  lors  de  la  re- 
traite du  foleil,  ont  été  cara&érifées  par  le 
fcorpion  qui  traîne  après  lui  {on  dard  de 
fbn  venin.  La  chafle  que  les  anciens  don- 
noient  aux  bêtes  féroces  a  la  chute  des 
feuilles  ne  pouvoit  être  mieux  marquée 
que  par  un  homme  armé  d'une  flèche  on 
d'une  maiïue.  Le  ver  (eau  a  un  rapport  fen- 
fible  aux  pluyes  d'hiver  :  &  les  poiilbns 
liés  y  ou  pris  au  filet ,  marquoient  la  pê- 
che qui  eft  excellente  aux  approches  du 
printems. 

Seroit-il  poffibîe  après  cette  explication 
fï  fimple  de  l'origine  des  douze  fîgnes 
céleftes  ,  de  conjecturer  vers  quel  tems 
l'ufage  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or- 
dre que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qui 
fè  pafîè  fur  la  terre  durant  le  cours  de 
l'année  a  fe  trouve  allez  le  même  dans 
tout  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  mais 
il  change  totalement  vers  les  tropiques  ?. 
ou  for  les  bords  de  la  Torride.  En  Egypte , 

Dan,  5:7.  Ceft  donc  le  tems  de  la  moiflon  que  les 
Anciens  ont  voulu  marquer  par  la  vierge  ,  ou  par  un  éfi 
rottgijjant  ,  qu'ils  mettent  dans  la  main  d'une  jeuae 

aaoiûoneufe» 
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Le  Ciel  par  exemple ,  les  femailles  &  la  récolte  Ce 
Poet.que.  font  tout  autrement  &  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'efi:  d'ufage  dans  ks  climats  tem- 
pérés. Au  lieu  d'y  femer  en  Septembre  ou 
en  Octobre  3  après  avoir  donné  plusieurs 
labours  pénibles  aux  terres  qu'on  doit  en- 
femenfer  \  dans  l'Egypte  on  fe  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
que  le  Nil  a  laifîe  dans  les  plaines  &  de 
le  couvrir,  en  y  traçant  un  Jtllon  fans pro- 
*®iod.  l.  r.  fondeur  avec  une  charue  très-léger e  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prelque  par- tout  ailleurs 
eft  fur  terre  neuf  &  dix  mois  ,  quelque- 
fois onze ,  avant  que  d'être  moiflonné  \ 
en  Egypte  il  ne  faut  que  quatre  eu  cinq 
mois  four  recueillir  fans  frais  &  fans  tra- 
vail la  moijfon  la  plus  parfaite  (3  la  plus 
*Lhid.    abondante*.  Tout  eft  engrangé  dans  la 
haute  Egypte  dès  le  mois  de  Mars  ou  au 
commencement  d'Avril  (  a  ) ,  &un  peu 

(  a  )  Les  auteurs  du  DiéHonaire  de  Trévoux  ,  quoique 
&vans  oc  judicieux  ,  ont  avancé  fur  des  mémoires  peu 
*tirs  en  parlant  de  l'Egypte  ,  qu'après  la  retraite  du  Nil 
le  froment  en  deux  mois  fe  feme  ,  pouiit ,  germe  ,  fleu- 
rit ,  mûrit ,  &  fe  coupe.  Si  la  chofe  étoit ,  comme  ils  le 
difent  ;  ce  que  j'ai  à  prouver  ici  n'en  feroit  que  plus  évi- 
dent. Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puiffe 
mûrir  dans  le  tems  qui  eft  le  feul  hiver  de  l'Egypte  ,  & 
au  mois  de  Décembre  où  le  froid  à  la  vérité  ne  va  pas 
jufqu'à  y  caufer  de  fortes  gelées ,  mais  ne  laifïe  pas  de 
dépouiller  quelquefois  les  arbres  de  leur  verdure.  J'airap- 
porté  le  fait  fuivant  les  relations  modernes  de  Paul  Lucas, 
de  Dappcr  dans  fon  A  (trique  ,  ôc  de  M.  de  Maillet  conful  ' 
auCake.   Ils  nous  parlent  tous  d'un  labour  très-léger , 
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plus  tard  dans  l'Egypte  inférieure.  Or  le  LeZo- 
ligne  de  la  vierge ,  ou  de  l'épi  rougiiTant ,  d  1 A  QJJ  e, 
qui  caractérife  la  moifïbn  ,  le  rapporte  au 
mois  d'Août  &  de  Septembre  >  Tout  &  la 
moilïbn ,  dans  bien  des  provinces ,  (igni- 
fient  la  même  chofe.  Ce  n'eft  donc  pas 
en  Egypte  que  les  noms  du  Zodiaque  ont 
été  inventés  ,  puifqu'ils  expriment  un  or- 
dre qui  n'eft  pas  celui  de  cette  contrée. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 

6c  mettent  la  moiiTon  d'Egypte  en  Mars  Se  en  Avril. 
Ils  font  en  tout  conformes  au  récit  de  Pline  ,  Hift.  Nar. 
liv.  18.  fe£t.  47.  èc  de  Diodorede  Sicile  ,  Biblioth.  1.  1. 
J'ai  prefque  rapporté  ou  traduit  les  paroles  mêmes  de 
Diodore.  Voici  le  paftage  de  Pline.  Vulgo  credebatur  ab 
amnis  decejjk  ferere  fblttos  :  mox  fkes  impcllere. ,  vefligiis 
femina  deprimentes  in  madido  folo .  Et  credo  anticjmttis 
faffîitatum.  Nanc  qnocjue  non  vtultum  graviora  opéra-' 
fed  tamen  inarari  certwm  eft  abjeffa  prias  femina,  iu 
limo  digrejji  aranis»  Hoc  eft Novembri  menfe  incipiente. 
PoJieÀ  pauct  runsant ,  qmd  botanifmon  votant.  T^eliqua 
pars  non  nifi  mm  falce  arva  vijît  pauVo  ante,  calendas 
KAprilis. 

On  croyoit  communément  que  les  Egyptiens  faifoient 
les  femailles  auiîitôt  après  la  rentrée  du  Nil  dans  fes 
bords  ,  &  qu'enfuite  ils  difperfoient  des  pourceaux  fur  les 
terres  afin  qu'ils  enfonçaient  fous  leurs  pies  les  femen- 
ces  dans  le  limon  encore  humide.  Je  crois  que  cela  fe 
pratiquoit  autrefois  :  (  Hérodote  allure  qu'on  Je  faifoit 
de  fon  tems,  environ  fix  cens  ans  avant  Pline,  in  Euterp» 
num.  42.  )  Encore  aujourd'hui  il  n'en  coûte  pas  plus  de 
frais ,  ni  de  peine.  Il  eft  certain  cependant  qu'après  avoir 
jette  le  blé  dans  le  limon  du  Nil ,  non  auiîitôt  qu'il  eft; 
retiré ,  mais  au  commencement  de  Novembre  ,  on  le 
couvre  avec  îa-charue.  Quelques  laboureurs  en  très-petit 
nombre  ,  prennent  loin  d'en  arracher  les  mauvaifea 
herbes.  Les  autres  après  les  femailles  ne  rendent  aucune 
vifite  à  leurs  terres  que  quand  ils  y  reparoiilent  la  fat£- 
cille  à  la  main  vers  la  fin  de  Mars.. 
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Le  C  i  e  l  le  verfeau  qui  défigne  les  pluyes  &  la  tri- 
PotTiQUE.  ftefîède  l'hiver  ,  au  lieu  que  l'Egypte  ne 
connoît  prefque  point  la  pluye ,  ôc  n'a  pas 
de  plus  belle  faifbn  que  l'hiver.  Cepen- 
dant les  Egyptiens,  même  les  plus  anciens, 
ont  connu  les  fignes  du  Zodiaque.  Leurs 
monumens  qu'on  (ait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  (ont  tout  couverts  de  figures 
parmi  lefquelles  on  trouve  fréquemment 
FécrevhTe  &  la  chèvre  fauvage  ;  celles  de 
la  balance ,  Ôc  du  fcorpion  -,  celles  du  bé- 
lier ,  du  taureau ,  du  chevreau ,  du  lion , 
de  la  vierge  ,  ôc  les  autres.  Ils  faifbient 
donc  ufage  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  que  leur  colonie  fût  établie 
Cm  les  bords  du  Nil  :  ôc  cette  réflexion 
nous  conduit  comme  par  la  main  jufques 
dans  les  plaines  de  Sennaar  d'où  (ont  fbr- 
tis  les  Egyptiens  &  toutes  les  familles  qui 
ont  repeuplé  la  terre.  C'eft  parmi  les  en- 
fans  de  Noé  réunis  autour  de  Babel  qu'il 
faut  chercher  le  premier  ufage  de  la  dé- 
nomination des  Cignes  céleftes  :  ôc  rien  en 
effet  n'étoit  ni  plus  nécefîàire ,  ni  mieux 
imaginé. 

Les  travaux  ôc  la  vie  des  hommes ,  lors- 
qu'ils Ce  furent  extrêmement  mulripliés, 
ne  purent  Ce  régler  que  par  l'exacte  con- 
noifïànce  du  cours  du  (bleil  ,  &  par  la 
facilité  des  annonces  de  fes  divers  dépla- 
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cemens.  On  partagea  pour  cet  effet  les    Le  Zo- 
étoiles  y  fous  lefquelles  on  le  voyoit  paflèr  d  i  a  qjj  e. 
&  repaiïèr,  en  douze  portions  égales*;  *v.Macreb. 
parce  qu'on  avoit  obfervé  qu'il  les  par-  hlf°mn>  SiiP* 
couroit  une  fois  5  pendant  que  la  lune  en  Èmpini  adi 
faifoit  environ  douze  fois  le  tout.  Ainfi  ™rf.matbem. 
toute  la  fuite  des  préparants  <k  des  ope-  uat.  nm.  4. 
rations  qui  dévoient  occuper  la  fociétéPart'l'£ntl» 
dans  le  cours  d'une  année  entière  fut  ex- 
primée par  douze  mots.  Et  fi  l'ufage  de 
ces  douze  mots  &  des  douze  portions  de 
l'année  qui  y  répondent  a  pafïe  à  la  plu- 
part des  peuples ,  c'eft  une  nouvelle  preu- 
ve qu'il  provient  comme  eux  tous  de  la 
fource  commune  du  genre  humain. 

IV. 

JJ  invention  de  l'Ecriture  Symbolique» 

Les  douze  noms  fymboliques  qui  dé- 
fignoient  les  douze  parties  tant  de  l'année 
que  du  ciel ,  étoient  d'un  fecours  infini 
pour  régler  les  commencemens  des  (è- 
mailles ,  de  la  fénaifon ,  de  la  moiilbn , 
des  chafîès  générales ,  &  des  autres  tra- 
vaux de  la  fociété.  Comme  ils  préfèn- 
toient  à  l'eiprit  douze  objets  dont  les  fi- 
gures font  fort  feniibles  >  pour  en  rendre 
l'ufàge  plus  commode  on  les  peignit  groC- 
fièrement  3  en  les  traçant  fur  l'ardoifeoti 
fur  la  pierre.  Ce  n'étoit  à  la  vérité  qu'âne 


20  Histoire 

Le  C  i  e  l  (culpture  linéaire  Se  informe.  Mais  com- 
Poétique,  me  le  crayon  d'un  tableau  en  eft  le  com- 
mencement j  ces  délinéamens  greffiers  des 
douze  fignes  céleftes  ont  apparemment 
donné  naiffimee  à*  la  peinture.  Mais  le 
lecteur  fent  aifément  que  de  pareilles  ima- 
ges publiquement  affichées  pour  annoa- 
cer  une  forte  de  travail  déterminé,  où 
deux  Se  trois  de  ces  images  rapprochées 
pour  défigner  une  certaine  quantité  de 
mois  ,  exprimoient  à  l'efprit  autre  chofe 
que  ce  qu'elles  préientoient  aux  yeux.  La 
vue  du  lion  cékfte  annoncoit  la  furie  des 
chaleurs  de  l'été.  Une  fille  tenant  en  main 
une  balance (<a),caracT;érifoit  la  moifîbn 
&  l'équinoxe  ,  la  fin  de  l'été  Se  le  com- 
mencement de  Pautonne.  La  vue  d'une 
balance  Se  d'un  feorpion  marquoit  la  du- 
rée des  deux  mois  qui  fuivent  l'équinoxe 
d'autonne.  Nous  touchons  donc  fenfible- 
ment  à  la  naifîànce  de  l'écriture  ,  puifque 
ces  figures  3  comme  font  encore  nos  ca- 
ractères ,  occupoient  l'efprit  de  chofi-s  dif- 
férentes de  ce  que  les  yeux  appercevoient. 

V. 

Uctablijfement  des  fêtes  représentatives. 

Tous  les  peuples  ont  été  Se  font  encore 

(  a  )  Il  n'efl:  pas  encore  tems  d'y  chercher  l'origine 
i'À&iècj  ou  de  îa  Juttice» 
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dans  l'ufage  de  perpétuer  leur  reconnoif-  LVc  ri- 
fànce  avec  le  fouvenir  des  évènemens  tureSym- 
mémorables  ôc  imporrans  par  l'établiftè-  bolique. 
ment  de  quelques  fêtes  9  ôc  même  d'ac- 
compagner ces  fêtes  de  la  rcpréfèntation 
de  ce  qui  y  a  donné  lieu.  Les  preuves  ou 
les  exemples  de  ces  cérémonies  lepréfen- 
tatives  s'offrent  de  toutes  parts  fans  qu'on 
les  cherche  :  &  perfonne  n'ignore  com- 
bien les  conciles  ôc  nos  plus  faints  évê- 
ques  ont  eu  de  peine  à  en  modérer  les 
excès  parmi  nous.  Il  effc  donc  fort  na- 
turel de  croire  que  les  premiers  hommes 
ne  manquèrent  pas  de  repréfenter  dans 
quelqu'une  de  leurs  fêtes  le  trifte  état  où 
ils  s'étoient  trouvés  après  le  déluge  :  ôc 
nous  en  voyons  une  en  effet  qui  a  été  en 
ufage  dans  tout  l'Orient,  d'où  elle  a  pafiTé 
enfùite  jufqu'au  fond  de  l'Occident ,  dont 
le  nom  Ôc  toutes  les  circonstances  avoient 
un  rapport  marqué  avec  les  fuites  du  dé- 
luge. La  face  de  la  terre  avoit  été  changée 
par  la  fracture  des  réfèrvoirs  de  la  mer , 
ôc  par  Falternative  des  fàifons  jufqu'alors 
inconnue.  La  fécondité  de  la  terre ,  au- 
paravant aufîi  confiante  que  l'uniformité  -h. 
de  l'air ,  fut  donc  considérablement  in- 
terrompue. Les  hommes  furent  forcés  de 
recourir  à  l'ufage  des  torches  Ôc  fur- tout 
des  bois  réfîneux  >  tant  pour  éclairer  les 
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Le  C  i  e  l  longues  nuits  que  pour  fe  garantir  des  in- 
Poetique.  jures  de  l'hiver  &  des  vents.  Enfin  l'extrê- 
me multiplication  des  bêtes  fauvages  dans 
les  bois,  dont  la  terre  s  etoit  couverte  du- 
rant le  féjour  des  hommes  dans  la  Chal- 
dée ,  les  contraignit ,  quand  ils  voulurent 
s'étendre  >  à  fe  tenir  en  armes  pour  leur 
donner  la  chafïè ,  ou  même  à  les  aller  at- 
taquer dans  leurs  retraites.  Aufîî  tronve- 
t-on  dans  la  plus  haute  antiquité  une  fête 
dont  les  principales  parties  font  parfaite- 
ment liées  avec  ces  trois  circonftances. 
i  °.  On  commençoit  par  y  pleurer  la  perte 
de  l'ancienne  abondance.  i°.  On  y  por- 
toit  des  torches  allumées.  3  °.  Après  les 
fàcrifices  ôc  le  repas  commun  la  trifteflc 
fè  convertifTbit  en  joye.  On  y  remercioit 
Dieu  d'avoir  redonné  aux  hommes  les 
fbûtiens  de  la  vie  ,  &  Ton  finifîbit  la  fête 
par  une  chaffe  repréfèntative  ou  fimulée 
en  courant  çà  ôc  la  avec  une  pianje-  ou 
un  épieu  à  la  main ,  Se  en  portant  fur  les 
habits ,  ou  même  fur  le  viiage ,  quelques 
goûtes  du  fang  des  victimes  j  pour  paroî- 
tre  avoir  eu  part  au  danger  &  à  la  pour- 
fuite  des  animaux.  Ces  fêtes  dégénérèrent 
par  la  fuite  en  une  licence  affreufe  :  mais 
elles  ctoient  innocentes  dans  leur  prin- 
cipe. Dieu  en  croit  l'objet  comme  de 
routes  les  autres  >  de  les  cris  qu'on  jettoit 
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vers  lui,  en  déplorant  d'abord  les  maux  Les  Fêtes 
du  genre  humain  ,  leur  firent  donner  le  represen- 
nom  de  Baccoth  ,  qui  ne  lignifie  autre  tativls. 
chofe  que  lamentations  (  a).  Ceci  nous 
mènera  par  la  fuite  aux  fêtes  de  Bacchus  : 
mais  ces  fêtes  8c  leurs  noms  font  bien  an- 
térieurs à  la  naifîànce  ,  ou  au  culte  de  cette 
divinité  ridicule. 

VI. 

Symboles  le  s  fins  ttjites.  G  ont  des  allégories. 

On  fè  trouva  bien  d'expofer  en  public 
une  légère  figure ,  une  (impie  lettre  pour 
informer  tout  d'un  coup  une  grande  mul- 
titude ,  du  tems  précis  où  certains  ouvra- 
ges fe  dévoient  commencer  en  commun , 
ôc  de  celui  où  certaines  fêtes  fe  dévoient 
célébrer.  L'ufage  en  parut  fi  commode 
qu'on  l'étendit  peu-à-peu,  même  à  d'au- 
tres chofes  qu'à  l'ordre  du  calendrier.  On 
imagina  divers  fymboles  propres  à  in- 
ftruire  le  peuple  de  certaines  vérités ,  ou 
à  les  lui  rappeller  à  l'efprit  par  un  certain 
rapport  de  refïèmblance  entre  la  figure , 
ôc  la  chofe  qu'on  vouloit  faire  entendre. 

(  a  )  Béké  lignifie  des  pleurs  dans  la  langue  Hébraïque 
&  Phénicienne.  Dans  le  Pfeaume  136,  Saper  fluminA 
Babyloms  :  illic  fedimus  &  flevimus  :  le  mot  original 
oui  répond  à.  flevimus  eft  Bakinou.  Les  Bâchants  ligni- 
fient des  hommes  qui  fe  lamentent  ;  èc  les  femmes  qui 
pleurent  la  mort  d'Adonis  dans  Ezechiel  font  appellées 
Bacchantes,  mebactoth* 
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Le  Ci  e  l  Par  exemple,  un  fymbole  des  plus  anciens 

Poétique,  puifqu'il  eft  devenu  univerfel,  eft  le  feu 

Le  feu ,  fym- qu'on  entretenoit  perpétuellement  dans 

boie  deJadi-  je  jjeu  fe  l'aflemblée  des  peuples.  Rien 

n  etoit  plus  propre  a  leur  donner  une  idée 

fenfible  de  la  puiflànce ,  de  la  beauté ,  de 

la  pureté  ,  &  de  l'éternité  de  l'être  qu'ils 

venoient  adorer.  Ce  fymbole  magnifique 

a  été  en  ufage  dans  tout  l'Orient.  Les 

«  v.  Hyde  de  Perfes  *  le  regardoient  comme  la  plus  pac- 

reiigtc».  Perf.  fatc  jir,age  de  la  divinité.  Zoroaftre  n'en 

tûmes  de  Zo-  introduifit  point  l'ufàge  fous  Darius  Hifta- 

roa/ire  fous    fp£s .  majs  \\  enchérit  par  des  vues  nou- 

Darius  Hijta-    L  u        r  .  /     i  !•      i 

■/pès.Pr:dea«xvdles  iur  une  pratique  établie  long-tems 
bifl.  des  juifs,  avant  lui.  Les  prytanées  des  Grecs  étoient 
un  foyer  perpétuel.  La  Vefra  des  Etrufques, 
des  Sabins ,  &  des  Romains  n'étoit  rien 
de  plus  (  a  ).  On  a  retrouvé  le  même  ufàge 
au  Pérou  ,  &  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
v.  tes  mmftn  mérique*.  Moyfe  conferva  la  pratique  du 
des  Sauvas  feu  perpétuel  dans  le  lieu  Saint  parmi  les 
**"#.  '  cérémonies  ,  dont  il  fixa  !e  choix  &  pres- 

crivit le  détail  aux  Ifraë'ites.  Et  le  même 
fymbole  fi  exprefîif ,  fi  noble  ,  &  Ci  peu 
capable  de  jetter  le  peuple  dans  l'illufion , 
fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  tous  nos 
temples. 

Origine  des      Cette  méthode  de  dire  ou  de  montrer 
allégeriez 

(  a  )  Nec  tu  aliud  yeftam  mfi  vivam  itrtcliige  fi*m- 
rnam,  Ovid.  Faftt 

une 
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«ne  chofè  pour  en  faire  entendre  plu-      Les 
(leurs  autres ,  elt  ce  qui  a  introduit  parmi  symboles 
les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  Ils  Egypt. 
ont  très  long-tems  confervé  la  coutume 
d'enfeigner  tout  {bus  des  fymboles  qui 
font  propres  à  piquer  la  curiofité  par  un 
air  myfterieux  ,  &  qui  récompenfent  en- 
fuite  (es  efforts  par  la  fatisfacîion  de  dé- 
couvrir la  vériré  qu'ils  lui  cachoient. 

Pychagore  qui  avoit  voyagé  parmi  les 
Orientaux  en  rapporta  cette  méthode  en 
Italie.  Le  Sauveur  même  en  a  fbuvent  fait 
ufage  pour  tenir  la  vérité  cachée  aux  in- 
différens,  &  pour  inviter  ceux  qui  aiment 
tendrement  cette  vérité  à  lui  en  deman- 
der l'éclairciiîèment. 

V  IL 

Origine  de  H  écriture  fjmbolique  des 
Egyptiens.  Le  Labyrinthe. 

Le  fils  de  Cham  ,  que  l'Ecriture  fainre 
appelle  Mefraim  (<*),&  que  les  profanes 

(a)  Ce  nom  qui  eft  un  duel ,  Se  bien  d'autres  qui  font 
pluriels  ,  comme  Cethim  ,  Dodanim  ,  Ludim  ,  font  pro- 
prement des  noms  de  peuples.  Pourquoi  donc  l'Ecriture 
les  donne-t-elle  aux  Patriarches  même  >  Je  crois  pouvoiç 
dire  avec  fondement  que  la  plupart  des  noms  des  Patriar- 
ches font  moins  les  noms  propres  qu'ils  ont  portés  du- 
rant leur  vie  que  des  furnoms  qu'on  leur  a  donnés  après 
leur  mort  pour  conferver  le  fouvenir  de  leur  hiftoire 
par  un  mot  propre  à  cara&énfer  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
important.  C'eft  ainft  que  l'un  d'eux  eft  furnommé 
Hiber  ,  l'homme  ds  de-làf  parce  que  de  fontemstoae 

Tome  L  B 


2<S  Histoire 

Le  Ciel  nomment  Menés,  eft  le  premier  Roi  qui 
Poétique,  poliça  par  de  Cages  loix  la  colonie  que 
Cham  avoit  établie  en  Egypte.  Thot  qui 
fut ,  dit-on  ,  le  miniftre  ou  le  confeiller 
de  Menés  &  enfuite  Ton  fucceflèur  ,  ou 
quelque  Egyptien  des  tems  voiiîns  du  dé- 
luge , entr'autres  fervices  importans  quM 
rendit  à  l'Egypte  entière ,  imagina  &  grava 
fur  la  pierre  une  multitude  de  nouveaux 
fymboles  relatifs  aux  befoins  particuliers 
du  pays,  &  propres  à  faire  entendre  les 
régîemens  communs  à  tout  le  peuple: 
c'eft  ce  qui  a  fait  regarder  Thot  comme 

le  genre  humain  étoit  encore  au  de- là  de  l'Euphrate. 
Au  contraire  fon  fils  Phale^  a  porté  ce  furnorn  ,  qui  figni- 
fie  dijperjîon  ,  pour  marquer  la  réparation  de  la  famille 
de  Noé  ,  jufques -là  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 
raifon  femblable  on  a  donné  le  furnom  de  Ludim  ,  qui 
/îgnifie  fihuofîfêsj,  détours  ,  à  un  des  entans  de  Sem  ,  & 
à  un  des  defeendans  de  Cham  ;  au  premier  ,  parce  qu'il 
établit  une  colonie  fut  les  bords  tortueux  du  Méanare  ; 
Se  à  l'autre  ,  parce  qu'il  établit  la  iîenne  en  Ethiopie 
vers  les  grandes  courbures  du  Nil.  Ainfî  tous  ces  noms 
pluriels  ,  6c  Mcfraim  en  particulier  ,  caradtérilènt  dirFé- 
rens  Patriarches  par  le  fouvenir  des  peuples  dont  ils  font 
les  pères  ,  Se  par  la  circonftance  du  pays  où  ils  fe  font 
établis.  Cette  remarque  eft  importante  ,  parce  qu'elle 
nous  fait  voir  quels  foins  on  prenoit  de  conferver  l'hi- 
ftoire  ,  8c  par  quels  moyens  la  tradition  des  grands  évé- 
jiemens  s'eft  perpétuée.  Cinquante  mois  étoienr  faciles 
à  retenir  ,  &  cinquante  mots  de  cette  forte  étoient  une 
hiftoire  rrès-décaillée.  De -là  vient  que  le  feul  dixième 
chapitre  de  la  Genèie  .  qui  met  Amplement  bout-à  bout 
les  noms  des  defeendans  de  Noé  ,  contient  une  érudition 
plus  étendue  Se  mille  ibis  plus  farisFaiftnte  fur  l'origine 
des  nations ,  que  toute  la  Iittératuie  Greque  5c  Romaine 
où  la  vraie  origine  des  chofes  eft  entièrement  déiîgu.- 
terêc  méconnoiilabl'v. 
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l'inventeur  de  f  écriture  îymbolîque;  quoi-      Les 
cjue  la  méthode  qu'il  employa  pour  (e  faire  symboles 
entendre  ne  fût  qu'une  extension  ou  une  E  g  y  p  t. 
imitation  des  figures  du  zodiaque  ,  ôc 
peut  être  de  quelques,autres  inventées  dès 
avant  la  difperfîon.  Il  peut  très-bien  fe 
faire  que  Thot  3  ouTaaut,  ne  fbit  qu'un 
perfonnage  imaginaire,  &qui  n'a  jamais 
exifté.  Ce  mot  qui  3  auiîi-bien  qu'Anubis  , 
paroît  fïgnifier  un  chien  ,  étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  à  la  canicule  pour  les  rai- 
fbns  que  nous  ne  tarderons  pas  à  expofer* 
Ce  chien  îymbolique  donnant  aux  Egy- 
ptiens le  plus  important  de  tous  les  avis  , 
Se  (ervant  a  régler  l'ordre  des  fêtes ,  a  été 
par  la  fuite  regardé  comme  le  nom  de 
l'inventeur  de  la  police  Egyptienne,  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  de  l'exifîence  de  Thot , 
certainement  l'inventeur   des  caractères 
Egyptiens  a  vécu  afTez  peu  de  tems  après 
la  difperiion  ,  ôc  cette  remarque  nous 
fuffit  pour  le  prêtent.  Quel  donc  qu'il  ait 
été  ,  ce  qui  nous  intérefïè  ici  eft  d'enten- 
dre le  fens  de  fon  écriture  ,  du  moins 
quantaux  caractères  quiétoient  d'un  ufa- 
ge  plus  fréquent.  Tranfportons-nous  en 
Egypte  :  plaçons-nous  dans  les  tems  voi- 
fins  de  la  confufion  des  langues  :  &  fi  nous 
voulons  entendre  ce  qu'on  avoit  à  dire  aux 
Egyptiens  dans  les  figures  qu'on  mettoit 
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Le  Ciel  perpétuellement  fous   leurs  yeux,  con* 
Poétique.  noifïbns  d'abord  les  principaux  objets  de 
leur  créance,  leurs  principales  coutumes, 
Ôc  leurs  befoins  les  plus  preiîàns. 

Ceux  des  defeendans  de  Noé  qui  s'éta- 
blirent en  Egypte  avoient  alors  les  mêmes 
coutumes  Ôc  la  même  religion  que  toutes 
les  autres  familles.  Us  adoroient  le  Créa- 
teur. Ils  s'afîèmbloient  à  la  nouvelle  lune 
pour  le  glorifier  publiquement  de  fès  li- 
béralités ôc  de  Ton  admirable  providence 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provifions 
nécefîàires  à  l'homme.  Ils  mangeoient  en- 
.    femble  après  les  prières  ôc  les  offrandes. 
Ils  faifoient  profeiîïon  d'attendre  la  réfur- 
iection  des  corps ,  ôc  une  meilleure  vie 
où  ils  recevraient  la  récompenfe  de  la 
juflice  qu'ils  auroient  pratiquée  en  celle-ci. 
Par  un  efrèt  de  cette  perfuafion  les  Egy- 
ptiens traitoient  honorablement  les  corps 
morts  qu'ils  favoient  être  deftinésde  Dieu 
à  Ce  relever  un  jour  de  la  pouiîière ,  ôc  à 
I      paiTèr  dans  un  tout  autre  état.  C'eft  fur 
quoi  eft  fondé  ce  refpecl:  pour  les  morts 
qui ,  avec  le  facrifice  ôc  l'offrande  du  pain 
ôc  du  vin  ,  a  pafîë  de  la  Chaldée  ,  c'eft-à- 
dire ,  du  berceau  des  nations  ,  générale- 
ment dans  tous  les  pays  du  monde.  Cac 
quoique  les  raifons  de  cette  pratique  Ce 
foient  fort  obfcurcies  ou  altérées  par  des 
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idées  acceflbires  3  &  par  la  diverfité  de  Les  USA* 
l'éducation  -,  les  honneurs  funèbres  (ont  g  es  un  l'- 
en eux-mêmes  d'un  ufàge  univerfel ,  &versels. 
proviennent  d'une  origine  commune. 

Mais  la  difpofïtion  particulière  du  pays    Oconfhn- 

,      r.  L  ,     *    .,  .  j  r  /     cesparticuhe- 

des  Egyptiens  que  le  Nil  monde  tous  les  res  à  l'Egypte 
ans  vers  le  milieu  de  l'été,  obligea  ce  peu- 
ple à  prendre  plus  de  précaution  qu'on  ne 
faifoit  ailleurs  ,  pour  prévenir  la  prompte 
dedruction  des  tombeaux  de  leurs  pères. 
Us  effayèrent  d'en  mettre  les  monumens 
hors  d'infalte ,  &  même  de  préferver  le 
corps  mort  de  la  pourriture.  C'eft  <lans 
cette  vue  qu'ils  les  embaumoient,  &  qu'a- 
près les  avoir  étroitement  enveloppés  de 
bandelettes  trempées  dans  des  elfènces 
aromatiques  ils  les  enterroient  pour  l'or- 
dinaire dans  des  caveaux  *  adroitement  *V.iaDe/ir. 
taillés  au  fond  d'un  roc ,  ou  d'un  tuf  qui  fe  d^luuiZ 
trouve  (bus  le  fable  de  la  plaine  d'Egypte^  Utse  7,, 
quelquefois  dans  des  malTes  de  pierres , 
&  de  briques  impénétrables  à  l'eau  ,  ou 
même  plus  élevées  que  l'eau.  Les  précau- 
tions qu'ils  prirent ,  fur- tout  pour  faire 
durer  ks  tombeaux  de  leurs  rois  ,  en  ont 
confêrvé  plusieurs  jufqu'à  nos  jours.  Hs 
tenoient  hs  faces  de  ces  monumens  in- 
clinées les  unes  fur  les  autres  en  talut.  Ce 
qui  formoit   des  pyramides  également 
propres  à  attirer  les  yeux  par  une  ftruclure 
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Le  CiELmajeftueiifè  ,  <k  à  tenir  bon  contre  les 
Poétique,  attaques  du  tems  par  une  foiidité  inébran- 
lable. Auffi  (ont  elles  le  feul  ouvrage  de 
ces  fiécles  fi  reculés  qui  ait  duré  jufqu'au 
nôtre.  L'antiquité  n'en  eft  point  conteitée: 
êc  parmi  les  caractères  qui  font  tracés  fur 
les  faces  de  plusieurs  de  ces  édifices ,  on 
trouve  tout  communément  les  figures  du 
bélier ,  du  taureau  3  des  chevreaux ,  de  l'é- 
erevifïè ,  du  lion  ,  de  la  vierge  ,  de  la  ba- 
lance ,  du  feorpion ,  8c  des  autres  fignes 
céleftes.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
brégées Se  fous  la  même  forme  que  les 
aftionomes  les  tracent  encore  aujourd'hui. 
Nous  avons  d'ailleurs  remarqué  que  le  li- 
gne de  la  vierge,  c'efl-à-dire ,  de  la  moi£ 
ton  ne  s'accordoit  point  du  tout  avec  le 
tems  où  les  Egyptiens  moifibnnent.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  premiers  habitans  de 
l'Egypte  avoient  reçu  ou  confervé,  mais 
non  inventé  les  noms  du  zodiaque.  On 
voit  auffi  par  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,que  la  même  raifon  qui  les  obli- 
geoit  à  tenir  leurs  bourgs  &  leurs  villes 
fort  élevées  fur  des  terratfes  ,  eft  celle  qui 
les  engageoit  a  embaumer  les  morts,  & 
à  élever  leurs  tombeaux  ou  à  les  tenir  fi 
parfaitement  fermés  dans  la  roche  vive 
qu'ils  fu fient  inaccefîïblcs  à  l'humidité. 
Leur  premier  but  étoit  de  conferver  le 
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tout  autant  qu'il  étoit  poiîlble.  Mais  ils  ne  Origine 
font  les  inventeurs  ni  desmaifbns,ni  des  del'ecri- 
tombeaux,  ni  des  honneurs  rendus  auxTURESYM- 
morts ,  ni  des  facrifices.  Ce  n'eft  point  bolique. 
d'eux  que  nous  tenons  le  culte  public,  le 
retour  régulier  des  fêtes  ,  l'offrande  du 
pain  ôc  du  vin  ,  &  l'attente  d'un  meilleur 
avenir.  Il  eft  évident  que  la  religion  eft 
plus  ancienne  que  les  Egyptiens.  Les  fon-  • 
dateurs  de  cette  colonie  n'ont  inventé  ni 
le  zodiaque  ,  ni  les  premiers  (ymboles. 
Mais  c'en:  au  befoin  particulier  que  les 
Egyptiens  ont  eu  de  l'aftronomie  que 
nous  Tommes  redevables  des  progrès  Ôc 
deh  forme  régulière  que  prirent  la  pein- 
ture ôc  l'écriture. 

Cham  de  ceux  de  fès  enfans  qui  vin-  Travail  <tag 
rent  habiter  les  bords  du  Nil  ôc  toute  la  Egyp»fs 
bafle  Egypte,  eliayerent d abord d y  cul- 
tiver la  terre  fuivant  Tordre  de  l'année  3 
ôc  félon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La 
terre    étant    extrêmement  fablonenfe  ôc 
aride  ,  ils  la  crurent  peu  propre  à  donner 
du  froment.  Ils  femoient  au  printems  de 
l'orge  Ôc  des  légumes.  Ils  voyoient  avec 
joye  leurs  campagnes  fe  couvrir  propre- 
ment d'une  épaifîè  verdure.   Les  épies 
paroitlant  bientôt  de  toute  part  leur  an- 
nonçoient  la  récolte  la  plus  abondante. 
Mais  prefque  tous  les  ans  dès  le  mois 
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Le  Ci  el  d'Avril  ou  de  Mai  il  venoit  d'Ethiopie 
,  Poétique,  (a)  un  vent  furieux  &  peftilentiel ,  qui 
ravageoir  les  jardins  ,  couchoit  l'orge , 
&  quelquefois  l'arrachoit  entièrement. 
Eiîàyoient  ils  de  réparer  le  mal  par  un 
fécond  labour,  &  en  femant  de  nouveau? 
leurs  efperances  fe  trouvoient  ranimées 
par  l'arrivée,  prefqu'infaillible, d'un  vent 
de  Nord  ,  qui  adoucifloit  les  chaleurs. 
Tout  fembloit  alors  profpérer.  Ifs  corn- 
toient  fur  une  moifïbn  plus  riche  que 
celle  qu'ils  avoient  perdue.  Mais  l'or  {qu'ils 
s'apprêtoient  à  y  mettre  la  faucille ,  dans 
le  tems  de  l'année  le  plus  fec  ,  fans  la 
moindre  apparence  de  pluye  ,  leur  fleuve 
groffifïoit  à  leur  grand  étonnement,  for- 
toit  tout  à  coup  de  Ces  bords ,  &  leur  en- 
levoit  ces  provifions  qu'ils  croyoient  déjà 
pofïeder.  Les  eaux  continuant  à  monter 
jufqu'à  la  hauteur  de  i  2, 1 4,  &  même  1 6 
coudées  couvroient  toutes  leurs  plaines, 
emportoient le  bétail,  &  quelquefois  les 
habitans.  L'inondation  duroit  dix  ou  onze 
femaines  ,  &  fbuvent  davantage.  Ceux 
qui  s'étoient  fauves  à  tems  fur  des  ter- 
rains élevés  j  ou  qui  s'étoient  pratiqué 
des  retraites  allez  hautes  pour  n'être  pas 

(  a  )  Voyez  Dapper  &c  M.  de  Maillet.  C'efl  fans 
fujèt  que  Pline  a  dit  de  l'Egypte  ,  qu'elle  n'épiouvoit 
point  le  vent  de  Sud,  Uonftntit  aujlre}  /.  2,  c.  +%% 
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gagnés  eux- même  par  les  eaux  >  écha-   Origine 
poient  avec  peine  à  la  faim ,  ou  à  l'humi-  de  lVcri- 
dite  prefqu'aufîi  meurtrière  que  la  faim,  ture  sym- 
!Ce  débordement,  à  la  vérité,  laifïbit  après  bolique. 
lui  fur  les  campagnes  un  limon  qui   les 
engraiflbit.  Mais  les  Egyptiens  ne  favoient 
pas  encore  en  faire  ufage ,  &  ils  ne  corn» 
prenoient  pas  que  jamais  il  leur  fût  po£ 
fible  de  faire  la  moiflbrr,  puifque  Tété, 
l'unique  tems  de  la  faire ,  leur  ramenoic 
tous  les  ans  l'orage,  la  fécherefîè,  &  le 
déluge.  Cham  dégoûté  par  ces  traverfes , 
abandonna  tant  la  bafle  que  la  moyenne 
Egypte ,  &  Ce  retira  dans  la  haute  où  il  crue   . 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  fe  garantir  à  l'aide 
des  montagnes  qui  la  bordent  :  il  y  fonda 
la  ville  de  Thébes ,  originairement  appel- 
lée  Ammon-no ,  Ta  demeure  de  Ham.  Mais 
plufieurs  defesenfans  ne  pouvant  renon- 
cer à  l'Egypte  inférieure ,  qui  après  l'é- 
coulement des  eaux  étoit  prefque  tout  le 
refte  de  l'année  comme  un  beau  jardin 
&  un  féjour  de  délices,  efïàyèrent  de  fè 
précautionner  contre  le  retour  des  eaux., 
dont  ils  reconnurent  bientôt  les  accroidè- 
mens  &c  les  diminutions  régulières.  L'ex- 
périence leur  apprit  à  démêler  les  iîgnes^ 
avant  -  coureurs  de  l'inondation  ,  pour 
prendre  de  juftes  mefùres  3  lorfqu'il  fau- 
drait fè  fàuver*  &  for-tout  pour  (emes 
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Le  C  i  e  l  enfaite  fi  à  propos,  qu'ils  euflènt  encore  îe 
Poétique,  tems  de  recueillir  leur  moi/Ton  avant  l'ar- 
rivée des  grandes  eaux  >  ôc  des  grands 
vents. 
signes  &  eau-      Ils  remarquèrent  d'année  en  année  que 

fes  de  l'inon-  ij/i_j  *  «  ■  /    *  i  • 

dation.  *e  débordement  etoit  toujours  précède 
par  un  vent  Etéfien  (a)  qui  (oufflant  du 
Nord  au  Sud  vers  le  tems  du  paiïàge  du 
fbleil  fous  les  étoiles  de  l'écrevifïè,pou£ 
foit  les  vapeurs  vers  le  Midi  &  les  ama£ 
(oit  au  cœur  du  pays  (  b  )  d'où  provenoit 
le  Nil,  ce  qui  y  caufoit  des  pluies  abon- 
dantes s  groflïflbit  l'eau  du  fleuve ,  Se  por- 
toitenfuite  l'inondation  dans  toute-i'E- 
gypte  fans  qu'on  y  eût  éprouvé  la  moin- 
dre pluie.  Peut  être  ne  concevoient-ils 
pas  cette  fuite  d'effets  de  la  manière  que 
nous  venons  de  la  repréfènter.  Mais  (ans 
raifonner  inutilement  fur  les  caufès  de 
fur  la  production  de  l'effet  ;  ils  remar- 
quèrent que  le  (buffle  du  vent  de  Nord 
étoit  toujours  fuivi  de  l'inondation,  Se 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  félon 
la  force  ôc  la  durée  du  vent  qui  étoient 
inégales  d'une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  devenu  le  figne  infaillible  de 
la  crue  des  eaux  ,  fervit  bientôt  de  régie 
aux  habitans. 

(  a  )  Annuel  ou  qui  revient  tous  les  ans. 

<  b  )  L'Ethiopie ,  aujourd'hui  Ja  Nubie  ôc  l'AbylCnie» 
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Mais  il  leur  manquoit  un  moyen  fur    Origtne 
poiu*  connoître  au  jufte  le  moment  où  il  delYcri- 
ralloit  tenir  leurs  provisions  prêtes  ,  &turesym- 
leurs  terrafTes  bien  relevées  pour  s'y  (àuver  bolique* 
avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leur 
donnoit  aucun  fècours  pour  fe  régler  à 
cet  égard.  Ils  eurent  donc  recours  aux 
étoiles  dont  le  mouvement  d'année  en 
année  eft  uniforme. 

La  îortie  du  fleuve  hors  de  fes  bords  arri- 
voit  quelques  jours  plutôt  ou  plûtard  lors- 
que le  foleil  (e  trouvoit  fous  les  étoiles  du 
lion.  Le  matin  les  premières  étoiles  du  can- 
cer étant  éloignées  de  trente  degrés  ôc  plus 
du  foleil  placé  fous  le  lion ,  commencent 
a  fe  dégager  de  Tes  rayons.  Mais  comme 
elles  font  fort  petites  on  ne  les  démêle 
qu'avec  peine.  Ainfi  elles  étoient  peu  pro- 
pres pour  fer vir  de  régie  au  peuple.  A  côté 
d'elles,  quoiqu'aflèz  loin  de  la  bande  du 
zodiaque  Ôc  quelques  fèmaines  après  leur 
lever ,  on  voit  au  matin  monter  fur  l'ho- 
rifbn  une  des  plus  brillantes  étoiles  qu'il 
y  ait  dans  le  ciel,  fi  même  elle  n'eft  là 
plus  grofïè  ôc  la  plus  éclatante.  Elle  paroît 
un  peu  de  tems  avant  le  lever  du  foleil5qui 
depuis  un  mois  ou  deux  l'avoit  prefque 
rendu  invifible.  Les  Egyptiens  choifirent 
donc  le  lever  de  cette  magnifique  étoile 
aux  approches  du  jour^omme  la  marque 
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Le  C  i  el  certaine  du  partage  du  foleil  fous  les  étoî- 
PoETiquE.  les  du  lion ,  Ôc  des  commencemens  de 
l'inondation.  Cette  étoile  devint  la  mar- 
que publique ,  fur  laquelle  chacun  devoit 
avoir  les  yeux  pour  préparer  fes  provi* 
fions  de  vivres ,  &  pour  ne  pas  manquer 
le  moment  de  fe  retirer  fur  des  terrains 
élevés.  Comme  elle  n'étoit  vue  que  très- 
peu  de  tems  fur  l'horiibn  vers  le  lever  de 
-J'aurore  qui  en  s'éclaircifïànt  elle-même 
de  plus  en  plus ,  la  faifoic  bientôt  difpa- 
roître,  cette  étoile  fèmbloit  ne  fè  mon- 
trer aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  du 
débordement  qui  fuivoit  de  près  (on  lever. 
Elle  faifoit  pour  chaque  famille  ce  que 
fait  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  la 
maifbn  des  approches  du  voleur.  Ils  don- 
nèrent donc  à  cette  étoile  deux  noms  qui 
avoient  un  rapport  très-naturel  aux  fecours 
qu'ils  en  tiroient.  Elle  les  avertifïoit  du 
danger  :  de-là  vient  qu'ils  la  nommèrent 
n22n  te  chien  ou  taboyeur ,  le  moniteur  ,  en 
Egyptien  anubis  ^  en  Phénicien  hanno- 
beach.  Ce  qui ,  pour  le  dire  en  parlant  > 
montre  le  rapport  qu'il  y  avoir  entre  ces 
deux  langues,  malgré  la  di ver/ité  de  la 
prononciation  qui  les  faifoit  paraître  tou- 
tes différentes.  Encore  aujourd'hui  nous 
nommons  cette  étoile  la  canicule ,  ce  cjut 
eft  toujours  le  même  nom»  Le  dangec 
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dont  elle  avertifïoit  les  Egyptiens  étoit  le  Origine 
fubit  débordement  du  Nil.  De-là  vient  de  l'e'cri- 
que  le  peuple  étoit  toujours  attentif  fur  turesym- 
ie  tems  où  cette  étoile  ré  dégageoit  des  bolique. 
rayons  du  foleil  &  montoit  le  matin  fur 
l'horifon.  La  liai  (on  infaillible  qu'il  y  avoit 
entre  le  lever  de  l'étoile  &  la  (ortie  du 
fleuve  hors  de  {on  lit  déterminoit  le  peu- 
ple à  l'appeller  plus  ordinairement  l'étoile 
du  Nil ,  ou  Simplement  le  Nil  (a). 

Les  habitans  retirés  dans  leurs  bourgs ,. 
fur  les  avis  du  vent  feptentrronal  Se  de  la 
canicule,  demeuroient  oififs  pendant  deux 
mois  &  plus ,  jusqu'à  l'entier  écoulement 
des  eaux.  L'heureufè  épreuve  qu'ils  avoient 
faire  de  fêmer  en  autonne  ,  c'ert-à-dire> 
durant  leur  hyver ,  6c  de  moifïbnner  en 
Mars ,  les  faifbit  (oupirer  après  l'abaifïè- 
ment  du  Nil.  Le  laboureur  n'avoit  pres- 
que rien  a  faire  qu'après  la  retraite  des 
eaux.  Ainfi  avant  le  débordement  la  pru- 
dence des  Egyptiens  confiftoit  principa* 


(a)  En  Egyptien  Se  en  Hébreu  fihor  »  en  Grec  <r(pl^>^ 
en  Latin  finit-  Les  Hébreux  qui  avoient  appris  en  Egypte 
l'ancien  nom  de  ce  fleuve  ne  l'appellent  pas  autrement 
que  Jîkcr  ,  &c  c'eft  auili  le  nom  populaire  de  la  canicule». 
Les  Egyptiens  lui  donnèrent  encore  ,  mais  dans  des  tems: 
poftérieurs  ,  le  nom  de  Sothis  ou  Thotes  qu'ils  crovoient 
avoir  été  premier  auteur  de  ces  obfervations  ;  &  quelque- 
fois celui  d'Iils. parce  que  la  grande  fèce  qui  ouvrok  l'an— 
née  ,  èc  qu'ils  nommofent  la  fête  dlfïs ,  étoit  dans  le* 
eommencemens  toujours  jointe  au,  lever  de  la  canioik». 
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Le  CïELÎement  à  obferver  la  fin  des  vents  prira- 
Poetique.  taniers ,  le  retour  des  vents  feptentrio- 
naux  qui  commençoient  avec  l'été  ,  & 
enfin  le  lever  de  la  canicule  ,  dont  la 
circonftance  étoit  pour  eux  le  point  du 
ciel  le  plus  remarquable.  Durant  leur  in- 
action, après  la  (ortie  du  fleuve  hors  de 
Ces  rives  ,  leur  prudence  le  réduifbit  à 
obferver  le  retour  des  vents  dç  midi, 
plus  modérés  que  les  printaniers ,  de  qui 
facilitaient  l'écoulement  du  fleuve  vers  la 
méditerranée  par  la  conformité  de  leur 
fbuffle  avec  fon  cours  qui  eft  du  midi  au 
Nord  (a)',  en  fécond  lieu  à  meiurer ,  la 
perche  en  main  3  la  profondeur  de  la  ri- 
vière •,  à  en  conclure  s'il  falloir  Cerner  dru 
ou  clair ,  félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  force  des  crues  ;  a  pren- 
dre le  parti  de  ne  point  lemer  du  tout  fi 
l'inondation  étant  trop  petite  devoit  lait- 
ier le  Câble  de  l'Egypre  entièrement  aride 
ôc  fans  fucs  -,  ou  Ci  étant  trop  forte  elle 

\&)  Otuv  cuùizii  (  zrvooj  vorloi  j  ta*  \rr,^iwv  ^ênt* 

ruv  i  n$q  xohvirûHrt  rtsç  T  NsïhA'»  cui^ovtxs  'èf&Zçitç 
x&7Kppxyti»xf ,  &CSi  ( (lattis  aiifiriui )  vincant  Eté* 
Jia.s  a.  cjuibus  verjks  es£thio[>iam  nu.be s  peUttntttr  > prohi~ 
beantcjue  imbres  decidere  quibas  Ndus  augettir  ,  <Èrc* 
Plutaich.  de  Ifid.  &:  Ofir.  Voyez  aulfi  ta  ddeription  de 
l'Egypte  de  M.  de  Maillet ,  lettre  neuvième; 
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devoit  Séjourner  jufqu'aux  approches  de    Origine 
Décembre  &  de  Janvier;  à  varier à^pro-  ds l'e'cri- 
pos  leur  conduite  en  différens  cantons  ture  sym- 
fur  l'inégalité  des  terrains;  en  un  mot,  bolique. 
à  régler  avec  discernement  fur  l'élévation 
de  l'eau  les  préparatifs  du  travail  de  l'an- 
née le  plus  important  (a). 

La  même  néceffité  qui  rendit  les  Egyp- 
tiens obfèrvateurs  ,  &  quelque  peu  aftro- 
nomes ,  les  rendit  peintres  &  écrivains. 
L'inSpe&ion  du  ciel  leur  avoit  appris  à 
régler  enfin  leur  labourage,Si  étrangement 
traverfé  par  cette  diSpoiition  qui  étoit  par- 
ticulière au  pays ,  ôc  qu'ils  n'avoient  point 
vue  ailleurs.  L'ufage  où  ils  étoient  de  don- 
ner le  nom  d'Abcyeur  a  l'étoile  qui  les 
venoit  avertir  a  tems  ,  ôc  de  donner  d'au- 
tres noms  pareillement  Symboliques  aux 
objets  qui  leur  fervoient  de  régies ,  les 
conduifît  tout  naturellement  à  tracer  tel- 
lement qu'ellement  les  figures  de  ces  Sym- 

(  a  )  kAucIhs menfura  notïs  deprehendttntttro- 

Juftwm  incrementum  e(i  cnbitorum  XVI.  Minons  aqu& 
non  omnia,  rigant  ;  ampliores  detinent  }  tardins  rece- 
dendo.  Haferendite'/nporaabfamuntfolornadente;  i!l& 
&on  dant  ,/ïtiente.  TJtmmque  réfutât  previncia.  In  XII 
cubitis  famem  fenttt.  In  XIII  etiamnum  efurit.  XIV 
ettbita  hilaritate-m  afferunt  ;  XV  [ecur'itatem  ;  XVI 
delicias.  Plin.  1.  f.  c.  9.  Il  parcît  par  les  remarques  ds 
M.  de  Maillet  confûl  an  Caire ,  dans  fa  defeription  de- 
^Egypte  ,  que  l'ancienne  coudée  Egyptienne  étoit  plus 
grande  que  la  nôtre  :  ce  qu'il  fuffit  d'obferver  pour  con- 
cilier fans  de  plus  longues  difïertatioiis  l'ancien  msfus- 
xage  <Ui  Nil  avec  le  moderne.,. 
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Origine  boles  pour  inftruire  tout  le  peuple  des 
ï>u  Ciel  ouvrages  qu'il  falloir  faire  en  commun, 
Poétique.  &  des  évènemens  annuels  auxquels  il 
ctoit  dangereux  de  fe  méprendre. 

La  commodité  de  ces  marques  les  mul- 
tiplia ,  &  bientôt  toutes  les  parties  du  ciel, 
de  l'air ,  &  du  labourage  qui  les  intérêt 
fbient  le  plus,ou  dont  il  falloit  fixer  la  con- 
noiiîànce,  furent  exprimées  par  des  cara- 
ctères qui  eudent  avec  elles  un  rapport 
fènfible ,  8c  principalement  par  des  figu- 
res d'animaux  -,  parce  qu'elles  étoient  les 
plus  connues  &  les  plus  faciles  à  tracer. 

Thotès  ou.Thot,  un  des  plus  anciens 
habitans  de  l'Egypte  8c  peut-être  fils  de 
Cham  ,  ou  un  Egyptien  des  premiers 
tems ,  &  à  qui  l'on  a  par  la  fuite  donné 
Je  noni  de  Thot,  imagina  autant  de  fym- 
boles  faciles  a  comprendre  Se  à  retenir, 
qu'il  y  avoit  de  régies  à  obfèrverpour  ne 
manquer  ni  le  moment  de  la  retraite,  ni 
la  manière  de  régler  les  femailles  félon 
la  force  du  débordement  :  8c  comme 
î'eftime ,  foit  de  la  durée  du  vent  Etéfîen , 
(bit  de  la  profondeur  du  Nil,  ne  pou- 
voit,  étant  livrée  au  jugement  des  parti- 
culiers 3  que  devenir  fo  t  incertaine  ;  il 
forma  une  compagnie  de  personnes  uni- 
quement c :.  uj  ces  de  ce  loin.  Il  leur  traça 
fur  la  pierre   des  caractères  propres  à 
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exprimer  les  diverfes  circonftances  qui  LYcri- 
pouvoient  varier  d'une  année  à  l'autre,  turesym- 
pour  les  mettre  en  état  de  donner  à  tout  bolique, 
le  peuple  une  leçon  courte  Se  uniforme 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

Telle  eft  l'origine  de  Tordre  facerdotal 
fi  ancien  dans  l'Egypte,  &  dont  la  princi- 
pale fonction  fut  toujours  l'étude  du  ciel 
Se  l'infpedtion  des  mouvemens  de  l'air. 
Telle  eft  l'origine  de  la  célèbre  tour  où 
cette  compagnie  étoit  logée  ,  Se  où  l'on 
tracoit  avec  foin  les  caractères  des  diffé- 

i 

rens  travaux  Se  les  fvmboles  des  régle- 
mens  publies  -,  fymboles  qui  parurent  par 
la  fuite  des  figures  fort  myftérieufes,qùand 
le  fèns  en  fut  oublié.  Cette  demeure ,  fur 
la  ftruéhire  de  laquelle  on  rafina  beaucoup 
avec  le  tems ,  fe  oommoit  alors  tout  l'im- 
plement  Se  fans  aucun  myftere  le  laby- 
rinthe, c'eft  à-dire,  la  tour  (a  ). 

VIII. 

Détail  des fymholes  Egyptiens, 

Présentement  fi  nous  voulons  deviner 
d'une  façon  raifbnnable  quelques-uns  des 
fymboles  Egyptiens  ks  plus  ufités  -,  nous 
n'en  devons  ,  ce  me  fembîe  ,  chercher 

(a  )  fcSn^TQ  Biranta  ,  tour,  avec  l'article  ou 
l'affixe,  &rQT>j7  Labiranta*  U  tour ,  U  palais. 
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Origine  l'interprétation  ni  dans  les  idées  du  divin 

du  Ciel  Platon  ,  ni  dans  la  doctrine  des  génies  de 

Poétique.  Porphyre  ou  de  Jamblique,ni  dans  la  mé* 
tapnyfique  de  quelque  philofophe  mo- 
derne. Confultons  les  befbins  de  la  colo- 
nie Egyptienne.  C'en;  là  qu'il  eft  naturel 
de  chercher  le  Cens  des  figures  qu'on  ex- 
pofoit  aux  yeux  de  tout  le  peuple  afîèmblé. 
Symboles        Nous  venons  de  voir  que  le  labourage 

des  vents.  jes  Egyptiens,  &  leur  vie  qui  en  dépen- 
doit  étoient  étroitement  liés  à  l'obferva- 
tion  ;i°.  du  loufle  des  vents  ;i°.  du  lever 
de  la  canicule  j  3  °.  des  crues  de  l'inon- 
dation. C'eft  donc  à  ces  trois  circonftances 
&  non  a  une  métaphysique  inintelligible 
que  le  collège  des  prêtres  ou  des  aftrono- 
mes  rappellera  toute  l'attention  des  peu- 
ples, faute  de  quoi  l'Egypte  fe  trouvera  (ans 
refuge  &  fans  pain.  Mais  comment  pein- 
dre le  vent  ?  Comment  diftinguera-t  on 
celui  du  Nord  d'ayec  celui  du  Midi? 
Comment  montrera-t-on  des  choies  qui 
ne  fe  peuvent  voir? 

Les  oiièaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  traverfent  l'air  font  l'image  la  plus  na- 
turelle du  vent.  L'aîle  des  vents ,  dans  t'E- 
* *f.  17 :i  1.  criture *,  fignifie  la  promtimde  de  leur 

&  103  : 3.  pa(£,ge  9  &|a  diligence  des  (èrvices  qu'ils 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  les 
oifeaux  il  y  en  a  cjui  cherchent  en  certains 


Ta  X.  Pcuf-fz 


Ftç.I.ZeJ  SymSotej  de  Xh'ea. f&> 2> <&0uiu auteur  ^ 
laine  .  Fia-  J,  de  Pieu  Maître  de  l'air.  Fy.  +  ,  deZfieu  dut, 
renjateur  de;  Saisons  .!&.  5, Les  Symtotud*  venJ. 
a,L'epervùr.  t>,Zarotue  deJSrumtdie  .C ,IhBu. d,Zœ&ie  de 

FiL^eF^^Earuvonce  dune/etepour  chtem"  tel  ou.  êti 
ccti/v  d'atr> 
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rems  des  pays  froids ,  d'autres  qui  fe  ren-   L'e'c  r  ï- 
dent  dans  des  climats   chauds  on  tem-TURE  sym- 
pérés,&que  rous  ont  une  méthode  de  bolique. 
vivre  toute  particulière  à  leur  efpéce  °,  on 
ne  fe  contenta  pas  de  choifir  les  oifeaux 
pour  être  en  général  le  fymbole  du  vent  ^ 
mais    on  caradfcérifà  les  difFérens  vents 
qui  ne  fe  peuvent  peindre ,  en  les  défi- 
gnant  chacun  à  part  6c  d'une  façon  pré- 
cife  par  la  figure  de  ceux  des  oifeaux  qui 
avoient  avec  ces  vents  un  rapport  parti- 
culier. 

Je  ne  vous  dirai  point  quels  vents 
étoient  marqués  par  le  corbeau,  par  l'ibis, 
qui  étoit  une  efpéce  de  cigogne ,  par  la 
poule  de  Numidie ,  &  par  d'autres  oifeaux 
qui  fe  voyent  fi  fou  vent  dans  les  monu- 
mens  Egyptiens.  Nous  ne  (avons  pas  afïèz 
l'hiftoire  naturelle  de  l'Afrique,  ni  les 
circonftances  où  le  trouvoient  les  anciens 
Egyptiens  pour  entreprendre  decîaircir 
tous  leurs  fymboles.  Mais  l'explication  de 
quelques-uns  fuffira  pour  faire  compren- 
dre que  les  autres ,  qu'on  n'entend  pas  9 
étoient  dans  le  même  goût. 

L'épervier  &  la  huppe  étoient  les  noms 
ôc  les  figures  fymboliques  qu'on  donnoit 
aux  deux  vents  dont  les  Egyptiens  avoiene 
le  plus  d'intérêt  d'obferver  le  retour.  L'é- 
pervier marquoit  le  vent  Etéfien  lepters- 
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Origine  trional  qui  chaflè  les  vapeurs  vers  le  midi  , 
du  C  i  e  l  Ôc  qui  couvrant  l'Ethiopie  d'épaifles  nuées 
Poétique,  les  y  réfout  en  pluies ,  &  fait  enfler  le  Nil 
dans  tout  Con  cours.  La  huppe  au  con- 
traire fignifioit  le  vent  du  midi  qui  aidoit 
l'écoulement  des  eaux ,  ôc  dont  le  retour 
annonçoit  l'arpentage  des  terres  ôc  le  tems 
des  femailles.  Mais  on  ne  me  croira  pas 
fur  ma  parole.  Il  faut  que  je  produife  quel- 
que rapport,  quelque  refïèmblance  par- 
ticulière entre  un  épervier  ôc  un  vent  de 
Nord  ,  entre  une  huppe  ôc  un  vent  de 
Midi? 
L'épervier  _  Les  naturaliftes  remarquent  que  Péper- 
|urle  venc  vier  fè  plaît  dans  le  Nord  *,  mais  qu'au  re- 
tour du  doux  rems  Ôc  lorfqu'il  mue  ,  il 
s'avance  vers  le  Midi  en  tenant  fes  ailes 
étendues  ôc  regardant  le  côté  d'où  il  vient 
un  air  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute  de 
fès  vieilles  plumes  ,  ôc  lui  rend  les  grâces 
de  la  jeuneflè.  Dans  l'antiquité ,  la  plus 
reculée  ôc  dès  avant  Moïfe  ,  les  Arabes 
voifins  Ôc  alliés  des  Egyptiens  avoient  de 
Pépervier  une  idée  toute  fêmblable  à  celle 
que  les  naturaliftes  nous  en  donnent.  Dans 
le  difeours  que  Dieu  adrefle  à  Job ,  ôc  où 
il  fait  voir  que  ce  n'eft  pas  l'homme,  mais 
le  Créateur,  qui  par  une  providence  (pé- 
dale a  diverfirié  toutes  les  parties  de  la 
nature ,  Ôc  réglé  pour  un  bien  les  moli- 
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nations  des  animaux  ;  eft-ce  far  un  effort  LVc  r  r- 
de  votre induftne ,  lui  dit-il,  que  Veper- ture  sym- 
vier  fecoue  fes  vieilles  plumes  pour  s  en  dé-  bolique. 
livrer  ,  (3  quil  étend  fes  ailes  en  regar- 
dant le  côté  du  midi  (  a  )  t  Cet  oifeau  par 
la  direction  de  fon  vol  au  retour  des  cha- 
leurs étoit  donc  la  plus  naturelle  emblè- 
me du  vent  annuel  qui  foufle  du  Nord  au 
Sud  vers  le  fblftice  d'été,  &  qui  par  l'effet  * 
de  cette  direction  intérefîbit  îî  fort  ks 
Egyptiens. 

La  huppe  tout  au  contraire  va  du  Midi    La  huppe ; 
au  Nord.  Elle  vit    des    vermifïèaux  qui  vem  du  Sud* 
cclofent  fans  nombre  *  dans  le  limon  du    *  y.  Diodm 
Nil.  Une  infinité  d'efpéces  de  mouche-  de  Sjc-  bibinu 
tons  ,  dedemoifelles,&  d'autres  infectes  '  *  lm 
cherchent  fur  tout   les  eaux  dormantes , 
&  par  confëquent  celles  du  Nil  répandu  , 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  ne  réuffifTènt 
jamais  mieux  que  dans  le  limon  échauffé 
par  le  foleîl  après  la  rentrée  du  fleuve  dans 
(es  bords.  La  huppe  accourt  alors  dans 
tous  les  lieux  que  l'eau  a  nouvellement 
abandonnés.  Elle  faifît  avec  induftne  les 
momens  &  les  lieux  où  les  infe&es  naif- 
{ans  lui  offrent  une  pâture  facile ,  avant 
que  l'animal  ailé  ,  qui  eft  caché  fous  la 
peau  du  ver ,  &  enfiiite  fous  l'enveloppe 

(a)  Ntinquid  fier  fapientiam  tuam  plumefcit  acciptty 
cxpandens  alas  fttas  a4  wftrttm  i  Job  i?  :  *.?» 
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Le  Ciel  de  la  chryfalide ,  forte  de  cet  étui  pour 
Poétique,  prendre  Ton  vol  &  pour  porter  (on  efpece 
en  d'autres  endroits.  La  huppe,  attirée  par 
cet  appaSjpaiTe  de  l'Ethiopie  dans  la  haute 
Egypte, &  de  la  haute  Egypte  vers  Mem- 
phis  où  le  Nil  fe  partage.  Eile  va  toujours 
a  la  fuite  du  Nil  à  mëfur'e  qu'il  rentre  dans 
(es  canaux  jufqu'à  la  mer.  Elle  étoit  pro- 
pre par  cette  méthode  à  caracTjériier  par~ 
faitement  la  direction  du  vent  méridio- 
nal ,  qui  aidoit  &  annonçoit  le  deiféche- 
ment  défiré. 

Aufîirôt  donc  que  les  Egyptiens  voyoienc 
revenir  la  huppe  ,  c'eft- à-dire  ,  non  la 
huppe  naturelle,  qui  n'ctoit  que  le  ligne 
d'une  chofe  fort  différente ,  mais  Foilèau 
figuré  ,  lèvent  de  midi,  qui  imite  le  mou- 
vement de  la  huppe  ;  ils  appréroient  leur 
blé  ,  reconnoiflbient  par  l'arpentage  des 
terres  les  bornes  des  héritages  que  le  li- 
mon avoit  confondues  ,  &  ne  tardoient 
pas  à  temer,  de  peur  d'être  prévenus  par 
les  vents  d'Avril  &  de  Mai  qui  pou  voient 
ruiner  leur  moifîbn  trop  tardive. 

D'autres  fymboîes  fubalternes  ,  placés 
comme  autant  d'attributs  fur  la  tètç  ou 
dans  les  pattes  de  ces  oifeaux,  pouvoient 
exprimer  les  variétés  des  mêmes  vents 9 
Se  faire  connoître  au  peuple  ce  qu'il  fal- 
îoit  faire  ,  ou  ne  pas  faire ,  lorfque  les 
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vents  feraient  orageux ,  fecs0  froids ,  bru-    L'e'c  r  ï- 
lants,  ou  pluvieux.  turesym- 

La  féconde  circonftance  3  &  celle  de  eol;quë. 
toute  l'année  fur  laquelle  le  peuple  Egy-    Ln  cflniCUie 
ptien  dévoie  leplus  ouvrir  les  yeux  ,  etoir  outeieverde 
le  lever  de  l'étoile  du  Nil.  Dès  qu'elle  fe  ^f e  Sei" 
débarafïbit  des  rayons  du  foleil ,  ou  fe 
monrroit  avant  l'aurore  ;  on  étoit  fur que 
le  foleil  s'avançoit  fous  le  ligne  du  lion, 
&  que  le  débordement  fuivroir  de  près. 
L'avis  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  la 
plus  importante  ils  comptoient  ancienne- 
ment de  fon  lever  le  commencement  de 
leur  année  (  a  ) ,  <k  toute  la  fuite  de  leurs 
fêtes.  Au  lieu  donc  de  la  peindre  fous  la 
forme  d'une  étoile  3  ce  qui  ne  la  diftin- 
guoit  point  d'une  autre ,  ils  la  peignirent 
fous  une  figure  qui  avoit  rapport  à"  fà  fon- 
ction &  à  fbn  nom.  Ils  la  nommoient 
Xahoyeur  ,1e  moniteur ,  Yaflre-chien  ,1e     Amilns, 
portier ,  Xajire  qui  ouvre ,  <?#  ##2  /#//  /^  „       ?■"*, 

«    .„  ,,  y  ?*  i>  Hannobrah 

clôture  ci  une  année  o  [ouverture  d  une  îatr  ns ,  mo- 
autre.  Quand  ijs  vouloient  faire  entendre  nitcr'  , 
le  renouvellement  de  l'année  ,  à  corn-  ^^0Kvm% 
mencer  du  lever  de  la  canicule  5  ils  la 
peignoient  fous   la  forme   d'un  portier 

(  a  )  <s£gyptiis  principtum  anni  ,  non  aquasius  ,  ttt 
ajjud  T{omanos  ,  fed  cancer  Nam  prope  cancrttw  eft  fothis 
tfuamÇjrsci  < anis Jîdus  dicûnî  :  neomenia,  Aiitcm  eft  ip- 
fim  pu hidis  orttts ,  qu<&  geverationis  mundi  dmit  init'mn}» 
3P-orphyr,  de  nymphar.  aiïtro, 
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Le  Ciel  reconnoifîàble  à  une  clé  :  ou  même  ils  lui 
Poétique,  don  noient  deux  têtes  adofîëes,  l'une  d'un 
vieillard  qui  marquoit  l'année  expirante  , 
&  l'autre  d'un  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  le  nouvel  an.  Quand  il  failoit  aver- 
tir le  peuple  du  momtnt  de  la  retraite  aux 
approches  de  l'inondation  -,  alors  au  lieu 
des  deux  têtes  de  figure  humaine  on  lui 
mettoit  fur  les  épaules  une  tête  de  chien. 
Les  attributs  ou  les  fymboles  fubordonnés 
qu'on  y  ajoûtoit  étoient  l'explication  des 
avertifïemens  qu'il  donnoic  à  toute  la  fa- 
mille. Pour  faire  entendre  aux  Egyptiens 
qu'il  failoit  prendre  une  proviiion  de  vi- 
vres ,  gagner  promptement  les  terrafïès 
élevées  ,  ôc  y  demeurer  tranquilles  au 
bord  de  l'eau  en  obfervant  le  cours  de 
Pair;  ^inubis  avoit  au  bras  une  rnarmitte; 
des  aîlês  aux  pies  •,  dans  fa  main  droite 
ou  fous  (on  bras  une  grande  plume  ;& 
derrière  lui  une  tortue  ou  un  canard ,  ani- 
maux amphibies  qui  vivent  fur  la  terre  ôc 
au  bord  de  l'eau. 

Tous  ces  avis  fort  (impies  ôc  fort  intel- 
ligibles étoient  précédés  d'un  autre  éga- 
lement nécefîàire,  qui  étoit  de  marquer 
au  peuple  la  jufte  hauteur  qu'il  failoit 
donner  aux  terrafïès  pour  être  a  coup  fur 
au-defïùs  de  la  plus  forte  inondation ,  fins 
faite  des  frais  inutiles  en  les  élevant  trop. 

On 
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On  conftruifoit  pour  cela  dans  chaque   LVcri- 
bourg  une  muraille  ou  un  terme  qui  eût  turesym- 
la  hauteur  requife  :  &  afin  que  le  peuple  bolique. 
connût  précifément  la  ligne  qui  lui  devok 
fervir  de  régie ,  on  la  lui  défignoit  en  cou- 
chant précifément  fur  cette  ligne  la  figure  • 
delà  fphinx  qui  a  toujours  paru  fi  énigma- 
tique  &  fi  myftérieufè  aux    Egyptiens 
mêmes,  dans  les  tems  poftérieurs*}  mais  *Rlaurch.dk 
dont  le  fens  s'offre  àpréfent  de  lui-même      '  ^  °^r* 
à  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Cette  figure  étoit  compofée  d'une  tête 
de  jeune  fille  ,  &  du  corps  d'un  lion  cou- 
ché :  ce  qui  fignifioit  qu'il  falloir  s'atten- 
dre à  demeurer  oifif  fur  tes  terrains  rele- 
vés ,  tant  que  l'inondation  dureroit ,  8c 
qu'elle  continueroit  au  moins  pendant 
deux  mois  dans  (a  force  ,  favoir  tout  le 
tems  que  le  fbîeil  mettroit  à  parcourir 
les  fignes  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette 
vérité  (e  trouve  atteflée  par  ie  rapport  des 
voyageurs  modernes ,  qui  nous  appren- 
nent que  le  Nli  rentre  dans  fes  bords  fur 
la  fin  de  Septembre ,  ou  un  peu  après ,  en 
quoi  ils   font  d'accord  avec  Pline,  qui 
place  cette  rentrée  fous  le  figne   de  la 
balance.  In  totum  autem  revocatur  intra, 
ripas  in  libra  *.  La  figure  de  ia  fphinx  mar-  *  tUn.  f»fr, 
quoit  déplus,  par  la  juftefïè  de  ion  éléva- 
tion, le  point  d'excès  ou  de  fur -abondance; 
Terne  L  C 


5©  Histoire 

Origine  en  forte  cjue  fi  l'eau ,  parlant  ce  point , 
du  Ci  ti  venoit  à  couvrir  h  figure  en  tout,  ou  en 
PoEii^yE.  &  meilleure  partie,  Jes  Egyptiens  ne  dé- 
voient pas  prendre  la  peine  de  femer, 
parce  qu'à  coup  fur  la  retraite  des  eaux 
ieroit  trop  lente  pour  pouvoir  fèmer  8c 
recueillir  au  mois  d'Avril.  Ce  qui  achevé 
de  rendre  cette  explication  certaine,  c'eft: 
que  le  nom  même  de  la  JJhinx  ne  lignifie 
autre  choie  que  h  fur  abondance  {a). 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  que  la 
fphinx  etoit  un  cara&ère  ,  un  /Igné ,  ÔC 
non  un  monftre,  ou  un  être  vivant.  On 
ne  s'aviie  pas  de  demander  quelle  eft  la 
naifîànce  ou  la  mère  de  h  fphinx.  Ce  feroit 
de  même  perdre  Ces  peines  que  de  cher- 
cher dans  l'antiquité  quels  ont  été  Jes  pa- 
rens  ou  la  patrie  d'Anubis.  Ce  fèroit  Ce 
charger  d'un  travail  auffi  inutile  ,  que  fi 
on  cherchoit  avec  (bin  quelle  eft  la  patrie 
&  la  généalogie  de  la  lettre  A ,  ou  de  la 
lettre  B. 

On  pent  remarquer  en  pafTànt  que  c'eft- 
là  l'origine  de  l'ufàge  ou  font  encore  nos 
architectes  5  admirateurs  ou  copiftes  de 
l'antiquité  ,  de  décorer  les  termes  en  y 
appuyant  des  fphinx. 

(Z  )  y£t£?  S^Ang  redundantU  ,  hb  lti  11.  & 
4  \eg  9  '  17*  &  P  raj'h,  Ch*  déili.  m  Provtrk.  %  :  !©• 
Yim  torctilaria  redftndabttnt. 
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Latroifièmetircor.ft.mccqni  inréreflbit  LVcrî- 
extrémement  le  peuple  Egyptien,  étoit  la  iuue  'YM- 
connoiflànce  exaéte  de  1  état  de  la  rivière,  bouque. 
On  peut  en  juger  par  le  foin  qu'on  prend 
encore  aujourd'hui  an  grand  Caire  ,  de 
mefurer  les  degrés  de  l'élévation  de  l'eau 
(Iir  une  colonne  deftinéeàcet  ufage,  Se 
d'en  publier  chaque  jour  les  nouveaux 
progrès  par  des  «rieurs  qui  les  annoncent 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Pline 
nous  apprend ,  par  ce  que  j'ai  rapporté  de 
lui ,  combien  on  étoit  attentif  de  ton  tems 
à  connoître  les  hgnes  avant  coureurs,  les 
progrès ,  &  la  fin  du  débordement.  Ce 
befoin  ayant  été  le  même  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  il  eft  tout  naturel  de  pen- 
fer ,  que  les  lignes  qui  pouvoient  faire 
connoître  aux  Egyptiens  la  jufte  profon- 
deur de  l'eau  ,  n'ont  pas  été  négligés  dans 
l'écriture  fymbolique.  Nous  en  trouvons 
deux  qui  ont ,  ce  me  femble  ,  un  rapport 
fenfibie  à  la  mefure  du  Nil  :  ce  font  la  croix 
&  le  canope. 

D'abord  ils  exprimoient  les  diverfès  Urrcîxov 
crues  de  leur  fleuve,  forti  de  les  bords,  l'"îefure  d* 
par  une  colonne  traverfoe  d'une ,  de  deux, 
ou  de  trois  lignes ,  en  forme  de  croix.  Plus 
ordinairement  au  lieu  d'une  colonne  qui 
pouvoit  être  d'ufage  dans  un  puits  de 
pierre  où  l'eau  n  entroit  que  par  le  bas ,  ils 
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Origine  emplo'y oient  dans  leur  écriture  une  longue 
nu  Ciel  perche  terminée  comme  un  T,  ou  barrée 
Poétique,  (bit  par  une ,  {bit  par  deux  pièces  de  tra- 
vers 3  &  en  manière  de  croix.  Pour  abréger 
ces  marques  ils  fe  contentoient  îbuvent 
d'un  T,  ou  d'une  petite  croix  f .  Cette  fi- 
gure placée  fur  un  vafe  ou  ailleurs  pouvoît 
fignifier  la  ciûe  ordinaire.  Deux  croix  pou- 
voient  marquer  une  plus  forte  inondation: 
&  la  croix  enchaînée  3  ou  arrêtée  par  un 
chaînon  ,  fignifioit  apparemment  l'inon- 
dation aMujetie  à  des  régies  certaines ,  ou 
le  falut  de  l'Egypte ,  caufé  par  la  régularité 
des  obfervations  &  des  précautions. 
le  Canopc      Ce  n'étoit  pas  aflèz  que  les  Prêtres  ou 
les  Miniftres  publics  priûeht  ibin  d'obfèr- 
ver  la  juftemeiure  des  progrès  de  l'eau: 
il  falloit  que  le  peuple  en  fût  inftruit.  Et 
ilparoîtque  c'eft  à  quoi  l'on  pourvoyoit, 
en  expofant  publiquement  trois  ou  quatre 
forte  de  vafès  ,  ou  de  mefures ,  qui  étant 
des  outres  d'une  capacité  inégale ,  mais 
bien  connue  du  peuple ,  (ervoient  fans 
cris  ôc  fans  mefîagers  à  lui  indiquer  les 
trois  ou  quatre  eipéces  de  hauteurs  qui 
faifoient  la  différence  des  crues  du  Nil. 
Deux  chofes  me  periuadent  que  c'eft-là 
le  fens  de  ces  vafes  ,  ou  mefures  à  large 
ventre  ,  fi  ordinaires  dans  les  monumens 
Egyptiens.  L'une  eft  le  nom  qu'on  leur 
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donne  j  l'autre  font  les  attributs  dont  on    L'e'cr  r- 
les  accompagne.  ture  sym- 

Le  nom  de  canob  ou  canope  qu'on  don-  bolique. 
noit  à  ce  vafè  3  eft  fondé  fur  l'ufâge  qu'on 
en  faifoit.  Ils  peignoient  le  ravage  de  l'eau 
débordée ,  fous  la  figure  d'un  dragon , 
d'un  crocodile  ,  d'un  hippopotame ,  ou 
d'wn  monftre  aquatique  qu'ils  appelloient 
Ob,  Ôc  que  depuis  ils  ont  nommé  Pyton. 
Ob ,  ou  l'ennemi  que  les  écrivains  (acres 
appellent  Ob, quand  ils  veulent  exprimer 
les  fu perditions  ôc  les  folles  idées   des 
Payens  (a)\  nous  le  voyons  toujours  rendu 
dans  les  anciennes  traductions  par  celui 
de  Pyton  %  Quand  on  avoir  mefuré  la  *v.  m/toir* 
jufte  hauteur  de  {ennemi*  le  degré  de  la  d.s  S*M  &JS 
prorondeur  de  I  eau  ;  on  en  inrormoit  le  &-Cm 
peuple  par  l'expofition  d'un  vafe  qui  con- 
tenoit  aparemment  autant  de  pintes  que 
Ja  profondeur  de  l'eau  avoit  de  toifes ,  ou 
de  coudées  :  c'eft  pourquoi  ils  donnoient 
à  ce  vafe  le  nom  de  Canob  ,  qui  fignifie 
la  toije  du  dragon  (  b  ) ,  la  mefure  du  dé- 
bordement. 

\  a  J  ilfct  Ob.  Levit.  zo  :  27.  Ob  ,  figni£e  propre- 
memgnftûre  ,  ou  gonflement.  Us  donnoient  ce  nom  au 
Nil  débordé ,  parce  qu'il  ravageoit  tout  en  s'enflant ,  ôcc. 

(  b  J  De  n,3p  Cane  ,  une  perche  ,  une  toife  ,  une 
canne  à  mefurer,  comme  on  le  voit  dans  Ezechiel  c.  4:  f . 
*•  lUi»  n JÎ?  tÇene  hammiddah  >  une  canne  à  mefu- 
rer i  &  de  31&  Oh ,  le  dragon ,  Pyton ,  l'ennemi.  C'eft 
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Origine  Les  divers  attributs  dont  ilsaccompa- 
Bu  Ciel  gnoient  ce  vafe  ne  font  pas  moins  fïgni- 
PoiTiQUfc.  ficatifi  que  fbn  nom  ,  &  ont  un  rapport 
évident  avec  l'état  de  Ja  rivière.  Ils  termi- 
nent (ouvent  ce  vafe  vers  le  haut  par  une 
tête  d  homme  ,  que  nous  verrons  par  la 
fuite  être  le  fymbole  de  Pinduftrie,  ou 
du  labourage.  Quelquefois  ils  faiibigit 
jfbrtir  les  pies  de  la  figure  par  le  bas  de  ce 
vafe.  Les  bras  &  tout  le  corps  de  l'homme, 
ou  du  fymbole  des  travaux  ruftiques, 
étoient  comme  engagés  8c  contraints  , 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n'a- 
voit  rien  à  faire  pendant  le  féjour  des 
-  eaux  fur  la  plaine.  Quelquefois  ils  faiibient 
fortir  du  vafe  les  mains  de  la  figure ,  dans 
l'une  defquelles  ils  mettoient  une  plume 
d'épervier  pour  marquer  l'étude  Ôc  l'ob- 
fèrvation  des  vents  ,  qui  devoit  être  la 
principale  affaire  du  laboureur  -,  parce  que 
félon  la  nature  du  vent  il  accéléroit ,  ou 
différoit ,  ou  omettoit  totalement  Topé- 
ration  des  femailles.  A(îèz  ordinairement 

àMenphis  qu'on  prennoit  autrefois  ces  mefures,  comme 
aujourd'hui  au  Caire  ,  pour  en  inftruire  le  refte  de  l'E- 
gypte. Le  bourg  voiiîn  des  ruines  de  cette  grande  ville 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  Manoph  ,  ôc  la  plaine 
voilme  Menophi  ,  ce  qui  eft  vifiblemeut  le  vrai  nom  de 
Menphis  ,  &  ne  /îgnifie  autre  choie  que  la  mef*re  du 
dragon,  ou  la  mefnre  du  débordement.  De  î"li)D  Mana, 
mefureraiombuer  ;  &  de  31fc*  Oh  ou  of,  le  dragon,ou  le 
fleuve  enflé. 
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on  trouve  les  canopes  terminés  par  une    L'e'cri- 
ou  deux  croix  ,  dont  nous  venons  d'ex-  ture  sym- 
pliquer  le  fens.  Très  (bu vent  encore  le  bolique. 
haut  du  vafè  eft  furmonté  par  différentes 
têtes  d'oifeaux,  pour  fignifier  6c  caracté- 
rifèr  les  difTérens  vents  qui  leur  étoient 
connus ,  &  qui  aidoient  ou  traversent , 
{oit  la  crue  3  (bit  rabaifîèment  des  eaux. 
Quelquefois  ils  mettoient  fur  le  canope 
la  tête  d'un  chien ,  pour  lignifier  l'état  de 
la  rivière  au  tems  du  lever  de  la  canicule. 
Dans  un  autre  tems  ils  y  plaçoient  une 
tête  de  fille  pour  marquer  l'état  du  Nil 
{bus  le  ligne  de  la  vierge ,  &  aux  appro- 
ches du  defîechcment. 

Tontes  ces  conjectures  réunies  (emblent 
former  une  certitude.  Elles  font  d'au- 
tant plus  recevables,  qu'elles  font  liées 
entr'clles ,  &  ont  rapport  au  grand  intérêt 
de  la  colonie.  Suivons  donc  cet  efîai  d'ex- 
plicarions,  puisqu'il  commence  a  répan- 
dre quelque  lueur  fur  une  matière  jufqu'à* 
préfênt  fort  obfcure  ,  ôc  dont  l'intelli- 
gence débrouilleroit  bien  des  monumens 
de  l'antiquité.  , 

IX. 

Suites  des  fymboles  Egyptiens. 

Quel  qu'ait  été  l'inventeur  des  premiers 
fymboles  particuliers  a  l'Egypte ,  ce  que 

C  iiii 
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Origine  nous  n'avons  aucun  intérêt ,  ni  peut-être 
r>u  Ciel  aucun  moyen  d  eclaircir  >  il  fufiit  de  (avoir 
iPojbiiquE.  qu'on  les  reçût  par-tout  avecapplaudifïè- 
ment.  La  commodité  de  ce  langage  qui 
fe  faifbit  entendre  par  les  yeux  ,  8c  qui 
fàiioit  en  un  fens  parler  les  animaux  8c 
les  pierres  mêmes  ,  en  rendit  peu  à 
peu  l'ufage  plus  commun.  On  l'étendit 
à  tout. 

L'écriture  fymboHque  iervit  bientôt  à 
l'inltruclion  des  mœurs ,  auiîl-  bien  qu'aux 
réglemens  du  labourage.  On  l'employa 
pour  confaver  parmi  les  peuples  la  con- 
noiiîànce  des  vérités  les  plus  importantes , 
Se  pour  leur  inculquer  leurs  principaux 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s  %[- 
fembloient  à  la  nouvelle  lune  furent  bien- 
tôt remplis  de  figures  fïgnificatives ,  pro- 
pres à  rappeller  leur  efprit  à  une  intelli- 
gence fbuverainement  puiiîànte  qui  pré- 
side à  tout,  qui  donne  la  vie  à  l'homme 
êc  aux  animaux ,  qui  donne  la  fécondité 
aux  plantes,  8c  qui  couvre  tons  les  jours 
la  terre  de  nouveaux  préfens  -,  fupétieure 
au  foleil ,  à  la  terre ,  8c  à  l'induftrie  de 
l'homme*,  donnant  au  foleil  (à  chaleur  8c 
fà  beauté,  à  la  terre  fa  fécondité ,  à  Pin* 
duftrie  de  l'homme  le  fuccès  de  (on  tra- 
*  Le  foleil,  vail ,  8c  la  récompenfe  de  les  peines. 
Diai°le  de     *  *-e  cara&ère  de  l'écriture  Egyptienne 
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deftiné  à  fignifier  Dieu  ,  étoit  non  une   LVc  r  i- 
flarame ,  comme  c'étoit  Tu  (âge  en  Orient,  ture  sym- 
mais  un  cercle  ,  ou  plutôt  un  foleil  *,  bolique. 
fymbole  extrêmement  iîmple  ,  &  le  plus 
capable  de  leur  repréfenter  la  puifïànce 
&  l'action  univerfèlle  de  l'Etre  fouverain 
qui  anime  tout. 

Ils ajoûtoient  au  cercle,  ou  au  globe  Leferpent; 
folaire, différentes  marques  ou  attributs  f?mboledcla 
qui  fervoient  à  caractériser  autant  de  per- 
fections différentes.  Pour  marquer ,  par 
exemple ,  que  l'Etre  fùprême  eft  l'auteur 
Ôc  le  confervateur  de  la  vie ,  ils  accompa- 
gnoient  le  cercle  d'un  ou  de  deux  ferpents 
ou  anguilles.  Cet  animal ,  chez  les  Egyp- 
tiens 8c  ailleurs ,  a  toujours  marqué  la  vie 
ou  la  fànté ,  non  pas  parce  que  le  (erpent 
fe  rajeunit  en  fê  défaifant  tous  les  ans  de 
fà  vieille  peau  ;  mais  parce  que  chez  la 
plupart  des  Orientatix,comme  Phéniciens* 
Hébreux ,  Arabes ,  ôc  autres ,  avec  la  lan- 
gue defquels  celle  de  l'Egypte  avoit  affi- 
nité ,  le  mot  hévé  ou  hava  fïgnifie  éeale- 

1       *  r  1 

ment  la  vie ,  &  un  lerpent.  Le  nom  de 
celui  qui  eft  ;  le  grand  nom  de  Dieu  Jov 
ou  fehova  en  eft  tiré.  Héve\  ou  le  nom 
de  la  mère  commune  des  vivans,  pro- 
vient du  même  mot.  On  ne  pouvoir 
peindre  la  vie  :  mais  on  pou  voit  la  mar- 
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Oiugtne  quer  par  la  figure  de  l'animal  qui  en  porte 
pu  Ci  h  ;.  le  nom  ("a  ). 

PoetiqUc.  Pour  exprimer  ou  faire  concevoir  l'ad- 
Le  Bananier,  mirable  fécondité  de  la  providence  qui 
fymr  oie  de  ia  fournit  rous  les  ans  une  nouiiture  abon- 
dante aux  hommes  &  aux  animaux  qui  les 
fervent ,  on  accompagnoit  le  cercle  fym- 
boliqne ,  le  caractère  de  Dieu ,  de  la  figure 
des  plantes  les  plus  fécondes  3  &  le  plus 
ordinairement  de  deux  on  de  trois  gran- 
des feuilles  de  Bananier  (£),  n'y  ayant  rien 
d  égal  à  la  fécondité  de  cette  plante  qui 
tient  du  prodige.  Elle  croît  aifément  dans 
les  campagnes.  La  tige  en  devient  fort 
haute  ,&  acquiert  en  un  an  dans  les  pays 
chauds  un  demi  pie  &  plus  d'épaidèur, 

(  a  )  Ceft  de  ce  nom  hava  ,  qui  fîgniffc  vivre  ,  que  les 
Latins  ont  fait  leur  &vum  ,  la  vie  ,  ôc  1  avé  qui  e(l  un 
fouhait  de  bonne  fanté.  Saint  Clément  d'Alexandrie  , 
Cohorlat.  ad  Gtnt.  />.  I  1 .  edit.  Oxjn  remarque  ,  que  le 
mot  héva  ,  qu'on  fait  lignifier  la  vie  ,  fîgnifle  auîû*  un 
feipent.  Et  c'eft  fur  une  pure  équivoque  du  mot  hévi  ou 
héva  ,  qu  efi  fondée  la  méthamorphofe  de  Cadmus  8c 
d'Hermioneen  ferpens.ii'/^.  metam.  Ils  étoient  du  pays 
àcs  Hévéens.  Macrobe  nous  a  appris  que  leferpent  étoit 
le  fymbole  de  la  fanté  ,  falutis  draco  ,  en  parlant  d'iC- 
eulape.  Siturnal.  /.t.  c.  20. 

(  t>  )  Cetre  plante  fe  nommoit  anciennement  Mufa  , 
aujourd'hui  Aiottfe  ou  Mons.  Voyez  Profp.  Alpin,  de 
fiant  1  s  ts£.gypt.  avec  les  notes  de  Weftlingius,  fon  Corn» 
mentateur.  Voyez  aufli  le  figuier  d'Adam ,  lettre  9.  de 
M.  Maillet.  On  peut  voir  cette  pla  ne  au  Jardin  Royal , 
où  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  la  trouver  ftérile  5c  moins 
grande  ,  l'air,  du  climat  ne  lui  convenant  point. 
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Du  milieu  de  Tes  longues  &  larges  feu  il-    LVc  r  i- 
les  s'élève  un  rameau  divifé  en  plufieurs  tuke  sym- 
nœuds ,  de  chacun  defquels  (brtent  dix  ou  bolique. 
douze  fruits  longs  comme  de  médiocres 
concombres,  &  qui  contiennent  une  chair 
moelleuie ,  beurée ,  nonriflànte ,  fraîche  , 
&  d'un  goût  agréable.  De  toutes  ces  grap- 
pes ,  réunies  fur  une  (eu le  branche  ,  il  (e 
forme  un  régime  ou  une  maflè  de  1 5  o  ou 
200  fruits  *.  Après  la  récolte  on  coupe  *Diélion.des 
le  feuillage  énorme  (a)  6c  les  tiges  qui  fe  ^Iff"  '  U' 
fecheroient,  &  on  en  nouritleséléphans. 
Cette  plante  qui  nourit,  (ans  frais,  des  mil- 
liers d'habitans  pendant  plufieurs  mois* 
ôc  qui  a  toujours  été  la  refïburce  des  peu- 
ples de  l'Egypte,  de  l'Ethiopie ,  &  des  In- 
des ,  méritoit  d'être  choifie  par  préférence 
pour  cara&érifer  le  îymbole  de  celui ,  qui 
avec  la  vie  donne  les  fbûtiens  de  la  vie. 

Mais  cette  vie  &  l'abondance  des  nour- 
ritures qui  l'entretiennent ,  dépendent  des 
diipofitions  de  l'air.  Il  falloir  faire  enten- 
dre aux  habitans  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
gouverne  l'air  en  maître  fbuverain  ;  que 
c'eft  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  influen- 
ces (âlutaires,  6c  qu'il  diipofe  félon  (on 
bon  pJaifir  de  la  nature  ,  6c  des  (aifons. 
Pour  peindre  l'air ,  dont  chacun  éprouve 

(  a  )  De  ceux  aunes  de  long  ,  fur  deux  pies  de  large- 

M .  Maillet» 

Çvj 
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Origine  les  viciflkudes  ôc  l'agitation,  quoi-qu'îl 
du  CiELfoit  invifîble,  on  employa  dans  lecri- 
PotTiQUfc.  ture  le  (carabée  ou  ks  aîles  d'un  infe&e 
volage ,  dont  les  mouvemens  varient  d'un 
LeScarabéeinftant  à  l'autre.  Les  aîles  du  fcarabée ou 
eu  i  air.        ^u  papiUon  dépliées   autour  du  cercle 
Symbolique  étoient  un  attribut  propre  à 
faire  entendre  que  celui  qui  régie  les  mou- 
vemens &  les  changemens  de  l'air ,  eft 
aufîl  le  diftributeur  des  productions  de  la 
terre ,  &  le  maître  des  faifons.  Cette  vé- 
rité étoit  fur-tout  néceflaire  a  un  peuple 
laboureur.  Aulîï  le  globe  accompagné  de 
grandes  aîles  de  (carabée  ou  de  papillon , 
fè  trouve-t-il  placé  au  haut  de  la  plupart 
des  tableaux  qui  avoient  rapport  à  la  re- 

*  V.  ta  table  Hgion  * 
d'1/is  ,  publiée  y 

$arPigtjonfts,  (  ^' 

Les  fymboles  de  tannée»  Uanne'e  filaire  » 
Ojtris. 

Toute  la  fbciété  ayant  un  befbin  extrê- 
me de  régler  l'ordre  de  (es  jours  5  ôc  de 
convenir  des  tems  ou  il  faut  s'afïèmbler, 
fè  repofer ,  ou  travailler  en  commun  ,  l'é- 
criture (ymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  a  cet  égard  ,  par  la  commo- 
dité de  quelques  marques  qui  étant  expo- 
feesen  public,  annonçoient  les  fêtes  ôc  les 
travaux  d'une  façon  iïmple  ôc  uniforme» 


To.I-Pa?.6j 


I.  Osi/tJ  ou  le  Soleil  joue  le  Ca/:*rtcorne  ■  z ,  Ostru  ou 
^4ù/s .  jcme  le  Bélier.  5,  Le  Soleil  Cette/tant.  f,,JVe{>  fane  <ni  la 
Jvairùfatwn  S,  et  6,  Coe/itre  /àiâe  comme  u/i  Irène  e/ta/'oe  cla 
oonnetetdu.  Sceptre  i/tt  Soleil '■  La ■  Ft^ure  Jfi cl/tu.  ae/t/ier 


cepù 

JLiett  a  l.r/ÎTnle  dlde&u 


fe   U      C   I   E  1^  et 

Le  cours  de  l'année  a  rapport  à  trois   LVc  rt- 
objets  principaux,  i  °.  au  cours  du  (oleil  i  tuiu  sym- 
2°.  à  l'ordre  des  fêtes  de  chaque  (aiton  ,  borique» 
30.  aux  travaux  qui  Ce  doivent  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  lymboles 
du  foleil. 

Cet  aftre  qui  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  fi  juftement 
choifi  pour  être  le  fymbole  de  l'Etre  tout- 
puiflant ,  eut  au  (fi  (on  caractère  ou  (à  mar- 
que dans  l'écriture  Cy  mbolique  5  &  cette 
figure  étoit  relative  au  nom  qu'on  lui  don- 
noir.  On  le  nommoit  Ofiris.  Ce  mot,  Legouve^ 
félon  les  anciens  les  plus  judicieux  &  les  fJièïu°u 
plus  (avans (a),  fignifîoit l'infpe&eur,  le 
cocher  ou  le  conduâeur ,  le  roi ,  le  guide  3 
le  modérateur  des  aitres.  Parue  du  monde^ 
îe  gouverneur  de  la  nature.  Selon  la  force 
des  termes  dont  il  eft  compofé  ,  il  figni- 
fioit ,  le  gouvernement  de  la  terre  (  b  ) ,  ce 
qui  revient  au  même  Cens  :  &  c'tfl  parce 
qu'on  donnoic  ce  nom  ôc  cette  fonction 

(a)  Plutarch.  de  Ifid-  &  Qfirid.  £r  Maerobe  in/ôms* 
Scip.  lib.  I .  c*  20-  Dttx  &  princeps  >  moderater  lumintft» 
rsliquortim  ,  mens  mundi  *  &  teraper-'tio. 

(b)  Ce  mot  vient  de  y*l&  1lfï#  Qchtfi  erets ,  oe 
Ocjï  ères  ,  domininm  terra.  On  le  retrouve  dans  celui 
d' Axieres ,  qui  eft  un  des  Cabires  ou  des  grands  dieux  de 
Samothrace  ,  originairement  venus  d'Egypte  ;  dans  l'O- 
Xiares  de  l'hiftoire  Grcque  ;  &  dans  l'Âflûerus  des  Per- 
lés. Ce  nom  eft  d'une  ftruaure  femblable  à  celle  du- mot 
Ochouas  y  qui  lignifie  le  gouvernement  de  Dieu, 


ibid. 
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Origine  au  foîeii  qu'on  l'exprima  dans  récriture 
du  Ciel  tantôt  par  la  figure  d'un  homme  portant 
PocTiQUt.  un  fceptre,tantôt  par  la  figure  d'un  cocher 
portant  un  fouèt,ou  fimpiement  par  un  œil. 
Souvent  on  fe  contentoit  des  marques 
de  la  dignité ,  telles  qu'étoient  un  fceptre 
*  pitttanh.  furmonté  d'un  œil  *,  ou  un  fceptre  entor- 
tillé d'un  ferpent ,  fymbole  de  la  vie  ,  que 
le  foleil  entretient  *,  ou  fimpiement  le  fouet 
&  le  fceptre  réunis  ;  quelquefois  le  bonèt 
royal  d'Ofiris  pofé  fans  fceptre  ou  avec 
un  fceptre  fur  un  thrône.  Allez  ordinai- 
rement on  trouve  la  figure  d'un  cocher, 
portant  fur  fà  tête  une  fleur  de  lotus  ,  ou 
même  affile  fur  cette  fleur  qui  eft  tantôt 
fermée  >  tantôt  épanouie.  Le  lotus  eft  une 
efpéce  de  nymphéa  qui  vient  abondam- 
ment au  bord  du  Nil ,  6c  qui  outre  les  fe- 
cours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  fon 
fruit,  dont  ils  faifoient  du  pain  {a)  ,  donne 
aufïi  une  belle  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin  ,  &  fe  ferme  le  fbir. 

Ces  variétés  de  fymboles  défignoient 
fans  doute  diverfèscirconftances  du  jour, 
ou  de  l'année  ;  peut-être  le  foleil  levant , 
le  foleil  couchant ,  l'aurore  ,  le  midi ,  le 
crépufcule  ,   le  tems  nébuleux  ,  les  cha- 

(  a  )  Hérodote  dans  fon  Euterpé  ,  num.  f  4.  outre  cette 
première  efpéce  de  lotus ,  dont  'a  fleur  elt  blanche  ,  ea 
reconnaît  une  féconde  dont  la  *cur  cil  de  couleur  incar- 
nate ,  &c  le  fruit  tout  différent  de  l'autre. 


du     Ciel."  £5 

leurs  fortes  ou  foibles.  Il  eit  fênflble  que  LVcrï- 
rien  n'éroit  plus  aife  que  de  varier  le  fens  ture  sym- 
d'un  même  fymbole  par  l'addition  ou  par  boliqu&» 
la  fupprdîion  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  fuite  groiïièrement  abufe  de 
cette  écriture ,  Ôc  qu'on  en  a  tout  à  fait 
perverti  le  fens ,  (  vérité  dont  les  preuves 
ne  tarderont  pas  à  Ce  développer)  ce  îeroit 
peut-être  un  travail  perdu  ,  ou  une  entre- 
prit téméraire  que  de  vouloir  expliquer 
le  menu  détail  de  ces  fymboîes  dans  les 
monumens  Egyptiens  qui  nous  reftent  ; 
par  exemple ,  dans  la  table  d'I/îs  ;  parce 
que  les  fymboîes  y  (ont  unis  félon  les 
fy  (ternes  des  tems  poftérieurs  &  non  félon 
leur  fens  primitif  qui  a  été  perdu ,  puifque 
ce  gouverneur  purement  figuratif  a  été 
pris  pour  un  homme  qui  avoit  vécu  fur  Ja 
terre  ,  &  eft  pris  pour  un  dieu  dans  récri- 
ture qui  refte  fur  les  monumens. 

Je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  le  gou- 
verneur ,  ou  l'Ofiris  avec  fon  fouet ,  avoit 
un  rapport  plus  particulier  avec  la  révo- 
lution journalière  dont  le  mouvement  eft 
plus  (enflble  \  &  qu'avec  (on  feeptre  iî 
fîgnifîoit  la  durée  d'une  année  folaire, 
parce  que  c'eft  cette  révolution  annuelle 
du  fbleil  qui  régie  tout  dans  b  nature. 

On  employoit  la  figure  d'un  ofiris  ou     la  naviga» 
d'un  foîeilj  car  c'eft  toujours  la  même 


tion0 
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Origine  chofe,  pour  fignifier  certains  retours  qui 
du  Ciel  n'arrivoient  que  d'année  en  année.  Mais 
Poétique,  alors  on  changeoit  l'attribut  de  la  figure. 
Tous  les  ans ,  par  exemple,  les  Phéniciens» 
ôc  autres ,  venoient  aborder  dans  l'île  du 
Phare  pour  y  enlever  du  lin  ,  des  cuirs  de 
bœufs ,  les  huiles  de  Saïs,  des  légumes,  du 
blé,  8c  àcs  providons  de  toute  efpéce.  Le 
retour  annuel  de  cette  flotte  étoit  défigné 
par  un  ofiris  porté  fur  un  cheval  aîîé  , 
îymbole  des  vaifleanx  ,  8c  de  leurs  voiles  ; 
ou  par  un  ofiris  dans  la  main  duquel  on 
mettoit  non  un  feeptre ,  mais  un  inftru- 
XeTïidcnt.  ment  de  marin,  un  harpon  dont  on  fe 
fert  en  mer  pour  piquer  les  gros  poiflbns 
que  l'on  rencontre  :  &  comme  le  blé  étoit 
la  marchandife  qui  occafionnoit  fur  tout 
ces  retours  annuels  ;  quand  on  annonçoit 
aux  marchands  Egyptiens  l'arrivée  de  cette 
flotte  ,  il  eft  croyable  qu'on  le  faifoit  par 
une  affiche  ,  par  l'expofirion  d'un  ofiris  ar- 
mé du  harpon,  &  qu'on  donnoit  a  cette  fi- 
gure le  nom  dePofeidon  ou  de  Neptune  ; 
de  Poféidon  ,  qui  lignifie  (a)  la  provs- 

(a)  De  ^153  Posb  coput  ,  fubfdxum  ;  &  de  OH* 
Jtda  m,  vr*  waritimtMem  CrV"PU/ï£  ou  PlItt/lSî 
Toi  vidai.-,.  D'où  les  Grecs  ont  fait  leur  voTstdeittf 
fofeidon,  Copia  nrarnm  ,  fiiï'fïdia  littormn.  On  peut 
ren-'y  qu  >  que  ces  terminaifonsen  im  &  en  in  ,  qui  font 
familières  aux  Orientaux  ,  ne  font  point  du  goût  de* 
peuples  d'Occident. 


d  u    c  i  e  i;  65 

Jlon  des  pays  maritimes  ;  ou  de  Neptune ,   LVc  n  1- 
qui  lignifie  t  arrivée  de  la  flotte  (^).turesym- 
A  cette  nouvelle  tous  ceux  qui  avoientdes  BOLiquE, 
marchandifes  de  débit  defcendoient  en 
batteau  le  long  des  canaux  du  Nil ,  Se 
gagnoient  la  côte  maritime ,  le  voifïnage 
de  l'île  du  Phare ,  où  abordoit  cette  flotte  j 
d'où  vient  que  dans  le  langage  commun 
aller  a  la  flotte ,  ou  aller  vers  la  cote,  étoit 
la  même  chofe  î  &  Plutarque  (  b  )  nous 
apprend  que  les  extrémités  de  l'Egypte, 
ks  côtes  maritimes  fe  nommoient  Nepyn 
en  Egyptien. 

Il  y  avoir  un  autre  retour  annuel  qui  *«  annive/* 
n'étoit  pas  moins  célèbre  ,  ôc  qui  avoir  auw* 
befôin  d'une  marque  ou  d'un  fymbole 
particulier.  Cétoit  le  retour  des  fâcrifices 
anniversaires.  Nous  voyons  par  les  funé- 
railles d'Archemore  dans  la  Thebaïde  de 
Stace ,  par  Panniverfàire  d'Anchifè  dans  le 
troifième  livre  de  l'Eneïde ,  &  par  les  la- 
mentations annuelles  des  vierges  d'Ifïaël 
fur  le  fort  de  la  fille  de  Jephté ,  que  c'étoit 
un  ufàge  univerfel  dans  l'antiquité  de- 

(  a  )  De  £)13  nouph  ,  agitare  ,  qui  forme  H£2 
nephab  >  ou  H£5J  nephet ,  agitath ,  Appuljïo  ;  &c  de  ^ Ifc? 
9  ni  n&vis  ,  clajjis,  vient  ^3î$n£0  neptoni  ,  clajfîs  ap- 
fti'Jla  ,  l'arrivée  de  la  florre. 

*(£)  NiQ&iw  ^  KxXisn  lus   yûs  1k   yl%*%f>* 
Qe  J/ict,  &  O/ir. 


éé.  HlSTÔIRI 

Oiugîne  pleurer  &  de  prier  fur  ks  tombeaux  des 
du  Ciel  perfonnes  chères  à  la  parrie , & de  renou- 
Poetique  vellercesaflembiées  &  es  fncrifices  après 
Tannée  révolue.  L'ofîris ,  ou  le  fymbole  de 
la  révolution  annuelle,  pou  voit  donc  an- 
noncer un  anni verfaire  par  le  changement 
de  (on  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet, 
ou  du  harpon  ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
t'aviron.  boitr  ferré  ou  l'aviron  [a  )  d'un  battelier  : 
ou  bien  on  lui  mettoit  for  la  têre  un 
boifTèau  ,  une  mefire  de  blé  qui  fe  diftri- 
buoit  à  chaque  pauvre  dans  les  fêtes  funè- 
bres, &  peut-être  donnoit  on  a  cette  fi- 
gure le  nom  de  Pelouta(^) ,  la  délivrance. 
On  entrevoit  aflez  pourquoi ,  8c  nous  re- 
marquerons quand  il  s'agira  des  cérémo- 
nies mortuaires,  que  la  barque  de  paflàgc 
étoit  le  fymbole  de  la  mot  ;  que  le  bo\C- 
fèau  étoit  l'annonce  d'une diftribution  fu- 
nèbre \  8c  que  la  délivrance  du  mal  étoit 
l'idée  qu'on  avoit  anciennement  de  la 
mort  des  juftes. 

Mais  quoiqu'on  pût  annoncer  une  fête 
anniverfaire  par  la  figure  d'un  ofiris  pré- 

(  a  )  L'aviron  à  deux  pointes  fe  trouve  trois  fois  dans 
une  des  faces  de  l'obélifque  qui  eft  à  Rome  à  la  porte 
del  pepolo-  Voyez  / \Antiq.  Expl.  tom.  4.  p.  j  j  2.  Voyez 
le  bout  ferré  d'un  battelier  dans  la  main  de  Pluton,. 
Lilù  Grcçorii  G  raidi  tom.  1./».  75. 

(b)  De  ®7£lpa>at  Uberare  .  HBT7S  pelontak  iy 
fcttOl^ii)  peloHtê  liber aùu 


1 
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%  .  La  */&.  eél  tirée  darœ  m^io^e  .vcy-ZrZ-  Gre-  Gt- 
raid.  Za.  ijjjf-  *  rapporta,  lapait 
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(entée  dans  l'aflèmblée  des  peuples ,  il  fal-    LVc  K  h 
loit  nécefïàirement  l'accompagner  d'une  turesym- 
autre  marque  qui  annonçât  précifémentBOUQUE» 
le  tems  de  l'année  où  la  fête  Ce  célebroit , 
&  fi  l'ailèmblée  fe  tiendroit  à  la  néomé- 
nie  ou  à  la  pleine  lune ,  ou  à  tel  autre  jour 
du  mois. 

Venons  donc  au  rymbole  qui  régloit 
proprement  l'année  facrée  ,  l'ordre  des 
fêtes. 

XI. 

U  année  civile,  Ifis* 

On  pouroitafîèz  raisonnablement  nom- 
mer ici  l'ordre  des  fêtes,  l'année  Eccle- 
fïaftique  >  puifque  ces  fêtes  étoient  des  af- 
fêmblées  religieufes  011  l'on  faifoit  pro- 
feflion  d'honorer  Dieu  ,  &  de  le  glorifier 
de  fa  providence.  La  recherche  que  nous 
faifons  des  ufages  primitifs >  &  de  la  ligni- 
fication de  l'ancienne  écriture  ,  regarde 
évidemment  les  tems  qui  ont  précédé  l'in- 
troduction de  l'idolâtrie.  Mais  cet  ordre 
des  jours  défîmes  au  travail  ou  aux  afïem- 
blées  de  religion  étant  la  régie  de  la  (b- 
ciété  ,  nous  l'appellerons  fannee  civile» 
Iln'étoitguères  pofîible  dedéfigner  plus 
Amplement  les  différentes  fêtes  de  Tan- 
née qu'en  employant  la  marque  ou  le  {ym- 
bole  de  la  terre  3  &  de  fes  productions 
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Origine  qui  varient  félon  les  fàifons.Encore  aujour- 
du  CiELcThui  les  gens  de  campagne  n'ont  point 
Poétique,  de  plus  fur  almanach  pour  partager  l'an- 
née ,  ôc  les  faifons  ,  qu'en  diftinguant  les 
tems  par  la  venue  des  fraifès  ou  des  fèves  > 
par  la  moifïon  des  foins  ou  des  blés ,  ou 
par  les  différentes  récoltes  qui  fuîvent. 
La  figure  de  l'homme  qui  commande  aux 
animaux,  ôc  qui  gouverne  tour  fur  la  terre, 
avoit  paru  la  plus  propre  pour  exprimer 
le  fbleil  qui  anime  tout  dans  la  nature  : 
Quand  on  voulut  fignifier  la  terre  qui  en- 
fante ôc  nourit  toute  chofe ,  on  choifit 
l'autre  fexe.  La  femme  qui  eft  mere&  nou- 
rice  étoit  une  image  naturelle  de  la  terre. 
Celle-ci  fut  donc  peinte  avec  Ces  produ- 
ctions Cous  la  forme  d'Isha  ou  d'Ifîs ,  qui 
eft  l'ancien  nom  de  la  femme  &  le  pre- 
mier qu'elle  ait  porté  (a).  Ce  fymboîe 
étoit  commode ,  parce  que  les  change- 
mens  de  la  nature ,  la  fuccelîion  des  mi- 
fbns  ,  ôc  les  diverfes  productions  de  la 
terre,  qui  étoient  (ans  doute  le  lujet  des 
communes  actions  de  grâces  ,  pouvoient 
aifément  être  exprimées  par  les  divers  or- 
nemens  qu'on  donnoit  à  cette  femme. 
Ainfi  l'intention  particulière  d'une  fête 
étoit-elle  de  rappeller  au  peuple  que  la 

(*)  «HO  1D  T\W1&  isha  <»  meïsh, -virait  qttiA 
ta  vin,  Gcnef.  t  :  z$. 
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terre ,  dont  Dieu  avoit  fait  notre  demeure,  L'e'c  r  i- 
fonrnifloir  aux  hommes  de  quoi  (e  loger,  ture  sym- 
.  ôc  Ce  mettre  à  l'abri  de  l'hyver  ôc  des  ani-  bolique. 
inaux  malfaifans  ?  On  couronnoit  Ifis  de 
petites  tours  ou  de  crenaux  de  murailles. 
Vouloit-on  annoncer  les  néoméniesd'hy- 
ver ,  ôc  avertir  les  peuples  de  louer  celui 
qui  leur  donne  des  habits, des fourures, 
Ôc  des  ornemens  ?  On  couvroit  la  tête 
d'Ifis  de  bandelettes  ,  de  peaux  coufues  , 
quelquefois  de  plumes  rangées  les  unes 
fur  les  extrémités  des  autres  ;  ou  bien  de 
petites  écailles  proprement  rapprochées. 
Falloir  il  dans  d'autres  fêtes  louer  Dieu 
de  ce  que  la  terre  nourit  pour  le  fervice 
du  genre  humain  ,  toutes  Coïtes  d'ani- 
maux  domeftiques  ôc  fauvages  ?  On  envi- 
ronnoit  Ifis  de  pluiîeurs  rangées  de  têtes 
d'animaux  ;  par  exemple  ,  d'une  file  de 
têtes  de  taureaux,  d'une  autre  de  tètes  de 
lions, d'une  ligne  de  têtes  de  béliers ,  de 
cerfs ,  ou  de  chiens.  En  Egypte  où  l'on 
peut  juger  à  coup  fur  du  produit  de  Tan- 
née par  l'état  de  la  rivière  >  on  annonçoit 
au  peuple  une  pleine  année ,  en  couvrant 
Ifis 9  ou  le  fymbole  de  la  terre ,  d'un  grand 
nombre  de  mamelles.  Au  contraire ,  fi  le    Origine  <k 

pronoftic  de  la  fécondité  n  etoit  point  !?  febIe  (les 
£         ,  ,  r  .  rr         r         Amaxones, 

ravoraole,  on  expoloit  une  Iiis  avec  un 

fèul  fein  -,  pour  avertir  le  peuple  de  réparer 
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Origine  la  médiocrité  de  la  moiffon ,  par  la  culture 
£u  C  i  h  l  des  légumes  ou  par  quelqu'autre  indu- 
PofiTiout.  ftrie.  Four  marquer  le  jour ,  ïlîs  prenoic 
des  habits  blancs.  On  lui  en  donnoit  de 
noirs  ,  pour  marquer  les  ténèbres.  Por- 
tant fur  fa  tête  le  thrône  d'omis ,  ou  du 
{bleil  rourné  en  devant  ,  mais  vuide  & 
fans  bonèt  ni  (ceprre,  elle  fignifioit  appa- 
remment l'aurore  ,  ou  un  facrifieequi  le 
faifoit  de  grand  matin.  Portant  le  même 
thrône  vuide  8c  tourné  en  arrière  ,  elle 

Ï>ouvoit  fignifier  le  crépufeuie  du  foir.  On 
ui  mettoit  une  fauciile  à  la  main ,  pour 
marquer  la  moiflon.On  paroit  fa  coefFure 
avec  les  cornes  du  bélier ,  du  taureau  ,  ou 
des  chevreaux ,  pour  marquer  le  printems 
&  Tes  diverfes  parties.  La  moiflôn  étant 
faite  en  Egypte,  quand  le  fbleil  entre  dans 
îe  taureau ,  les  cornes  de  la  geniflè  étoient 
la  marque  de  la  grande  fête  qui  (e  celé- 
broit  après  cette  première  récolte.  Quel- 
quefois on  peignoit  TifiSjOU  l'affiche  de 
cette  fête ,  avec  une  tête  de  genillè ,  & 
tenant  fur  fes  genoux  (on  fils  bien  aimé, 
îe  petit  Horus  ,  fymbole  du  travail  annuel. 
La  moifîbn  qu'on  venoit  de  faire  rendit 
la  fëtc  ôc  cette  figure  infiniment  agréa- 
bles à  tous  les  peuples.  Quelquefois  on 
voyoit  mr  la  :ëtc  d  Kïs  une  écreviffe ,  ou 
le  cancre  marin  ;  quelquefois  les  cornes 
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Ou  fa r  annoncer  de  laNe^rmenœ  ,et  <^ 
autres  fettâ . 


s 
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de  la  chèvre  fauvage  ,  fe'on  qu'on  vouloit   L'e  crt- 
lignifia"  OLi  l'entrée  du  lolul  au  cancer,  ti/res^m- 
ou  les  fixes  qui  fe  célébraient  lors  de  (on  BOLiQuk» 
entrée  au  capricorne.  Au  lieu  d'une  tère 
de  femme  on  lui  mettoit  quelquefois  fur 
ks  épaules  la  tête  ou  le  bec  d'un  épervier, 
pour  marquer  la  fête  qui  (e  célébroit  au 
retour  des  venrs  Etéfiens.   Quelquefois 
on  couvroit  la  tête  d'Ilis  des  ailes  d'une 
poule  de  Numidie  pour  déligner  quelque 
autre  vent  que  je  ne  connois  point    Sou- 
vent on  lui  voir  une  tête  d'ibis ,  elpéce  de 
cigogne  qui   Ce  nourit  de  ferpents  :  ôc 
coijime  1  on  difoit  en  Egypte  que  l'ibis 
délivroic  le  pays  des  dragons  ailés  qui 
-venoienr  d'Arabie  (i),  on  ne  (àuroir  guère 
douter  que  ces  figures  &  ce  langage  ne 
fuiTènt  une  énigme,  fondée  fur  la  de- 
mande qu'on  faifoit  des  vents  Occiden- 
taux pour  repouflèr  les  vapeurs  pcftilen- 
tielles ,  que  le  vent  d'Orient  ou  du  Sud-efl: 
ponvoit  apporter  des  bords  marécageux  *  *M*re$tifc 
du  golphe  Arabique  ,  qui  s'étend  a  l'Eft  »«"'«"*• 
tout  le  long  de  l'Egypte, 
La  fleur  du  lotus  qui  s'épanouir  an  bord 

(  a.  )  Hcrodot.  in  Euterpe,  t.um  52.  Hérodote  dit  bien 
qu'il  avoit  entendu  parler  de  ferpents  ailes.  Mais  s'il  ea 
avoit  vu  ,  il  n'auroK  pas  n  anqué  de  le  rapporter.  Quant 
aux  prétendus  os  de  feipents  qu  on  lui  montra  dans 
des  lieux  voilîns  de  la  Mer  Rouge  ,  ce  font  des  arrêtes 
de  poifïons  de  mer  dont  on  trouve  quelquefois  de  grands 
tas ,  marne  en  des  lieux  fort  datants  de  la  mer. 
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Origine  du  Nil  après  la  retraite  àss  grandes  eaux, 
du  C  i  el  &  dont  le  fruit  fert  à  faire  du  pain  -,  ks 
Poétique,  cornets  de  coiocafie  (  a  ) ,  qui  étoient  de 
jolies  rieurs ,  employées  à  fe  couronner  à 
certaines  fêtes  ;  l'efpéce  de  poire  que  pro- 
duit l'arbre  nommé  Perfea  ;  les  grands 
feuillages  du  Bananier  ,  &  telles  autres 
plantes  qui  fleuriflènt  &  fructifient  en  des 
faifons  différentes ,  entroient  dans  les  pa- 
rures d'Ifis  3  3c  pouvoient  très-bien  faire 
entendre  au  peuple  les  diverfes  particu- 
larités de  l'année  ,  ou  lui  annoncer  telle 
ou  telle  fête. 

J'ai  cru  autrefois  que  la  lune  ou  le 
croiiTant ,  placé  fur  la  tête  d'Ifis,  pou  voit 
être  le  fynibole  de  la  nature  qui  reçoit  tout 
dcDieu  >  comme  la  lune  reçoit  fa  lumière 
du  foleil.  Mais  on  ne  court  pas  de  rifque 
a  penfer  que  la  phyflque  Egyptienne  étoit 
beaucoup  plus  (impie:  &  ileft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  le  croiiîànt  couché 
fur  la  tête  d'Ifîs  marquoit  la  néoménie, 
ou  i'aflèfnblée  de  la  nouvelle  lune  *,  que 
le  plein  de  la  lune,  pofé  fur  la  tête  ou  fur 
le  fein  d'Mis  ,  marquoit  la  fête  du  milieu 
du  mois  ;  que  le  croiiïànt  ou  le  plein  ac- 
compagné de  tel  ou  tel  feuillage ,  annon- 

(a)  Voyez  l'éclaîrciflement  qui  eft  à  la  fin  du  fécond 
tome  ,  fur  la  Colocafîe  ,  fur  le  Lotus ,  fur  le  Pcrfca ,  ôc 
autres  plantes  d'Egypte, 

çoit 


A.Za  Otur  de  Loti»  e'panmue  .B  ,Za-même  -repérée  le  *r<nrau- 

à^A  s*  ï<n**e  ■  C,£*J<n*»e  cnc  le  Croire .D ,Zajratne  *■ 

ree  Je  ta  £***•*,**  ^urâ  *uBan*nUr*.Tete  Zj^an* 

\  avec  htfuàb*  SymtoXfue*  du  Bananier  ^.Br-anc^e  de  Fer- 

jea  ave£  sonjruit-  • 


-/ 
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1,  Z*  araAJe  Dé^e  de  SyAe  etdZpAèse. 

2 ,  £  ïsuu  à  tête  Je  Fâche  avec  U  petit  Bor«4- 

3,  £  Ijis  à  tète  deZton  ■ 


^ 
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çoit  i'aiTemblée  qui  fe  devoit  tenir  au    L'e  car- 
plein  ou  à  la  néoménie  la  plus  voifine  de  tureSym- 
telle  ou  telle  récolte  ;  qu'une  étoile  rayon-  bolique. 
nante  placée  dans  les  parures  de  fa  tête 
annonçoit  un  facrifice  qui  fe  devoit  faire 
le  matin  au  lever  de  la  canicule  3  ou  de 
quelque  planète  Se  dans  telle  autre  cir- 
conftance ,'  fervant  à  diftinguer  ks  fêtes  ou 
les  faifbns.  Tous  ces  changemens  avoienc 
un  fens  particulier  ,Se Iïïs changeoit d'ha-  ;., 

bits  comme  la  terre.  f 

Si  à  côré  d'une  I(is  3  portant  un  croit. 
fant  (ur  fa  tête  Se  une  faucille  à  la  main  3 
les  prêtres  expofènt  dans  l'afTemblée  des 
peuples  un  oiiris  avec  (on  boiiTeau  ,  les 
pauvt es  pourront  comprendre  qu'il  y  a  un 
(àcrifice  funèbre  Se  une  distribution  anni- 
verfaire  à  la  nouvelle  lune  qui  doit  précé- 
der la  moiflon.  Un  ieul  exemple  de  ce  lan- 
gage {ymboliquefuffit  ,  pour  faire  com- 
prendrelafacilicéd'envarierîefens  comme 
les  iituations  3  Se  les  attributs  des  figures. 

XII. 

Les  travaux,  ou  î 'année  Ruflique.  Horus, 

Les  premiers  docteurs  Egyptiens  pa- 
roiffent  dans  leurs  in  fraierions  s'être  allez 
peu  occupés  de  recherches  curieufes  Se 
fpéculatives.  Leur  grand  objet  étoit  d'in- 

Tome  L  D 


74  Histoire 

Origine  fpirer  au  peuple  des  fèntimens  de  recon- 
cu  Ciel  noiflance  envers  Dieu  ;  Se  de  régler  leur 
Poétique,  travail  aux  fuccès  duquel  leur  vie  droit 
attachée.  Un  phiiofbphe  plein  de  quel- 
que (yftême  de  phyfïque  ou  de  fub'imes 
penfées  for  la  nature  des  efprirs,  ne  man- 
quera pas  d'abord  en  voyant  les  hiéro- 
glyphes des  Egyptiens  d'y  chercher  fou 
dogme  favori,  Se  croira  l'y  bien  npper- 
cevoir.  Mais  n'ayons  ni  préventions  ,  ni 
fyftêmes  :  c'eft  prefque  la  même  choie. 
Quand  on  connoît  le  cœur  de  i  nomme 
on  devine  aifément  le  fens  de  (es  démar- 
ches par  Tes  hefoins ,  Se  c'eft  en  étudiant 
les  befoins  de  la  colonie  Egyptienne  qu'on 
peut  raisonnablement  interpréter  les  le- 
çons de  Thot,&  le  fens  des  principaux 
caractères  de  l'écriture  qu'il  imagina  pour 
le  fervice  du  peuple. 

Avec  des  marques  publiques, propres 
à  faire  entendre  la  révolution  annuelle  Se 
tonte  la  fuite  des  fêtes ,  le  peuple  avoit 
encore  befôih  qu'on  lui  en  montrât  d'au- 
tres qui  pûflènt  fixer  l'ordre  &  le  tems  de 
Ces  dirTercns  travaux.  C'cft  ce  que  nous 
nommerons  l'année  Ruftique. 

Comme  l'induftrie  ou  le  travail  de 
l'homme,  Se  fur  tout  le  labourage,  ne 
pet  rien  opérer  de  b  n  que  dépendam- 
ni^nc   du   concours  d'Oiiris  &   dliis  a 
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(  le  lecteur  entend  à  préfent  ce  langage ',  )    L'e  cr  t- 
après  avoir  marqué  le  foîeil  par  la  hgure  tuuhsym- 
d'un  homme  ou  d'un  gouverneur;  &  laBOUQUE. 
terre  fous  ia  forme  d'une  femme  ou  d'une 
mère  féconde  *,  les  Egyptiens  désignèrent 
le  travail  par  la  figure  d'un  enfant  qu'Ofi- 
ris  &  Iiis  affectionnent ,  d'un  fils  bien- 
airne  qu'ils  (e  plaifent  à  combler  de  biens. 
Enfnite  par  les  différentes  formes  qu'ils 
faifoient  prendre  à  cet  enfant ,  tantôt  en 
le  peignant  comme  un  homme  fait ,  on 
bien  en  lui  donnant  les  aîies  de  certains 
vents,  les  cornes  des  animaux  céleftes, 
une  mafîùe ,  ou  une  flèche ,  Se  telles  autres 
parures  ou  inflrumens  fîgnificatifs  ;  ils  ex- 
primoienc  ingénieufement  la  conduite , 
les  opérations  mccefîîves,  les  traveries ,  Se 
les  (uecès  du  labourage. 

Ils  donnoient  à  cet  enfant  le  nom 
d'Hores  ou  d'Horos  (a) ,  qui  aparemment 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu  >  en  Phé- 
nicien &  en  Arabe  iigniftoit  également  le 
laboureur  &  l'artifan ,  le  labourage  Se  l'in- 
duitrie  3  en  un  mot  le  travail.  Ils  en  abré- 
geoient  (ouvent  le  fymbole  par  la  fimple 
peinture  d'une  tête  humaine ,  fiége  na- 

(#)  Ifin  bores  &poç  horos  >  le  labourage  ôc  le  la- 
boureur. Plutarque  dans  ion  traité  d'Ilîs  &c  d'Olïris  ic 
nomme  Aroueris  ,  qui  lignifie  l'agriculture.  Du  mot 
Oriental  harash  ,  ou  fans  afpiration  crus  &  a,--at  vient 
ïuro ,  eùfof  des  Grecs,  Varati»  *  Se  l'art  des  Latins. 

D  ij 
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Origine  turel  de  l'intelligence  -,  &  pour  montrer 
du  C  i el  l'importance  du  travail  qui  nous  procure 
Poétique. les fecours  de  la  vie,  ils  uniiîbient  cette 
tête  à  la  figure  d'un  fèrpent  qui  eft  le 
caractère  de  la  vie  :  ou  bien  ils  mettoient 
enfêmble  les  deux  figures  entières,  le  (èr- 
pent  fymbolique  ôc  l'enfant  chéri  du  (oleil 
êc  de  la  terre.  Souvent  pour  montrer  le 
rapport  de  ces  chofes  à  l'agriculture ,  ils 
plaçoient  les  deux  figures  dont  je  parle,  fur 
l'inftrument  qui  fert  à  nettoyer  le  blé. 

Cet  enfant  représentatif,  ôc  le  (erpent 
qui  y  étoit  joint ,  pafîèrent  d'Egypte  à 
Athènes  qui  étoit  une  colonie  venue  de 
Sais,  ôc  de  là  furent  portés  bien  ailleurs. 
Telle  eft  vifiblement  l'origine  de  l'ofage, 
fi  peu  fenïe ,  où  ie  mirent  les  Athéniens 
faute  d'entendre  ces  chofes,  de  placer  leurs 
enfans  dans  un  van  aufiitôt  après  leur  naif- 
fance,  ôc  de  les  y  coucher  fur  des  (erpents 
d'or  :  en  quoi  ils  croyoient  procurer  un 
grand  bien  à  ces  enfans ,  ôc  faire  pour 
eux ,  difoient-ils  ,  ce  que  la  nourice  de 
Jupiter  avoit  fait  pour  lui  *,  ôc  ce  que  Mi- 
nerve avoit  fait  pour  Ericfchonius  (a). 

{*)  Nothingwas  more  common  that  to  put  tliem 

(  ne w- boni  infants)  in   vans thus  Cillimachus 

îcll's  us  Ncmefis  placed  young  Jupiter  in  a  golden-van. 

......  <rt  iïe  xot'fttrfv  Aiïpqreno 

xUvct  èvï   %pu<rtct>, 
It  wa$  common  pratUce  among  them  (  atheniaos  )  cf- 
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Cet  enfant  étoit  employé  dans  les  fêtes    LVc  r  i- 
où  l'on  repréfentoit  l'ancien  état  du  genre  ture  sym- 
humain  ,  &  les  fecours  qu'on  avoit  pro-  bolique, 
curé  aux  hommes  en  leur  apprenant  a 
régler  leur  travail.  Le  même  enfant  pa- 
roifîoit ,  mais  fous  des  attitudes  différen- 
tes ,  dans  chacune  des  tètes  ou  aflemblées 
publiques  pour  y,  annoncer  les  travaux 
qui  dévoient  concourir  avec  les  fêtes  fui- 
vantes.  Examinons  en  détail  les  diverfités 
qui  naifîènt  de  ce  double  emploi  d'Horus. 

XIII. 

Honu ,  ou  le  fymhole  du  labourage ,  porté 
dans  les  fêtes  repréfentatives. 
Quand  on  célébroit  la  fète  repréien- 
tative  de  l'ancien  état  du  genre  humain , 
&  des  progrès  de  l'indiidricon  donnoit 
alors  différens  noms  en  difTérenspays  tant 
à  la  figure  de  la  terre ,  qu'à  la  figure  du 
travail.  Mais  on  retrouve  dans  tous  ces 
noms  la  même  intention,  &  les  mêmes 

pecially  in  familles  of  quality  to  place  their  infants  on 
dragons  of  gold  :  \yich  v/as  inftituted  by  Minerva  ia 
memory  of  Eridthonius. 

Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  les  Grecs  que  de  met- 
tre fur  un  van  leurs  enfans  nouvellement  nés.  C'en: 
pourquoi  Callimaque  nous  dit  ,  que  Némé/îs  (  attentive 
à  toutes  les  bonnes  pratiques  )  pofa  le  petit  Jupiter  fur  un 
van  d'or.  Cétoit  une  cérémonie  ordinaire  chez  les  Athé- 
niens ,  fur- tout  dans  les  familles  diftinguées  ,  d'étendre 
les  petits  enfans  fur  des  fètpents  d'or.  Cette  coutume 
£voit  été  établie  par  Minerve  en  mémoire  d'Eri&honius, 
i'iUer's  antiqmty  o/Greece  ,  tom.  z.  c.  i4- 
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Le  C  i  e  l  rapports.  Ulfis ,  figure  Je  la  terre  changée 
Poétique,  par  le  déluge  ,  fe  nommoit  Céres ,  Thé- 
inis,  Néméfis,  Sémélé,  Mnémofyne,  & 
Adraftée.  L'enfant ,  porté  fur  les  genoux 
de  cette  mère ,  ou  placé  auprès  d'elle  avec 
un  ferpent  pour  repréfenter  la  fubfiftance 
que  le  travail  avoit  peu  à  peu  procuré  aux 
hommes, fe  nommoit Horus,  Héri&on, 
Harpocrate ,  le  fils  de  Sémélé ,  ôc  de  plu- 
sieurs autres  manières. 

Nous  donnerons  un  article  entier  à 
Péclaircifîement  du  fymbole  de  Céres. 
L'Ifis,  furnommée Néméfis,  fignifioit fort 
lïmplement ,  la  zentfauvée  des  eaux  (a)  ; 
Sémélé  vouloir  dire ,  la  repréfentation  (b) 
de  l'ancien  état  \  ôc  Mnémo(yne(f  )  n'efl 
que  la  traduction  du  même  mot  en  lan- 
gue Greque.  Les  torches  qu'on  portoit 
toujours  à  côré  de  Céres ,  ou  du  fymbole 
de  la  terre  affligée ,  avoient  rapport  au  feu 
qui  après  le  déluge  étoit  devenu  néceflàire 
dans  la  mai  (on  de  chaque  particulier  :  ôc 
c  eft  ce  qui  faifoit  donner  à  la  figure  d'Ifis, 
ain  fi  accompagnée  ,  les  noms  de  Thé- 
mis ,  de  Thémiito  ,  &  d'Àdraftée  ,  qui 

(  a  )  De  TîWft   masha  ,  tirer ,  fauver  de  l'eau,  vient 

Hv^'DJ  nirnesheh  ,  fauve  ,  tin  du  fond  de  l'eau.  Le  nom 

de  Moïfe  ou  Moféh  ,  jùftifïe  furEfamment  cette  origine. 

{b)  De  VOD  fkmal,  &  ÎI^DD  fimilëh   £^r/>.3:j. 

8imtnairurn,:d  lum.  De  ce  mot  vient  Icjïmilis  des  Latins. 

(  c  )  bivriftôriMy  memorid. 
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fignifient  tous  trois  l'excellence  du  feu  (.?).    L't'c  R  I- 
Après  la  figure  de  la  terre  la  princi-  turesym- 
pale  pièce  de  la  repréfcntation  étoit  le  bolique. 
petit  Horus.  Il  étoit  d'or ,  ce  qui  fait  qu'on 
le  nommoit  Hérichton  ou  Héri(3cl:hon , 
c'eft-à  dire ,  V Horus  dor  (  h  ).  On  le  cou- 
choit  fur  un  van  ,  ou  dans  un  coftèt  por- 
tatif j  avec  un  fèrpent  de  même  métal.  Le 
iymboledu  travail,  &  l'héva  ou  la  figure 
de  la  vie  &  des  fecours  que  le  travail  allure 
aux  hommes  ,  étoient  du  métal  le  plus 
précieux  3  pour  donner  aux  affiflans  une 
haute  idée  du  labourage ,  &  du  prix  incfti- 
mable  des  (ècours  qu'ils  enavoient  tirés. 
C  'étoit  en  efrèt  la  plus  excellente  leçon 
qu'il  fut  podïble  de  leur  faire  ,  &  ils  ne 
pouvoient  qu'être  utilement  frappés  de  la 
comparailon  du  trifte  état  de  leurs  pères, 
avec  les  fecours  que  l'expérience  &  l'ap- 
plication leur  apprenoient  à  fe  procurer. 

(  A  )  De  Dît  thum  ,  la  perfection  ,  l'excellence  ;  & 
de  U/J*  ish,  ou  fc*n^tf  ishto  ,1e  feu,  vient  ttA&Pn 
themis  ;  t<  1&X\W£'C>T\  them  jio  ,  l'excellence  du  feu. 
Tout  de  même  dc*1T$  adar  ou  eier  ,  l'excellence  ;  Qc 
de  8JWà*  eshta  ou  vefta,  le  feu,  fc*rKtf  JSTIIS  adrafta, 
l'excellence  du  feu.  C'elt  de  ce  mot  efia  ,  le  feu,  le  Foyer, 
que  les  Grecs  ont  fait  celui  d'a/îu  ,  qui  lîgnifioit  le  logis, 
la  demeure  commune,  la  ville.  Et  de  là  vient  l'ancien 
ufage  qui  fubûïte  encore  ,  de  confondre  l'idée  de  ma  Ton 
avec  celle  de  feu  ,  &  de  dire  deux  cens  feux  ,  pour  fîgai» 
fier  deux  censmaifons. 
(b  )   De  XZ2TQ  ehetem ,  de  l'or  pur. 

D  iiij 


So  Histoire 

ï'Le  Ciel  Une  infinité  de  monnmens  de  lanti- 
Poltique,  quité  nous  atteftent  l'ufage  du  cofre  por- 
tatif ,  du  van ,  de  l'enfant  ,  &  du  fer- 
p@nt(^?).  Pour  mieux  faire  entendre  com- 
ment l'indurtrie  avoit  peu  à  peu  réparé 
ou  adouci  le  détordre  cauie  par  le  délu- 
ge; on  joignoit  à  ces  figures  .les  triftes 
graines  dont  onavoit  été  contraint  de  fe 
nourir  dans  les  commencemens ,  &  les 
marques  des  traverfes  qu'il  avoit  fallu  fur- 
monter.Lcsperibnnes  qui  portoient  dans 
la  cérémonie  publique  le  cofre  où  tous 
ces  mémoriaux  étoient  contenus  ,  pre- 
noient  aulli  des  noms  fignificatifs ,  6c 
faifoient  partie  de  la  représentation.  Elles 
devenoient  actrices  ,  3c  tout  concourait 
avec  les  pièces  Symboliques  à  faire  enten- 
dre certaines  vérités  aux  fpectateurs. 

L'enfant  représentatif  Ce  nommoit  tout 
Amplement  l'Enfant,  liber ,  le  Fils  bien- 
aimé  \  quelquefois  l'Enfant  auteur  de  la 
vie  ou  de  la  fubSïftance ,  liber  Pater; quel- 
quefois l'Enfant  de  la  représentation  ,  be* 
Seméléh  ;  quelquefois  Harpocrate ,  Bac- 
chns,  Apollon  ,  Icare.  Il  portoit  encore 
d'autres  noms ,  dont  nous  donnerons  l'é- 
clairciiîcment  dans  le  détail  des  fêtes  des 

(  a  )  Voyezles  Antiquités  de  la  Grèce  ,  recueillies  par 
Mylord  PotterjÉvêque  d'Oxford,  aujourd  bui  archevêque 

de  Canrorbery  ,  tom.  i.  Et  S.   Clemcnc  d' Alexandrie.  , 
(oh<,r;.  ad  Ci.'it. 
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différens  peuples.  Quant  aux  noms  des  L'e'cri- 
actrices  ,  ou  de  celles  qui  portoient  en  ture  sym- 
cérémonie  les  figues  mémoratifs  du  paiïe^  bolique. 
je  me  contenterai  ici  d'en  rapporter  un 
exemple  qui  fêrt  tout  d'un  coup  de  preuve 
à"  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  &  qui 
efl:  connu  des  enfans  mêmes  -,  mais  où  ks 
interprètes  les  plus  favans  ont  vu  toute 
autre  chofe  que  la  vérité.  C'eft  la  fable 
d'Eri&hon. 

On  (ait  par  le  témoignage  de  Diodorc 
de  Sicile  ,  &  par  la  conformité  des  loix 
d'Egypte  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
habicans  de  PAttique  étoient  une  colonie 
Egyptienne  :  on  a  même  diverfes  preuves 
qu'elle  étoit  originaire  de  laviiledeSaïs* 
fi  connue* par  tes  oliviers.  Parmi  les  céré- 
monies que  ces  étrangers  apportèrent 
d'Egypte  en  Grèce >  on  remarque  le  cofrèt 
qui  contenoit ,  fuivant  l'ufage  de  leur  pa- 
trie primitive,  les  figures  fymboliques  du 
labourage.  Trois  jeunes  Athéniennes  por- 
toient dans  les  fêtes  un  pannier  où  étoient 
couchés  un  enfant ,  &  un  fèrpent* 

Snfantemqnevident exporreBumque draconem*  *Metam9?p!u 

.  m  m  d'Eritthon»- 

Les  trois  nJles  qui  portoient  cet  enfant  ovid,d 
avoient  des  noms  relatifs  au  labourage  y 
dont  elles  avoient  en  mains  les  {ymboles. 
Elles  fe  nom  moient  Herfé,  Pandrofos ,  5c 
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Le  C  i  e  l  Adaure.  La  lignification  de  ces  noms 
Poétique,  dévoile  toute  l'ob&urité  de  l'énigme.  Il 
nous  fufrit  d'entendre  que  c'cft  à  l'alter- 
native de  hpluje  ,  de  la  rofe'e  ,  Se  du  beau 
tems  que  le  labourage  doit  la  vie  qu'il 
nous  procure.  Laiflbns  l'imagination  des 
poètes  s'égarer  fur  le  refte,  &  chercher 
félon  leur  coûtume,dans  un  fymbole  qu'ils 
n'entendoient  plus ,  la  matière  d'une  froi- 
de métamorphoie. 

XIV. 

HorH4 ,  ou  les  fymbole  s  des  différent 
travaux  de  tannée. 

Ces  figures  d'Horus  ,  en  paffant  des 
mains  d'un  peuple  dans  celles  d'un  autre, 
furent  fans  doute  diverfifiées  félon  hs 
caprices  de  ceux  qui  adoptoient  ces  céré- 
monies ,  &  donnèrent  lieu  à  bien  des  fa- 
bles. Mais  le  Cens  en  étoit  fîmple  dans  la 
première  origine ,  &  c'en:  ici  ce  que  nous 
recherchons.  La  vérité  de  l'interprétation 
que  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus  ,  fe  peut  juftifier  par  le  détail  des 
diverfes  formes  qu'on  lui  faiioit  prendre, 
puifqu'elles  tendent  toutes  a  exprimer 
quelques-unes  des  opérations  annuelles 
du  labourage,  ou  les  obilacles  qu'il  a  à 
furmonter }  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve. 


7*7.1.  Paf-Sa. 


Ojtrv.&ù.etJ&rtu.vu  &  '*** 'concourant avec  taten-e 

LretUe  de  tairàa^r  te  *****  ^^ff^T'te 
*,J*»W  r*r*uurta*ncnœ&  U  dm^turn  de  leauj,  le 
Co/iïcmytierèuœ  .  S.  7a  tête  dan  enfant  dan,  nn  Van . 
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Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  ks  L^'cRr-- 
genoux  de  fa  mère  ;  parce  que  l'homme  ture  sym- 
n'eft  que  foibleflè  ,  &  doit  tout  à  la  fé-  colique. 
condité  que  la  providence  accorde  pour 
lui  à  la  terre.  Tantôt  nons  le  voyons  de- 
venu fort ,  &  armé  d'une  maiîue  qu'Ofîris 
&  îfîs  lui  mettent  en  main.  C'eft  le  tra- 
vail ,  encouragé  parle  concours  du.foleil 
cV  de  la  terre  à  fe  délivrer  des  ennemis  qui 
traverfent  Ces  efforts.  Cet  enfant  paroi  t 
ailleurs  avec  les  ailes  des  différents  vents 
qui  le  favorifent.  Quelquefois  fes  ailes , 
c'eft-à-dire ,  les  vents  Etéfiens  lui  man- 
quent, &  alors  on  lui  voit  faire  unetrifte 
chute.  Quoique  déjà  grand  on  le  voit 
ailleurs  les  pies  Se  les  mains  engagés,  Se 
comme  emmaillotés  fans  pouvoir  faire 
aucun  mouvement.  Tout  ce  qu'il  peut 
faire  alors  fe  réduit  à  tenir  une  perche , 
une  équerreou  un  compas, Se  quelque- 
fois une  girouette, ou  un  bâton  terminé 
par  une  huppe  ou  par  quelque  autre  avan- 
ce propre  à  recevoir  Pimpreflion  du  vent , 
pour  en  déligner  le  cours.  Le  labourage , 
en  .effet ,  après  avoir  été  fort  occupé  en 
Egypte  avant  le  débordement  (oit  à  moif- 
fonner ,  foit  à  battre  le  blé ,  eft  prefque 
oifif  pendant  le  féjour  des  eaux  fur  la 
plaine  :  il  eft  alors  borné  à  mefurer  la  pro- 
fondeur des  crues  )  à  obferver  le  retour  du 
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Le  Cifl  vent  méridional ,  j'ai  prefque  dit  îe  vol 

Poétique,  de  la  huppe  -,  &  a  préparer  les  inflru- 
rnens  néceflàires  pour  meiiirer  &  arpenter 
promtement  les  héritages  que  les  dépôts 
de  limon  auront  rendu  méconnoiflables  ; 
enfbrte  qu'auffitôtee  partage  fait  en  gran- 
de diligence ,  on  puifîe  femer  &  herfer 
Hmdût.  i»  avec  la  charue  ,  ou  n'employer  même  pour 

2™,rP*  mm'  toute  culture  que  le  grouin  des  pourceaux, 
lâchés  fur  ce  limon  &  ardents  à  le  fouiller, 
pour  trouver  quelques  racines  dans  le  (ol 
.  fàbloneux  qui  eft  defîbus. 

Souvent  la  tête  d'Horus  (e  trouve  pofés 
fur  le  vafe  qui  représente -Pétat  du  fleuve 
Se  qu'on  nommoit  Canope.  On  voit  fes 
mains  Sortir  du  vaifîèau,  mais  croifées, 
immobiles,  &  embarafïées  par  l'obitacle 
cjue  l'eau  lui  caufe.  L'unique  affaire  qui 
doi've  l'occuper  dans  (on  loifir  forcé  eft 
Pétude  du  cours  de  l'air ,  dont  la  qualité 
prolongera  ou  finira  plutôt  (on  inaction. 
S'il  convenoit  de  lui  mettre  en  main  quel- 
que Symbole ,  ce  Sêroit  celui  du  vent.  ÂuiB 
une  de  (es  mains  tient-elle  ordinairement 
une  plume  d'épervier. 

Mais  fi  nous  avons  les  élémens  de  l'écri- 
ture Egyptienne  qui  ont  rapport  au  labou- 
rage, écrivons  nous-mêmes.  EfTàyons  de 
peindre  dans  le  goût  Egyptien.  Pour  ren- 
i.  rmer  beaucoup  de  choies  dans  un  petit 
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Bonis  cl  tête  d'Epermer . 

^dvee  la  O-cricc  en  ma/si     cnt  laswxmce  du  debtrr* 
dément  reyiiàer  ■ 


du     Ciel.  $$ 

fcfpace  ,  jouifîbns  du  privilège  de  réunir  L'e  c Ri- 
en un  feul  corps  quelques-unes  des  par-TURESYM- 
ties  détachées  de  plusieurs  figures.  Le  con-  boliqué. 
cours  de  ces  pièces  pourra  être  aufïi  ilgnî- 
ficatif  que  fî  nous  les  voyions  toutes  en 
entier.  L'abréviation  en  fera  commode  » 
&  quoique  ces  pièces  naturellement  n'ail- 
lent jamais  de  compagnie  ,  cette  nou- 
veauté ne  fera  que  plus  propre  à  rendre 
le  peuple  attentif  fur  le  fens  qu'elle  cache. 
Quelle  inftrucSHon  ,  quelle  affiche 
veut-on  montrer  à  toute  la  colonie  pour 
la  mettre  en  état  de  fè  fauver  aux  appro- 
ches de  l'inondation ,  8c  de  femer  en  fuite 
à  tems,  pour  moifïbnner  au  mois  de  Mars  t 
Tout  le  néceffaire  fe  réduit  à  fàvoir  fe  pré- 
cautionner pour  la  retraite  au  retour  da 
vent  feptentrional  qui  groffira  bientôt  k 
rivière  ,&  à  mefùrer  la  profondeur  des 
crues  pour  régler  le  tems  Se  la  qualité  di? 
labour  qui  doit  fiiivre  l'écoulement.  Met- 
tons fur  les  épaules  d'Hortis  une  tête  d'é- 
pervier,  &  dans  fa  main  une  croix.  Dea- 
lers tout  eft  dit  :  &  cette  écriture  fi  courte 
n'eft  pas  de  mon  invention  >  mais  de  la 
plus  haute  antiquité  3  dans  les  monumens 
de  laquelle  on  la  trouve  fréquemment. 

Veut- on  faire  entendre  au  peuple  Egy- 
ptien que  le  fîgne  du  lion ,.  fous  lequel  la 
SBoifïbn  commence  ailleurs  3  eft  le  tems 
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Le  C  i  e  l  du  plus  parfait  repos  pour  le  laboureur 
Poétique.  Egyptien  ?  Veut- on  lui  faire  entendre  que 
la  durée  de  (on  inaction  eft  depuis  le  fbu- 
fle  des  vents  Etéfîens ,  &  le  lever  de  la  ca- 
nicule ,  jnfqu'à  ce  que  le  foleil  quitte  le 
figne  de  la  vierge  ?  Convertirons  le  figne 
dulion  en  un  lit  de  repos.  Les  pies  du  lie 
feront  des  pies  de  lion  :  le  chevet  du  lit , 
fera  une  tête  de  lion.  Sur  ce  lit  étendons 
Horus  emmailloté ,  engourdi ,  ou  tout  au 
plus  levant  la  tête  pour  obferver  le  mo- 
ment où  ii  faudra  fe  lever.  Plaçons  fous 
ce  lit  trois  canopes ,  l'un  terminé  par  la 
tête  de  l'épervierje  fécond  par  la  tête  de 
la  canicule ,  le  troifième  par  la  tête  de  la 
vierge.  Or  cette  peinture  qui  répond  très- 
bien  à  la  régie  que  les  Egyptiens  avoient 
grand  foin  d'obferver  ,  eft  précifément 
*  V.  Menra  celle  qui  fe  trouve  dans  les  monumens*. 
ijîaca. ,  dam      La  même  ceinture  fe  trouve  ailleurs  (a) 

U  bord  m  t.  /       i>  • 

augmentée  d  un  premier  canope ,  mar- 
quant lèvent  de  Sud  printanier,  qui  de- 
vance le  vent  Etélîen  -,  6c  d'une  grande 
figure  d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
un  gefte  emphatique  l'important  avis  de 
la  retraite  ,  en  fe  tournant  vers  Mis  qui 

(  a  )  Figure  peinte  fur  une  momie  chez  les  PP.  Au- 
guftins  de  la  place  des  Vi&oires.  On  expliquera  ailleurs 
pourquoi  ccue  figure  eft  employée  fur  un  mort  ,  quand 
on  fera  voir  comment  le  fens  de  ces  fymboles  a  été 
perverti. 
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Lct  durée  du  repos 
cCHoriLs . 
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porte  fin*  (à  têre  un  chrône  vuide  ,  c'eft-  L'e  cri- 
à  dire  ,  en  Ce  montrant  devant  l'aurore  à  ture  sym- 
l'Orient,  "      bolique. 

Mais  c'eft  être  trop  hardi  que  d'ofer 
davantage  écrire  en  Egyptien  ,  lorfque  je 
ne  fuis  pas  encore  trop  fur  d'y  (avoir  lire. 
Affermirions-  nous  feulement  dans  cette 
lecture ,  Se  eflayons  encore  l'application 
de  nos  principes  fur  d'autres  mon  u  mens. 

En  parcourant  quelques-unes  des  faces 
des  grandes  pyramides,  8c  des  divers  mo- 
numens  de  l'ancienne  Egypte;  je  trouve 
une  pièce  d'écriture  fymbolique ,  dont  le 
fènsfe  préfente  afîèz  naturellement.  Vers    v.iesvoya- 
le  haut  Ce  voit  le  cercle  (oîaire  élevé  fur  de  ses  de  PaM~î 
grandes  ailes  de  papilion  :  au  bas  eit  On-  &  r^utl9. 
ris  fur  fon  thrône.  A  coté  de  lui  eft  Ifîs  exPl- tom*  a» 
avec  la  mefure  du  Nil,  &  devant  eux  eft 
Horus  les  habits  relevés  avec  une  cein- 
ture pour  Ce  mettre  à  l'ouvrage.  Il  a  devant 
lui  un  bananier.  îî  lève  Ces  mains  vers  le 
cercle  qui  domine  furie  tout. 

Cetre  peinture  eft:  parlante,  Se  il  n'eft: 
pas  obfctir  que  le  labourage  doit  tout 
attendre  de  l'Etre  fupérieurqui  (êulpeut 
rendre  l'air ,  le  foleil,  la  terre ,  &  la  me- 
fure de  l'inondation ,  favorables  aux  plan- 
tes qu'il  cu'tive.  Mais  que  veulent  dire  ici 
deux  petites  croix  fu(pendues  aux  ailes  du 
papillon?  C'eit  le  grand  objet  d^s  défîrs 
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Le  C  i  e  l  de  l'Egypte.  La  croix ,  comme  nous  avons 
Poétique.  vû>  foit  longue  ,  foit  courte  Se  abrégée , 
marque  la  mefute  de  l'inondation  :  étant 
répétée  &  fufpendue  aux  ailes  de  papillon» 
elle  marque  une  difpofnion  d'air  propre 
à  donner  une  forte  inondation ,  (ans  quoi 
l'Egypte  n'eft  point  fertile  5  parce  qu'il  n'y 
pleut  pas  j  Se  que  le  fol  qui  en  eft  fablo- 
neux  ne  ponrroit  rien  nourir Tans  une  cer- 
taine quantité  de  limon ,  qui  ne  devient 
furrlfante  qu'à  proportion  de  la  profon- 
deur du  débordement. 
V.  u  bordu,-     Panons  à  un  autre  tableau.  En  voici  un 
?//L  d  *?■■  *  °ù  l'a  c^te  d'Horus  eft  jointe  au  corps  du 
{corpion.  Horus  confidère  les  épies  qu'A- 
nubis  lui  montre.  C'eft  le  labourage  qui 
fous  le  figue  du  (corpion  ,  c'eft- à- dire , 
dans  le  mois  de  Novembre ,  voit  monter 
les  germes  du  froment  >  Se  des  différens 
légumes  qu'il  a  femés.  Il  confidère  avec 
complai fônee  le  fuccès  de  fes  foins  3  donc 
il  eft  redevable  à  la  canicule  qui  l'a  averti 
de  fuir  à    tems  ,  Se  de  demeurer  oifif 
jufqu'à  l'écoulement  des  eaux ,  (ans  pren- 
dre d'autre  foin  que  celui  d'obfèrver  le 
cours  de  l'air,  Se  de  meilirer  la  profon- 
deur de  l'eau  5  pour  décider  de  ce  qu'il 
faudrait  faire  ou  ne  pas  faire. 
ibid.         Dans  une  autre  fculpture  je  trouve 
Horus  armé  d'une  flèche ,  Se  perçant  un 


I 
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It  Lej  secmtry  dit  La&ctu~a.ye  ,  a,  fffîcuâjance  Ju  blé scnu 
le  Scûtyrto/i  .  3,  Le  La.botLra.qe  vtct&rtetuc  jûuj  le  Saaiùure  ■ 
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Le  Ci el où  les  Egyptiens  ont  fini  leurs  travaux  3 
Poétique,  font  (ûrs  de  leur  récolte  ,  8c  triomphent 
enfin  des  infukes  du  Nil. 

XV. 

Harpocrate  3  oh  la  Police. 

Cet  Horus  qui  varie  les  attributs  varie 
auffi  Ces  noms  félon  les  fignes  céleftes ,  8c 
félon  les  particularités  des  faifons.  Mais 
dans  tontes  Tes  variétés  il  a  toujours  un 
rapport  fenfiblc  aux  travaux  d^  la  fbeiecé. 
Le  chapitre  qui  fuivra  celui  des  fymboles 
contient  le  détail  des  dirTérens  noms  8c 
des  différentes  opérations  d'Horus.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expli- 
quer ici  ce  qu'il  fignifie  quand  il  prend  la 
forme  8c  le  nom  d'Harpocrate  j  parce  que 
le  concours  de  cette  figure  8c  de  ce  nom 
fufrlt  pour  répandre  un  grand  jour  fur- 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  8c  prouve 
non-feulement  que  ces  figures  (bnt  (ymbo- 
liques  ,  mais  que  ce  font  des  mitrucHons 
populaires. 

Les  fuccès  inefpérés  d'une  culture  fi 
fïngulière(rf), qui  fans  frais  &  (ans  fueur 
ne  met  toit  que  quatre  mois  d'intervalle 

(  a  )  Selon  Diodore  de  Sicile  ,  lb.  t.  c'eft  le  privilège 
de  l'Egypte  de  recueillir  de  grands  monceaux  de  blé  fans 
dépenfë  &  fans  peine,   g-Àpits  alaip&ofc  tm  KovpîrZi 


2b.TL.Patp.go- 


l.z.Ifarpocrate  ,oii  làzna  de  ix  modera/ùm  da/u  l'afron  - 
duzce  ■  3 .^nyerom  .ZeJ7~uit  ifiïeTk  p<rrfe  j*ur  ja.  /ê&  paroiâ 
être  ce  lut  du-Persea.  do7tt  &u>  Ejfypfe/zdftùoientjr-and 

ziscuje. 
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entre  le  labour  le  plus  ai  Ce  Sz  la  recolre  L'ecri- 
la  plus  abondance,  remplirent  les  premiers  ture  syài- 
Egyptiens  d'admiration  8c  de  reconnoif-  bolique. 
lance.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  placer 
dans  les  lieux  confacrés  aux  exercices  pu- 
blics de  la  religion  ,  le  fymbole  des  pro- 
fpérités  de  leur  labourage.  Ils  y  joignirent 
les  traits  ou  les  caractères  les  plus  propres 
à  étaler  aux  yeux  des  peuples  les  bienfaits 
d'une  Providence  fingulière  qui  les  ché- 
riflbit  comme  une  mère  aime  (on  fils  > 
&  à  leur  recommander  fur-tout  d'en  faire 
nfage  en  paix  ,  en  iilence  ,  &  félon  les 
loix  *,  parce  que  le  bon  ordre  ,1a  douceur, 
&  la  concorde  étoient  l'unique  moyen  de 
s'a(îurer  la  jouifïànee  ôc  la  propriété  des 
biens  de  la  terre.  C'eft  pour  inculquer  au 
peuple  cette  utile  leçon  que  dans  les  (êtes 
qu'on  célébrait  après  toutes  les  récoltes, 
du  blé ,  du  vin  ,  des  fruits ,  &c  des  légumes 
lors  de  l'entrée  du  foleil  an  capricorne, 
on  pîaçoit  dans  Paiïèmblée  la  figure  d'Ho- 
rus ,  courbée  fous  le  poids  des  biens  qu'il 
avoit  recueillis.  Il  portoit  fin*  (a  tête  les 
marques  naturelles  d'une  heureufe  récolte  j 
(avoir  trois  cruches  (a)  de  vin  ou  de  bierre* 

Xhm  eux  toi;  sy%:<>?toiç  vctpctfrx.à(jei£)&.  Les  cantons 
plantés  de  vignes  donnent  auiî  aux  habitans  ,  après 
l'inondation  ,  une  grande  abondance  de  vin.  Dhd.  il.d. 
Le  via  de  la  Maréote  ,  dans  le  voifinage  d'Akxanckie  t 
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Le  CiELfurmontées  de  trois  pains,  ôc  aceompa- 
Poetiqus.  gnéesde  feuillages  de  légumes  &  de  plu- 
sieurs fruits.  Quelquefois  fes  genoux  pa- 
roifïoient  plier  fous  le  fardeau.  Souvent 
on  le  peignoit  afîis  pour  marquer  le  repos, 
dont  il  aiïuroit  aux  hommes  la  jouiiTance. 
II  portoit  le  doit  fur  la  bouche  (  a  )  8c 
recommandoit  aux  afîiftans ,  non  le  fecrèt 
des  myftères ,  ce qui  eft  une  idée  des  tems 
poftérieurs  où  la  fignification  des  figures 
fut  oubliée  &  changée,  mais  la  modéra- 
tion ,  la  fou  mifïion  aux  loix ,  la  diferétion* 
en  un  mot  la  paix ,  fans  laquelle  les  hom- 
mes perdent  la  pofTtflion  des  biens  qui 
ont  été  accordés  à  leur  travail. 

Je  fais  que  le  fa  vaut  M.  Cnpper  a  fait 
un  gros  livre  intitulé  Harpocrate ,  dans 
lequel  il  a  dépouillé  toute  l'antiquité  Gré- 
que  8c  Romaine,  pour  prouver  que  cetre 
figure  qui  a  le  doit  fur  la  bouche  figni- 
fioit  le  {oleil.  Mais  il  ne  m'a  convaincu 
que  de  (on  érudition.  La  paix  &  la  police 
parmi  les  citoiens  après  les  récoltes  & 
dans  la  jojc  quinaire  le  repos  de  Fhyver* 
voilà  le  vrai  fens  de  notre  fymbole  ,  & 
l'inîtrudtion  que  cette  écriture  donnoit 

eft  célèbre  dans  l'antiquité.  Horace  Carm.  I.  ï.  od.  37. 
La  boiflon  commune  des  Egyptiens  étoit  la  bierre.  Di$d. 
ibid.  &  Hcrockot.  m  Euterp.  hi'm.  <2. 

(  a  )  Voyez  Grœv.  lAntiquit.  l'tlarposrate  de  Cupper, 
l'+A'.t.q.  £.v^/.  tom,  z.pag.  300.  £■  U  table  d'I/îs* 
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au  peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  dans    L'e'c  r  i- 
la  réunion  de  trois   circonftanccs  ,  qui-ruRESYM- 
éloignent  Ia-deflus  tout  doute  8c  toute  bolique» 
équivoque.  L'une  eft  le  fupport  des  fruits 
dont  Horus  eft  chargé  ;  l'autre  eft  le  nom 
qu'on  lui  donne  quand  il  eft  dans  cette 
attitude  :  la  troisième  eft  le  gefte  de  cette 
figure.  Le  pain  ,  le  vin  ,  les  fruits ,  les  lé- 
gumes ,  !e  foin  ,  ou  les  grandes  herbes 
feches  dont  on  orne  fa  tête  ,  font  immé- 
diatement appuyés  fur  les  deux  grandes  „ 
cornes  d'une  chèvre  fauvage.  Il  n'étoit  pas 
pofïïble  de  désigner  plus  amplement,  ÔC 
fans  moins  de  myfteres,  l'abondance  par- 
faite dont  le  laboureur  jouit  à  l'entrée  de 
l'hy ver ,  &  lorfque  le  foleil  paiTe  fous  le 
fïgne  du  capricorne  (  a  ). 
L'hy  ver  au  laboureur  procure  un  doux  repos 
Il  y  jouit  en  paix  du  fruit  de  Tes  travaux» 

Mais  cette  abondance  3c  ces  douceurs 
de  l'hy  ver  ne  font  nulle- part  comparables  à 
celles  que  l'hyver  allure  aux  Egyptiens. 
Leur  hy  ver  eft  un  printems  ,  &  le  plus 
beau  printems  de  l'univers. 

L'autre  cit  confiance ,  qui  fe  joint  a  la 
marque  de  rhyver,eftle  nom  qu'on  donne 
à  Horus  comblé  de  biens.  On  le  nomme 

t  a  ) .  Hyems  ignava  cslono. 

Frtgoribus  parte  agriçeU  jplerttmque  Jruuntttr, 

Gcorjpc,  i\ 
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Le  Ci e  l  alors  Harpocrare  ,  nom  qui  en  Phénicien 
PotTiQUt.  fîgnifie  Y  ordre  delafocïete\  la  police  ( .). 

La  trentième  circonftance  qui  achève  de 
tout  éclaircir,  eft  le  doit  appliqué  fur  la 
bouche, gefte  qui  à  la  fuite  des  deux  cir- 
constances précédentes  ,  ne  peut  être  qu'- 
une exhortation  à  la  paix. 

Cette  figure  par  Tes  attributs ,  par  (on 
gefte, &  par  fon  nom  ne  tourne  l'efprit 
des  afîiftans  ni  à  la  penfée  du  folcil  ,  ni 
au  refpect.  que  demande  le  (acrifice,  ni 
an  prétendu  fecret  des  anciens  myftéres  j 
mais  à  la  confide ration  de  l'abondance 
dont  ils  fouillent  durant  l'hyver  ,  &  à  Pu- 
fage  paihble  &  modéré  de  cette  abon- 
dance ,  lequel  feul  fait  le  bonheur  de  la 
fociété. 

Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
bouche  d'Harpocrate  a  trempé  les  anciens 
Ôc  les  modernes  ,  c'eft  parce,  qu'ils  ont 
jugé  de  l'intention  de  cette  figure  par  fon 
gefte  -,  au  lieu  qu'il  falloir  juger  de  la  ligni- 
fication du  gefte  parles  attributs  qui  l'ac- 
compagnent ,  &  par  les  fonctions  que 
fon  nom  exprime.  L'abondance  de  tout 
bien  en  hyver  :  voilà  l'attribut.  Régler  la 
fociété  :  voilà  la  fonction  exprimée  par 

(<*)  De  t\"\y  cret  ,  OU  fcti~*1^  ct>t  t  ,  civitas  ;  &  iJc 
ÎT^Ià"!  repoa,  (Hratio,  vient  :Smp£*£~in  harpOirata, 
VU hartotrates  »  ciVitAtu  <.m\mu  ,  l'jhjtuhuo  civiiiutif. 
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le  nom.  Comment  rapprocher  ces  deux  LVc.Ri- 
choies?  Eft-ce  un  bon  moyen  de  régler  turesym- 
la  (bciëré  ,  lorsque  l'abondance  &  le  repos  bolique. 
l'invitent  a  la  joye  (..  ) ,  que  de  l'avertir  de 
{e  taire  dans  un  facnrice  ?  Cela  ne  fait 
point  de  fens  ,  &  ce  ne  peut  être  là  l'in- 
tention du  genre.  Mais  il  cft  tout  fimple 
de  régler  des  laboureurs  dans  leur  oiiiveté 
&  dans  leur  abondance  ,  en  leur  recom- 
mandant par  un  gefte  expreiîif  de  modé- 
rer leur  langue ,  ôc  de  vivre  entr'eux  avec 
douceur  lorfqiie  le  repos  de  i'hyver  les 
réunir,  en  fuprimant  les -querelles,  hs 
railleries  ,  les  murmures,  &  les  rapports. 
L'ordre  &  la  police  régneront  toujours 
où  cet  avis  fera  écouté. 

Cette  explication  de  la  figure  fymboli-  . Ies  Pawy- 
qne  nommée  Harpocrate  fe  trouve  con- 
firmée par  d'autres  nfâgesde  l'anriquité, 
qui  ont  un  rapport  évident  à  celui-ci.  La 
fêteoù  paroifloit  Harpocrate,  c'eft-  à-dire, 
îa  fête  qui  fuivoit  'es  récoltes  (e  nommoit 
en  Egypte  &  en  Orient  les  pamylies  (b). 
Le  nom  de  cette  fête  qui  lignifie  Yufage 

(  a  )      Ir.ter  fe  îœti  covtvia  curant. 

Invitât  genialis  hyems  ,   curas  que  rero'vit. 
Géorgie,  ibid. 
(  b  )    Tlutarch.  de  1/îd.  &  Ojîr.   Voyez  le  même  fait 
f.-pporté  dans  la  compilation  des  coutumes  Greques  ,  par 
M.  Potter  éuit.    Anglic.  mm.  i.  p.  }$i.  Te   Grtaan 
Dionjjïa  were  the  ja?ne  K?ah  the  t/Ë^Ji  tian  parnylia* 
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Le  Ciel  modéré  de  la  langue  (  a  ) ,  ne  laiffe  aucun 
Poétique,  doute  fur  le  fens  du  fymbole  que  nous 
expliquons.  De-là  eft  venue  la  coutume 
qu'avoient  les  Grecs  de  faire  crier  &  adre£ 
fer  au  peuple  ces  paroles  :  Coupez  vos  lan- 
gues, uibftenez-vons  de  parler.  Réglez, 
votre  langue  (b)  :  ce  qui  eft  la  vraie  tra- 
duction du  mot  pamylies.  Mais  par  la  fuite 
on  prit  pour  une  cérémonie  relative  au 
facrifice  ce  qui  étoit  originairement  une 
excellente  leçon  de  diferétion  &  de  con- 

3 

duite  ,  adreiîee  à  tous  les  afîiftans  :  8c 
c'eft  parce  que  les  pamylies  ou  phamilies 
croient  une  leçon   propre  à  rendre  les 
hommes  fociables  8c  heureux ,  que  toutes 
les  petites  troupes  de  parens ,  ou  autres 
perïbnries  qui  vivent  en  fociété ,  en  ont 
pris  en  Occident  le  nom  de  familles. 
Ançérone.       L'Angérone  5  que  les  Romains  prirent 
pour  la  déefTe  du  filence  parce  qu'elle 
avoit  le  doit  fur  la  bouche ,  n'étoic  ori- 
ginairement autre  chofe  qu'une  imitation 
de  l'Harpocrate Egyptien  ,  &  une  invita- 
tion à  la  paix  dans  i'oifîveté  de  l'hyver. 
On  peut  juger  de  l'intention  du  (ymbole 
par  le  tems  de  la  fête  où  on  l'cmploioit, 

\tt)  De  fcfcD  pat  os;  Se  de  710  mul ,  eircHmcldere, 
yient  ÎT71D!tffî  pamytah  &C  phamylah ,  orts  circume  fit. 

(£)  TtcfMTl  yA*W*f»   Ftvcte  l>ngms ,  parcitc 
verbiu 

qui 
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qui  étoit  vers  la  fin  de  Décembre  (a)>  8c    LVc  ri- 
encore  mieux  par  le  nom  que  les  Phéni-  turesym- 
ciens  lui  avoient  donné  ,  &  qui  lignifie  boliquê. 
la  moijfon  dans  la  grange  ,  la  jouiiîancs 
des  fruits  de  la  terre  (  b  ). 

La  figure  du  travail  qui  jouit  en  filence 
des  fruits  qu'il  a  recueillis  ,  étant  placée 
dans  i'afièmblée  des  peuples  ,  étoit  avec 
grande  raiion  nommée  Harpocrate ,  c'eft- 
à-dire,  le  falut  du  peuple  ,  la  régie  de  la 
fociété  \  puifqu'elle  enfèignoit  les  deux 
maximes  qui  en  font  le  foûtien ,  8c  qui 
font  tout  le  but  de  la  politique  -,  i'unejque 
■par  le  travail  on  obtient  tout;  l'autre,  que 
fans  la  paix  on  perd  tout,  Auffi  le  peuple 
Egyptien  avoit-il  coutume  de  dire  en 
voyant  cette  figure  :  la  langue  règle  le  fort.  ■ 
Le  bien  (3  le  mal  dépendent  de  la  lan- 
gue (  c  )  :  8c  c'eft  parce  que  le  peuple  avoit 
principalement  befoin  de  cette  leçon , 
que  la  figure  d'Harpocrate  fut  extrême- 
ment multipliée  8c  fouvent  abrégée. 

On  la  voit  tout  communément  avec  une 
cruche ,  au  lieu  de  trois  ;  8c  avec  une  corne 

(a)  Le  i^.  Décembre,  Maçrob.  fatnrruiLL  i.  Il  ac- 
eufe  pjfte  pour  le  tems  <le  la  fêce.  Mais  il  en  cherche  à 
l'ordinaire  l'étymologie  dans  les  langues  Latine  on  Gré- 
que  ,  où  il  ne  faut  pas  compter  de  la  pouvoir  trouver. 

\i>)  De  \~\X!*i  hangoren  *  l'aire  ,  la  grange  3  vient 
hangerona  ,  le  blé  renfermé. 

(c)  yXaara  ?6%a  ,  yhfitor.t  ^Oif^aov»  PUtarch,  ds 
Ifid.  cr  Ofir. 

Tmne  h  £ 
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Le  Ciel  de  chèvre  au  lieu  de  deux  ,  ou  avec  îc 
Pû£tiquje.  cercle  accompagné  de  grandes  feuilles  de 
bananier ,  ou  avec  quelque  autre  fymbole 
propre  à  infpirer  aux  peuples  la  recon- 
noi/Iànce  envers  l'Auteur  de  tous  les  biens, 
&  à  les  civilifer  par  des  leçons  de  douceur. 

Les  fculpteurs  Grecs  qui  goûtoient  peu 
ces  énormes  coerTures ,  rangèrent  le  tout 
avec  plus  de  bienféance.  Ils  plaçoient  la 
corne  de  la  chèvre  dans  l'une  des  mains 
delà  figure.  Ils  en  faifoient  fortir  quel- 
ques fruits,  &  n'oublioient  pas  le  g'fte 
de  l'autre  main  qui  apprend  au  peuple  à 
être  heureux  en  modérant  fa  colère  &  fa 
langue. 

Mon  lecteur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
la  corne  d'abondance  »  û  ufîtée  dans  les 
ornemens  des  fculpteurs  &  des  peintres , 
peut  défirer  de  favoir  pourquoi  on  donne 
à  cet  infiniment  le  nom  de  corne  hamal- 
tée,  Se  pourquoi  l'on  a  dit  que  c'étoit  la 
corne  de  la  chèvre  qui  avoit  nouri  Jupi- 
ter. Mais  nous  fommes  encore  bien  loin 
de  la  naîfïànce  de  l'idolâtrie  &  des  fables. 
Nous  viendrons  par  la  fuite  à  l'origine 
du  nom  de  corne  hamaltee ,  quand  nous 
en  ferons  aux  évènemens  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Je  me  bornerai  à"  ces  échantillons  de 
l'ancienne  écriture.  J'en  ai  pris  ksfym- 
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boîcs  les  plus  connus ,  ceux  qui  contenant    L  Vc  r^î- 
les  inftru&ions  les  plus  nécefïaîres  aux  tube  sym- 
peuples  ,  reparoifîent  le  plus  fréquem-  bolique. 
ment  par  cette  raifon  dans  les  monti  mens 
anciens.  On  voit  aifeinent  que  la  iïngu- 
lamé  de  ces  figures  étoit  fondée  fur  le 
befoin  de  varier  les  fignes,  ck  d'en  abréger 
le  nombre.  Toutes  ces  figures  étoient  donc  , 
figniflcatives ,  Se  le  lecteur  n'eft  plus  tenté 
de  croire  qu'Ohïis ,  Iils ,  Anubis ,  ôc  f4o- 
rus  ayent  été  d'abord  ni  des  hommes  réels, 
ni  des  dieux  imaginaires.il  fent  bien  à  pré- 
sent que  c'étoient  les  lettres  d'un  ancien 
alphabet ,  ou  les  affiches  publiques  par  le£« 
quelles  on  étoit  convenu  d'avertir  le  peu- 
ple de  l'état  du  ciel  ,'de  l'ordre  des  fêtes 
félon  les  fai(ons3  ôc  de  la  fuite  des  travaux 
de  Tannée. 

XVI. 

Cérémonies  fjmboiicjue s,  Mémoriaux  des 

évemmens  pajfés. 

L'écriture  (y mbolique ,  fi  ordinairement 
Bc  fi  utilement  employée  à  enfèigner  d'une 
façon  courte  &  populaire  les  vérités  qui 
intérefîbient  le  plus  les  bonnes  mœurs  ôc 
îe  bien  de  la  fociété,  fervit  auffi  dès  le 
commencement  à  conferver  îe  fbuvenir. 
de  l'hiltoire ,  ôc  à  expofêr  publiquement 
l'objet  ouïes  raisons  des  fêtes  établies  à 
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Le  C  i  e  l  l'occafion  des  grands  évènemens.  Nous  ne 
Poétique-  Savons  pas  afftz  l'hiftoire  civile ,  ni  l'hi- 
ftoire naturelle  d'Egypte  pour  pouvoir 
dire  ,  en  voyant  leurs  monumens  :  telle 
figure  a  rapport  à  telle  particularité  du 
climat  Egyptien  ,  ôc  tel  (ymbole  tiré  de 
l'hiftoire  naturelle  du  pays  a  rapport  a  tel 
événement  arrivé  dans  le  monde.  Ainiï 
il  reftera  toujours  bien  des  énigmes  inex- 
plicables dans  cette  écriture  ;  fur-tout  il  les 
prêtres  Egyptiens,  comme  j'aurai  lieu  de 
le  prouver,  l'ont  employée  félon  les  fauiïès 
idées  des  fyftêmes  formés  dans  des  tems 
poftérieurs,  &  depuis  que  le  vrai  Cens  en 
eût   été  perdu  par  l'introduction  d'une 
écriture  plus  commode. 

Mais  il  y  a  un  événement  qui  a  été 
connu  de  toutes  les  anciennes  colonies, 
&  qui  a  été  fuivi  d'une  nouveauté  dont 
le  (buvenir  n'a  pas  dû  d'abord  s'effacer  , 
fur- tout  chez  les  nations  policées  &  fe- 
v  dentaires.  Cet  événement,  c'eft  le  déluge. 
La  nouveauté  dont  il  fut  fuivi,  c'eft  l'entier 
changement  du  labourage.  Nous  avons 
raffemblé  dans  la  lettre  qui  termine  le 
troifième  tome  du  Spectacle  de  la  Nature 
un  bon  nombre  de  preuves,  tirées  tant  des 
témoignages  de  l'Ecriture  &  des  profanes, 
que  des  vertiges  encore  fubliftans  &  diC- 
perfés  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  i 
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par  où  il  paroîr  qu'il  n'y  avoit  avant  le  dé-    Le  s  c  e'- 
luge  ni  arc- en- ciel ,  ni  vents  ,  ni  grandes  RfMONiES 
pluies ,  ni  météores }  mais  qu'il  régnait  Histou. 
un  printems  perpétuel,  de  une  férénité 
universelle,  à  l'exception  de  l'équateur , 
où  le  cours  de  l'air  dilaté  &  reiîèrré  par 
l'alternative  du  jour  Se  de  la  nuit,  devoir 
ramener  des  deux  pôles  un  amas  conti- 
nuel de  vapeurs ,  comme  il  arrive  encore 
fous  les  tropiques  où  le  foleil  darde  à 
plomb  Tes  rayons  pendant  plufieurs  Semai- 
nes de  fuite,  Après  le  déluge,  autre  ciel  (a), 
nouvelle  difpoiinon  des  étoiies  à  notre 
égard  par  Finclinaiibn  de  l'axe  de  la  terre, 
viciiîitude  des  faifbns ,  pluies  aufli  nou- 
velle que  l'arc-en-ciel  qui  en  eft  la  fuite 
~7k  l'effet  nécefîaire ,  météores  incommo- 
des, vents  inconftans  ,  trembîemens  de 
terre ,  orages ,  inondations ,  traverfes  per- 
pétuelles dans  toutes   les  opérations  de 
l'agriculture  ,  maladies  fréquentes  ,  fé- 
condité diminuée,  vie  des  hommes  plus 
courte  qu'auparavant. 

La  comparaifon  de  ces  deux  états  Ci 
dsfférens  ne  pou  voit  manquer  d'occuper 
fouvent  ks  enfans  de  Noé.  Ils  en  conser- 
vèrent le  fou  venir  parmi  leurs  defeendans, 
qui,  à  l'exemple  de  leurs  pères,  faifoienr 

(  a)  o)  j  vu*  xpctiioi  Hgq  %  y~A,  Le  ciel  te    la  6CLTe 
d'à  praènt.  x.Petr.  3:7. 

E  iij 
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Le  Ciel  toujours  l'ouverture  de  leurs  fêtes,  ou  as 
Poétique.  leurs  prières  publiques  3  par  des  regrets  Se 
par  des  lamentations  fur  ce  qu'ils  avoient 
perdu  5  quoiqu'ils  fuflènt  dans  Pufage  de 
finir  les  mêmes  fêtes  par  un  repas  com- 
mun où  le  chant  3  îe  fon  des  inftrumens  , 
&  la  joye  fuccédoient  aux  pleurs.  De -là 
vient  que  les  cris  uficés  dans  tes  plus  an- 
ciennes fêtes  ,  ceux  mêmes  qui  avec  le 
tems  font  devenus  des  cris  de  joye  ,  &  des 
formules  d'acclamations,  étant  rappelles 
à  leur  origine  ,  ne  fîgnifient  que  des 
pleurs  Si  des  expreflîons  de  douleur  adref- 
féesà  Dieu  (  .1). 

L'objet  Se  les  motifs  de  cette  pratique 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler  chez 

(  a  )  Tels  étoient  les  cris ,  io  Bacché ,  hevoé  Bacché , 
io  triumphé ,  io  psan.  Ce  mot  io  ,  jeov  ,  jevoe ,  hevoé 
efl:  le  nom  de  Dieu  ,  Ôc  veut  dire  l'auteur  de  la  vie  » 
celui  qui  eft.  Bacché  vient  de  Î"Q3  beehe,  pleurs.  Trium- 
phé vient  de  nj7"in  terotveb  .  que  les  Occidentaux  pro- 
noi-içoient  par  criomphé,n'y  ayant  point  de  lettre  dont  la 
prononciation  fût  plus  difficile  &  plus  variée  que  le  XJ0 
Ce  mot  de  triomphé  fîgninoit  fanglots ,  cris  entre-cou- 
pés. Par  la  fuite  il  a  fîgnifîé  la  prière  publique  ,  enfin  le 
chant  des  aflemblées  ,  comme  on  le  peut  voir  P  .  88:itf. 
Le  mot  Paan  dit  quelque  chofe  de  plus  ,  s'il  vient  de 
1  ij?2  p&ha, ,  jetter  des  cris  aigus  comme  une  femme  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  ,  Ifiu  41  :  14.  Tous  ces 
mots  joints  au  nom  de  Dieu  étoient  d.s  expreifions  cour- 
tes par  lefquelles  les  peuples  s'entr'exhortoient  à  recou- 
rir à  Dieu  dans  leurs  peines ,  &  à  lui  adrcller  leurs  prières 
Se  leurs  cris.  Le  tout  en  etoit  femblable  à  ces  façons  de 
parler  des  Latins  &  des  François  ,  De9  grattas  >  Dieu 
merci  }  adieu. 
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les  Egyptiens  que  parmi  ks  autres  peu-  Le  s  c  e'- 
ples  ,  non -feulement  parce  que  les  Egy-  remonies 
ptiens  ayant  été  moins  mélangés  avec  d'au-  symbo  Li- 
tres nations  altérèrent  moins  leurs  ancien-  qjj  e  s. 
nés  formules  ;  mais  parce  que  leurs  pra- 
tiques étant  étroitement  liées  à  des  fvm- 
boles  publics,  conftans,  &  gravés  fur  la 
pierre ,  ou  portés  en  cérémonie  dans  les 
fêtes ,  fe  fixèrent  mieux  ,  ou  fe  défigurè- 
rent moins  que  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Il  eft  aifé  de  voir  que  leurs  prin- 
cipales fêtes  avoient  rapport  au  trifte  chan- 
gement introduit  par  le  déluge  dans  la  na- 
ture. On  y  pîeuroit  avec  ïfis  ,  la  mort  du 
gouverneur  qui  leur  avoit  été  enlevé  8c 
tué  par  un  dragon  fbrti  de  deffous  terre  > 
ou  par  un  monftre  aquatique.  Eafuite  on 
ie  réjouiiîoit  de  la  réfurreétion  d'Ofiris. 
Mais  il  n'étoit  plus  le  même ,  &  avoit 
perdu  (à  force.  Ceci  n'eft  plus  une  énigme 
qui  ait  befbin  d'être  expliquée.  Ce  qui 
précède  dévoile  tous  ces  perfbnnages  ,  ou 
plutôt  fait  entendre  le  fens  de  ces  ca- 
ractères. 

Tâchons  de  déchiffrer  une  autre  pein- 
ture qui  me  paroît  avoir  rapport  au  même 
événement,  &  dont  l'interprétation  peut 
devenir  la  preuve  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer. 

Les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Orien-  ,  VdUgotit 

1      x   r    .....  «es géants* 

E  inj  & 
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Le  C  i  e  l  taux ,  quels  que  foient  des  uns  on  des  aiî- 
PoETiQUf:.  très  ceux  qui  en  ont  été  les  inventeurs , 
avoicnt  une  allégorie  ou  une  peinture 
qui  devint  célèbre,  &  qu'on  retrouve  par- 
tout. Elle  repréfentoit  le  monitre  aqua- 
tique tué,  &  Ofiris  reiTucké.  Mais  il  for- 
toit  de  la  terre  des  figures  hideufes  qui 
entreprenoient  de  le  déthrôner.  C'étaient 
des  géants  monftrueux  dont  l'un  avoit 
plufieurs  bras  ;  l'autre  arrachoit  les  plus 
grands  chênes  ;  un  autre  tenoit  dans  Ces 
mains  un  quartier  de  montagne ,  &  le 
lançoit  contre  le  ciel.  On  les  aiftingnoit 
tous  par  des  entrepriies  fingulières ,  &  par 
des  noms  effrayans.  Les  plus  connus  de 
tous  étoient  Briaréus,Othus,  Ephialrès, 
Encelade,  Mimas,  Porphyrion,  &  Rouach 
ou  Rœchus.  Ofiris  reprenoit  le  deffus, 
êc  Horus  (on  fils  bien- aimé,  après  avoir 
été  rudement  maltraité  par  Rœchus  ,  fe 
délivrait  heureufèment  de  fes  pourfuites, 
en  Ce  préfemant  à  fa  rencontre  avec  la 
gueule  &  les  griffes  d'un  lion. 

On  pourrait  croire  que  je  comte  une 
fable  :  mais  pour  montrer  que  ce  tableau 
elt  hiftorique  ,  Se  que  tous  les  perfon- 
nages  qui  le  compofent  font  autant  de 
fymboles  ou  de  caractères  fignificarifs  qui 
expriment  les  defordres  qui  ont  fuivi  le 
déluge  î  les  peines  des  premiers  hommes, 
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&  en  particulier  l'état  malheureux  du  la-  Les  ce'- 
bourage  en  Egypte  ;  il  fufîira  de  traduire  remoni  es 
ici  les  noms  particuliers  qu'on  donne  àsYMBOLi- 
chacun  de  ces  géants.  Briareus  (  >  )  (îgnifie  qu  e s. 
la  perte  de  la  férénite ;  Othus  (h),  la  di- 
verfité des  faifons;  Ephialtès  (/),  les  grands 
amas  de  nuées  3  auparavant  inconnues  ; 
Encelade  (d),les  ravages  des  grandes  eaux 
débordées  ;  Porphyrion  (  c  ),  les  tremble- 
mens  de  terre  3  ou  la  fraElure  des  ter- 
res qui  crévafTe  les  plaines  ,  &  renverfe 
les  montagnes  -,  Mimas  (/") ,  les  grandes 
finies  ;  ôc  Rœchus  (g) ,  le  vent.  Com- 
ment fe  pourroit-ii   faire  que   tous  ces 
noms  confpirafïent  par  hazard  à  exprimer 
les  météores  qui  ont  fuivi  le  déluge ,  (î 

(a  J  mj  beri ,  ferenitas,  DllH  barous  >  fubverfa,, 
la  perte  de  la  férénite. 

(  b  )  ,T~\ny  omttot^  ou  othus  tempora  ,  tempefiatum 
vices  ,   la  fuccefïïon  des  faifons. 

(  C  )  Oy  evi  ou  ephi  nubes.  T\X\7^  altab  ,  Genef. 
T  J  :  '7-  catigv.  Ephialtes  ,  nubes  cahgmis,  nubes  borridœ» 

v  )  \'i  '"l^y  en-celnd  ,  fans  temporis  ,  fo'ns  tem- 
f  or  an':  us ,  rorrens. 

(  Cj  *11Î3  phour  >  fiangere  >  Se  en  doublant  *"là3"l25 
pbarpi-ar,  frufiulatim    diffr  ingère  ,    Job  16  :  12.  delà 

(Mâ)l2  porphyrion  ,  confiait io.  C'eft  le  même  mot  qui 
a  donné  naifl'ance  aux  mots  latins  purpura,  far, ôc  farfur; 
au  mot  purpura, ,  parce  qu'il  falloit  mettre  en  pièces  les 
coquillages  d'où  l'on  tiroit  cette  riche  couleur  ;  aux  mots 
far  Btfxrfur ,  parce  qu'il  faut  brifer  le  blé  pour  avoir  1» 
farine  &  le  fon. 

\  r  J  C31Q  maïm  ,  les  grandes  pluies. 

(S)  nVî  T{°nacb  ou  \onhm  ,  le  vent. 

Ey 
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Le  C t el  ce  n'avoit  été  là  l'intention  &  le  premier 
Poétique,  fens  de  cette  allégorie  ?  Par- là  les  fables 
di (paroi (îènt  5  ôc  on  trouve  dans  ce  récit 
une  peinture  vive  des  phénomènes  cjuï 
ont  du  paroître  autant  de  nouveautés  fa- 
cheufes  aux  enfans  de  Noé. 

Quant  à  la  figure  d'Horus,qui  prend 
une  tête  &  des  griffes  de  lion  pour  fe  dé- 
livrer du  vent  qui  ruinoit  fès  efpérances , 
c'eft  un  fymbole  propre  au  labourage  des 
Egyptiens  qui  ne  parvinrent  à  fe  garantir 
des  ravages  du  vent  printanier  Ôc  des 
fuîtes  du  vent  Boréal  ,  qu'en  ob(èrvant 
exactement  l'entrée  du  foleil  au  figne  du 
lion  pour  Ce  fauver ,  ôc  en  Ce  gardant  avant 
ce  tems-îà  de  rifquer  des  moiiîbns  qui 
auroient  été  emportées. 

Le  befoin  de  perfonifier  les  objets  qu'on 
vouîoit  peindre  ,  introduisit  ainfï  de  très- 
bonne-heure  Pufage  des  tableaux  allégo- 
riques ,  ôc  des  récits  fabuleux.  On  ne  pou- 
voit  écrire  alors  qu'en  traçant  les  figures 
des  objets  dont  on  parloit.  Mais  on  fe 
croyoit  maître  d'arranger  le  tout  de  la  fa- 
çon qu'on  jugeoir  la  plus  propre  pour  faire 
une  agréable  impreffion,  ou  pour  être  bien 
entendue.  La  difficulté  de  faire  entendre 
par  les  yeux  des  choies  intellectuelles  ût 
recourir  d'abord  aux  figures  fymbo!iques0 
L'ufage  de  ces  figures  autoriïà  enfuite  le 
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goût  des  fixions.  Mais  ce  qu'elles  avoient    Les  c  e - 
d'obfcur  étoir  éclairci  par  la  (implicite  Se  re'monies 
la  propriété  des  noms  qu  on  donnoit  à  instructo 
chaque  pièce.  J'en  pourrois  produire  de 
nouveaux  exemples  dans  les  fables  d'An- 
dromède &  de Beliérophon,  qui  ne  font 
que  de  pures  allégories,  dont  il  faut  cher- 
cher l'explication  dans  la  lignification  pro- 
pre des  noms  de  tous  les  per (on nages. 
Mais  ceci  nous  détournerait  trop  de  cette 
partie  de  l'ancienne  écriture  &  des  céré- 
monies publiques  qui  avoient  rapport  à 
la  repréfentation  des  maux  parles ,  &  aux 
réglemens  de  la  fociété. 

XVII. 

Suites  des  mémoriaux  dupajfé. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
Anciens  ne  fe  contentoient  pas  d'expri- 
mer certaines  vérités  par  des  figures  tra- 
cées fur  la  pierre ,  mais  même  par  des  céré- 
monies dramatiques ,  où  les  objets  &  les 
noms  des  acteurs  étoient  fignificatifs ,  &C 
fervoient  à  retracer  lefbuvenir  des  chofès 
palîees. 

La  fête  de  l'ancien  état  du  genre  hu-     « 
main ,  après  le  déluge ,  paraît  avoir  com- 
mencé dès  avant  la  difperfion.  Maii,  elle 
prit  en  Egypte  une  forme  pins  brillante 

E  vj 
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1e  Ciel  à  l'aide -des  figures  fymboliques  qui  s'y 
Poétique,  étoient  beaucoup  plus  multipliées  qu'ail- 
leurs. Cette  fête  étant  devenu  commune 
à  routes  les  nations,  mérite  un  éclairciiîè- 
ment  plus  ample  que  ce  qui  en  a  déjà 
été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  expliquer 
les  fymboîes ,  (ans  jetter  une  lumière  utile 
fur  une  infinité  de  monumens  qui  nous 
en  reftent ,  &  qu'on  a  regardés  jufqu'à 
préfent  comme  inintelligibles. 
Les  Orgies.  On  portoit  dans  cette  fête  un  pannier 
ou  un  coffret  qui  contenoit  les  monu- 
mens des  progrès  du  labourage.  Ce  coffre 
n'étoit  ni  myïtérieux,  ni  fignificâtif  par  lui 
même.  Il  îervoit  feulement  à  recevoir  les 
fïgnes  mémoratifs  du  paffé. 

On  y  trouvoit  d'abord  la  marque  de 
l'affoiblifîèment  d'Ofiris  ,  6k  de  la  perte 
de  (à  fécondité  (  a  ).  Enfuite  c'étoit  des 
graines  de  féfame,  des  têtes  de  pavots  > 
des  pommes  de  grenade  ,  des  bayes  de 
laurier ,  des  rameaux  de  figuier ,  des  ti- 
ges (eches  3  des  gâteaux  de  différens  blés , 

(a)  cm  Ktçn  ro  s?  Aiovurx  cmïùU'j  à-nrîxsi'*** 
In  ctj:d  fou  capfmâ  J  repojîtum  erat  D  orï)fî  ( OJindis} 
fudendum.  S-  Clem.  ^Alex.  tohortat  ad  Gentef.  pag.  6, 
tdit.  Oxon.  Du  mot  Phénicien  nVlJ?  ouervan ou prvia* 
fudendum  ,  on  a  fait  Orgia  ,  les  Orgies  ,  nom  qu'on 
donnoit  aux  anciennes  fêtes  champêtres.  On  les  nom- 
jmoit  en  Grèce  Phalliques  ,  8c  c'eft  le  même  fens.  L'in- 
thferérion  de  ce  fymbole  a  donné  lieu  à  toutes  fortes  d'ex- 
travaganets  ôc  de  diilblutions* 
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du  Tel ,  de  la  laine  cardée ,  des  tourtes    Le  s  ce  - 
de  miel ,  &  de  fromage  ;  enfin  un  enfant,  Re'mqnies 
un  ferpent ,  &  un  van  (a  ).  Le  tout  éroit  sym bolî- 
accompagné  d'une  flûte  ou  de  quelque  QVE s» 
autre  inltrument  de  mufique. 

Cet  aflèmbîage  paroît  d'abord  étrange  : 
mais  dès  qu'on  connoît  l'enfant, tout  îe 
refte  eft  fort  fimpîe.  L'Horus  ou  l'enfant 
emmailloté  &  accompagné  d'un  ferpent 
d'or  ou  d'autre  matière ,  eft  le  bien-aimé 
d'Ofiris  &  d'ifis  :  c'eft  le  labourage  ou 
l'induftrie  encore  foible  &  qui  fit  fuhjifter 
les  hommes  avec  des  bayes  fauvages  8c 
des  graines  recueillies  fans  culture  où  l'on 
en  pouvoit  trouver  j  mais  qui  apprit  peu 
à  peu  à  femer  à  propos  des  graines  d'un 
meilleur  fuc  >  à  nettoyer  le  blé  à  l'aide  du 
van  ;  à  faire  du  pain  *,  à  joindr^même 
quelque  délicatefle  au  fimple  néceiïaire  ? 
à  s'aflurer  toutes  fortes  de  nou ri tures fai- 
nes va  mettre  à  profit  le  travail  des  abeil- 
les *,  à  mettre  en  œuvre  la  laine  des  brebis* 
ôc  à  faire  valoir  toutes  les  productions  de 
la  nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  étoit 
in féparable  de  la  célébration  des  fêtes 
étoient  le  fymbole  de  la  reconnoiflànce 
qui  réunifïbit  les  hommes  à  certains  jours 

(  a  )  Voyez  ce  déeaildans  S.  Cîément  d*Aîexandrie  r 
ih\d.  &c  dans  Potter's  ^Antiqtat)  of  G/eue  ,  tom*  u  Gri» 
a-an  Fe/iivalu 
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Le  Ciel  pour  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 

Poétique,  donné  de  quoi  fe  nourir,  (échauffer ,  8c 

fe  couvrir.  Ce  coffret  5  ce  van ,  où  Ton  a 

* Myftica   trouvé  parla  fuite  tant  de  myftères*& 

Géorgie.       toute  la  reprelentation  que  je  viens  de 
v.ï'^4ntiq.  détailler  ,  parla  des  Egyptiens  aux  Phéni- 

l7teLVé/or  c'lçns  ^  &  Par  eux  fe  répandit  fort  loin. 

deS.Dsnys,  Rien  n'eft  fi  ordinaire  dans  les  monu- 
mens  des  fêtes  Payennes  que  d'y  trouver 
un  coffret,  un  van ,  un  fèrpenr ,  une  tête 
humaine  3  Se  une  flûte  ou  un  tambour. 

Pour  rendre  ces  repréfèntations  plus 
complettes,  ils  n'oublièrent  pas  en  Egypte, 
non  plus  qu'ailleurs ,  la  trifte  nécefîîté  ou 
les  premiers  hommes  s'étoient  trouvés  de 
défendre  leurs  maifons  &  les  fruits  de  la 
terre  contre  les  in  fuites  des  animaux  féro- 
ces ,  t™ppliés  par-tout  pendant  le  fejour 
commun  du  genre  humain  dans  la  Ba- 
bylonie.  C'eft  la  circonftance  particulière 
dont  ils  confêrvèrent  le  fbuvenir  par  une 
efpéce  de  chafîè  qu'ils  renouvelloient  dans 
tout  l'Orient  de  trois  ans  en  trois  ans. 
Cette  cha(ïè  n'étant  que  repréfêntative  8c 
peu  (èrieu(e,fit  dégénérer  la  (ainteté  des 
têtes  en  des  courfes  tumultueufès  qui  fu- 
rent fuivies  des  plus  grands  detordres  , 
même  avant  l'introduction  de  l'idolâtrie. 
Il  eft  vrai  qu'elles  commençoient  parle 
facrifice ,  ôc  par  l'invocation  du  vrai  Diçu, 
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comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  leurs   Les  cY- 
cris  de  guerre  qui  fïgnifïoient,  le  Seigneur  rb'monies 
eft  le  fort  (a);  le  Seigneur  eft  ma  for  ce  (b)>°  sym  B  o  IX» 
le  Seigneur  me  vaut  une  armée  (b)  ;  que  qJJ  e  S» 
le  Seigneur  foit  mon  guide  (c)  ;  toutes  pa- 
roles que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
des  Hébreux  ,  parce  qu'originairement 
leur  langage  ôc  leur  religion  étoient  les 
mêmes. 

Mais  on  peut  concevoir  quelles  durent 
être  les  fukes  de  la  liberté  avec  laquelle 
les  afîiftans  de  tout  âge&  de  tout  jfexeie 
difperfbient  fur  les  montagnes  ôc  dans  les 
bois ,  après  un  grand  repas  pris  en  com- 
mun ;  ayant  en  main  une  ma(îue3  on  une 
torche ,  ou  une  pique  ;  s'entr'excitant  à  la 
fureur  avec  des  hurlemens  pleins  d'extra- 
vagance j  mettant  en  pièces  les  bêtes  qu'ils 
pourvoient  rencontrer  •>  Ôc  Ce  barbouillant 
les  habits  &  le  vifage  du  fang  des  victimes 
pour  porter  les  marques  d'une  chaffe  dan- 
gereufè. 

(a)  rriVfct  *7$  el  ehahîxiXàbié'où  vient  «xdh* 

cri  militaire. 

(bb)  u  fabeï  de  IfcOlC  faboï  *  Dem  mihi  txtr» 
citas. 

(c)  Jehov  nijji  ,  Io  nijjl ,  Dio  nijji  ;  Deus  vexillum 
mihi,  Dchs  mihï  dax-  e/io.  Exod.  17:15-  H  n' eft  pas 
encore  temsde  convertir  ce  Dionilïî ,  qui  n'étoit  qu'une 
prière ,  en  ua  nom  d'homme,  ôc  d'en  faise  le  Dionyfua 
ies  Grecs. 
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LeCiel  XVIII. 

Poétique.  t         .  .  .  ~    .  .. 

N     JLes  animaux  v  ru  ans, devenus  hmbeliques, 

Préfentemenr  que  nous  connoifïons 
le  goût  des  Orientaux,  <k  fur- tout  des 
Egyptiens,  pour  les  figures  fymboliques, 
nous  femmes  autorifés  à  croire  que  les 
pratiques  fïngulières  qui  s'obfervoient 
parmi,eux  étoient  autant  de  fignes  de  cer- 
taines vérités  ,  (oit  aftronomiques ,  foit 
morales  ou  autres  :  nous  ne  rifquons  plus 
à  dire  que  le  bélier  qu'on  honoroit  dans 
la  Thébaïde  &  dans  la  Libye ,  les  tau- 
reaux qu'on  honoroit  à  Memphis  &  à 
Héliopoîis,  les  chevreaux  qu'on  honoroit 
à  Mendès ,  le  lion ,  les  poiflôns  &  d'autres 
animaux  qu'on  honoroit  en  différens  can- 
tons ,  étoient  dans  leur  origine  des  fym- 
boles  fort  fîmples.  Ce  n'étoit  que  les  an- 
ciens fignes  du  zodiaque ,  &  les  différen- 
tes marques  des  iltuations  du  foleil.  On 
caraclerifoit  la  néoménie  d'un  certain 
mois  ou  d'un  autre  ,  en  accompagnant 
i'Iiis  qui  annonçoit  cette  fêre ,  de  la  vue 
de  l'animal  célelle  où  le  foleil  entioit; 
&  au  lieu  d'une  fimple  peinture,  on  faifoit 
paroître  dans  la  fête  l'animal  même ,  l'ani- 
mal vivant  qui  y  avoit  rapport.  Le  chien 
étant  le  fymbole  de  la  canicule  quiouvroit 
autrefois  l'année  >  on  faifoit  paroître  un 
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chien  vivant  à  la  têre  de  tout  le  ce'rémo-   Les  ce'- 
nial  de  la  première  néoménie.  C'eft  Dio-  re'monies 
dore* qui  nous  le  rapporte  comme  té-sYMBOLL- 
moin  oculaire.  On  s'accoutuma  a  appeller  qu  es. 
cesnéoménies,  la  fête  du  bélier ,  la  fête *BibUotk.LXé 
du  taureau  ,  du  chien  ,  du  lion.  La  néo- 
ménie du  bélier  devint  tout  naturellement 
la  plus  îolemnelle  dans  les  lieux  où  l'on 
faifoit  un  grand  commerce  de  brebis.  La 
néoménie  du  taureau  fut  la  plus  agréable 
de  toutes  dans  les  gras  pâturages  de  Mem- 
phis  &  de  la  bafîe  Egypte.  La  fête  de  l'en- 
trée du  foleil  dans  les  chevreaux  fut  bril- 
lante à  Mendès  où  l'on  nourifloit  plus  de 
chèvres  qu'ailleurs.  Chaque  ville  s'affe- 
ctionna ainfi  à  la  néoménie  d'un  ligne 
ou  d'un  autre,  félon  l'intérêt  ou  le  goût 
qu'elle  y  pou  voit  prendre.  Dans  l'ufage  011 
Ton  étoit  de  décorer  le  cérémonial  de  fi- 
gures ilnguHères.les  peuples  couronnoient 
de  rieurs  8c  conduifoient  procefïionelle- 
ment  l'animal  fymbolique  dont  la  fête 
portoit  le  nom.  Pouvoient-ils  n'y  pas  voir 
avec  une  prédileélion  particulière  l'objet 
qui  falloir  leurs   richeflcs    fpéciales  ?  Il 
eft  vrai  qu'après  l'introduction  de  l'ido- 
lâtrie, ils  s'abitinrent  de  faire  mourir  l'a- 
nimal qu'ils  avoient  vu  paroître  fi  hono- 
rablement dans  leurs  cérémonies.  Mais 
il  continuèrent  toujours  à  en  faire  trafic. 
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Le  Ciel  Ceux  deMendès  honoroient  les  chèvres 9 
Poétique.  &  mangeoient  des  brebis.  Ceux  de  Thé- 
bes  honoroient  la  brebis,  &  mangeoient 
des  chèvres.  On  peut  donc  fbupçonner 
avec  la  plupart  des  favans  que  l'utilité  5c 
l'intérêt  du  commerce  étoient  le  motif 
qui  portoit  les  Egyptiens  à  chérir  ces  ani- 
maux, &  ce  qui  leur  en  rendoit  la  vue  fî 
flatteufê  dans  leurs  fêtes.  Mais  quelque 
vraisemblable  que  (bit  cette  cowje&ure 
fur  l'origine  des  animaux  refpe&és  en  Egy- 
pte \  voici  quelque  chofe  de  plus  pofitif  fur 
cette  bizarre  coutume  dont  on  a  tant  écrit 
fans  en  afligner  la  vraie  origine.  M.  de 
Maillet  dans  fa  Defcription  de  l'Egypte , 
qu'il  connoifîbit  très-bien,après  un  féjour 
cîe  plus  de  feize  ans,  nous  apprend  que  la 
moifCon  fe  fait  en  Mai  dans  la  bafïè  Egy- 
pte i  en  Avril  au-deiîùs  du  Caire*,  &  en 
Mars,  ou  même  plutôt,  dans  la  haute  Egy- 
pte. La  moiflbn  étant  l'objet  qui  remue  le 
plus  puifTamment  l'efprit  des  peuples ,  la 
néoménie  qui  terminoit  la  récolte  du  blé 
ne  pouvoit  manquer  d'être  une  des  plus 
agréables  de  toutes  leurs  fêtes.  De- la  vient 
la  grande  (blemnité  de  l'entrée  du  fbleil 
au  bélier  dans  les  environs  de  Thébes.  La 
grange  étoit  pleine  :  c'eft:  tout  dire.  La 
même  raifon  fit  fblemnifer  avec  pompe 
a  Memphis  lepaiïage  du  foleilfcus  le  tau- 
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reau  j  &  a  Mendès  le  paflàge  du  fbleil  fous  Le  s  c  e'- 
ks  chevreaux.  Hors  de  l'Egypte  la  moi/Ton  rc'monies 
fè  faifant,  on  étant  achevée  vers  le  pafïàge  symboli- 
du  (oleil  fous  le  lion ,  la  figure  de  ce  ligne  qUESt 
fut  plus  ordinairement  unie  avec  l'iMs  qui 
annoncoit  la  grande  fête  ou  Ton  remer- 
eioitDieu  de  la  récolte  du  blé.  Il  n'y  avoir 
rien  de  criminel  à  cara&érifer  une  fête 
plutôt  qu'une  autre  par  la  vue  <k  par  le 
tranfport  public  de  l'animal ,  dont  le  figne 
céleâe  correfpondant  à  la  (èts  portoit  le 
nom.  Le  cérémonial  dtoit  encore  inno» 
cent  :  mais  il  devenoit  greffier.  Il  fe  char- 
geoit  de  trop  de  figures  fenfibles  9  &  nous 
louchons  de  bien  près  à  l'abus  qu'on  en  fit» 

XIX. 

Les  fymboles  &  cérémonies  mortuaires* 

Je  finirai  Phiftôire  de  l'écriture  Egy- 
ptienne ,  &  les  exemples  des  pratiques 
iîgnificatives  ou  inftruclives ,  par  un  court 
détail  des  cérémonies  mortuaires  ,  &  de 
ce  qu'elles  fignifioient. 

Auprès  jdes  villes  d'Egypte  étoit  un  lieiî 
confàcré  pour  en  être  la  (epulture  com- 
mune. Diodore  de  Sicile  nous  apprend  t\bVml%  U  t% 
comment  ces  cimetières  étoient  ordonnés, 
&  ce  qu'on  y  pratiquoir ,  en  nous  donnant 
une  description  exa&e  du  cimetière  de 
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Le  CiELMemphis  le  plus  ample  &  le  plus  fré- 
Poétique,  quenté  de  tous.  La  fépulture  commune 
étoit ,  fuivant  Ton  re'cit ,  au-de-là  d'un  lac 
nommé  Acherufie  (a).  Le  corps  mort 
droit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  au  pie 
d'un  tribunal  compofe  de  plufieurs  juges 
qui  informoient  de  Ces  vie  ôc  mœnrs.  S'il 
n'avoit  pas  payé  Ces  dettes  on  livroit  ion 
corps  à  Ces  créanciers  pour  obliger  ceux 
de  fa  famille  à  le  retirer  de  leurs  mains  , 
en  fe  cottifant  pour  faire  la  Tomme  due. 
S'il  n'avoit  pas  été  fidèle  aux  loix ,  le  corps 
demeuroit  privé  de  fépulture  ,  Se  appa- 
remment étoit  jette  dans  une  efpéce  de 
voyerie  ou  de  fofïe  qu'on  nom  moi  t  le 
Tartare  (b).  Diodorenons  apprend  qu'au- 
*Mante.  près  d  une  ville  *  peu  disante  de  Mem- 
phis  il  y  avoit  un  tonneau  percé  dans  le- 
quel on  verfoit,  perpétuellement  de  l'eau 
du  Nil  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fignifier  qu'un 
tourment  ou  des  remords  qui  ne  finirent 
point.  Et  ce  feul  trait  nous  donne  lieu  de 

(a)    De  ï*intf  atharei,  après;  àede  W$  ish  , 

l'homme  ,  vient  l£/*''èOt"in!î$  acharejisj  uitima  hominis, 
le  dernier  état  de  l'homme  ,  ou  plutôt  ce  qui  fuit  la  mort 

de  l'homme.  On  dit  aulfi  Jl*iniS  ach  ron  ,  pofiremHm, 
cenditio  ultima» 

(b)  Quelques  auteurs  croient  que  comme  on  a  donné  à 

la  tourterelle  le  nom  de  tor^T}  ou  de  turtar  pour  imi- 
ter Tes  gémiflemens  rcïtéiés  ,  le  nom  de  tartare  fïgnirï<; 
les  pleurs ,  les  regrets  éternels.  Ce  mot  peut  venir  du 
Chald.  Ï\*)T)  tarah  ,  frxmonitic  >  en  doublant. 
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penfer  que  le  lien  où  Ton  jettoit  les  corps    Les  ce'- 
fans  fépulture  étoit accompagné  de  repré-  remontes 
fentations  effrayantes,  comme  d'un  hom-  instruc- 
me  attaché  à  une  roue  qui  tourne   fànsuvES. 
celle  -,  d'un  autre  dont  le  cœur  cft  perpé- 
tuellement déchiré  par  un  vautour  -,  d'un 
autre  qui  pouMè  au  haut  d'une  montagne 
une  lourde  pierre  qui  retombe  auflitôr,& 
qu'il  eft  contraint  de  reporter  (ans  inter- 
ruption vers  le  foin  met. 

S'il  ne  fe  préfentoit  point  d'accufâteur , 
ou  que  Paccufateur  qui  dépofoit  contre  le 
défunt  fût  convaincu  de  faux,  alors  on 
cefîoit  de  pleurer  le  mort  :  on  fai/bit  fon 
éloge.  Par  exemple,  on  vantoit  (onexcel-  Dioi  ihtâ* 
lente  éducation  ,  (on  refpect.  pour  la  reli- 
gion,  (on  équité  ,  (a  modération ,  fa  cha- 
ltété  ,  8c  fes  autres  vertus.  Jamais  on  ne 
lui  faifoit  un  mérite  de  (a  naiifance  qu'on 
fuppofoit  être  la  même  pour  tons  \qs 
hommes.  Toute  la  multitude  des  adiftans 
appîaudi(ïbit  à  œs  éloges  8c  felicitoit  le 
mort  fur  ce  qu'il  alloit  jouir  d'un  repos 
éternel  avec  les  gens  de  bien. 

Sur  le  bord  du  lac  étoit  un  batelier 
févère  8c  incorruptible  qui  recevoit  le 
corps  mort  dans  (a  barque  par  l'ordre  ex- 
près des  juges ,  8c  jamais  autrement.  Les 
Rois  d'Egypte  eux-mêmes  étoient  traités 
avec  la  même  rigueur ,  8c  n  etoienc  pas 
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Le  Ci  el  admis  dans  la  barque  fans  la  permifïïort 
toETiQUfi.  des  juges  ,  qui  les  privoient  quelquefois 
de  la  (èpukure.  Le  batelier  conduifbit  le 
corps  au-de-là  du  lac  dans  une  plaine  em- 
bellie de  prairies ,  de  ruideaux  ,  de  bos- 
quets ,  Se  de  rous  les  agrémens  champè- 
*  tÏÏ&y  très.  Ce  lieu  fe  nommoit  Elrfbut*,  ou  les 
champs  élHees ,  c'eft-à-dire ,  -pleine  fatis- 
faïïion ,  féjour  de  repos  ou  de  joye.  A  l'en- 
trée de  ce  féjour  étoit  une  figure  de  chien 
à  trois  gueules,  que  Ton  nommoit  Cer- 
bère. Toute  la  cérémonie  finifloit  par  jet- 
ter  trois  fois  du  fable  fur  l'ouverture  du 
caveau  où  Ton  avoir  enfermé  (*)  le  cada- 
vre ,  &  à  lui  dire  autant  de  fois  (  b  )  adieu. 
Tous  Ces  termes  &  ces  pratiques  qui 
ont  été  copiés  prefque  par-tout ,  étoienc 
autant  d'inftru&ions  adrefiees  au  peuple. 
On  lui  faifoit  entendre  par  toutes  ces  céré- 
monies ,  comme  par  autant  de  difeours 
ou  de  fymboles  très-fignificatifs  ,  que  la 
mort  étoit  fuivie  du  compte  qu'il  falloic 
rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal  inéxo- 

(  a  )  M.  de  Maillet  nous  a  très-bien  expliqué  comment 
on  enterroit  les  momies  Egyptiennes.  On  les  defeendoit 
dans  des  caveaux  profonds  qui  étoient  pratiqués  dans  le 
roc  ou  ians  le  tuf,  fous  les  fables  de  la  plaine  de  Mem- 
phis  :  on  bouchoit  le  caveau  avec  une  pierre  ,  &c  on 
laiflbit  enfuite  retomber  le  fable  des  environs.  La  coutume 
de-  jetter  trois  fois  du  fable  fur  le  corps  moit  cil  devenu- 
univérfelle.  Injeffo  ter  pulvere.  Horat  Carm.  l.i.  od.-i8« 

i  b  )  M*£nÂ  ra.ines  ter  voce  vocuvt.  jfcncid.  6. 
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rable  •,  mais  que  ce  qui  étoir  à  redouter   Les  ct'- 
pour  les  médians  n'étoit  pour  l'homme  ïu'monies 
jufte  qu'un  paflàge  à  un  état  plus  doux,  instruo 
C'eft  pourquoi  la  mort  étoit  appellée  la  riVts* 
délivrance  (a)  Nous  l'appelions  de  même 
le  trémas  ,  c  eft  o-dire  ,  le  palîàge  à  une 
autre  vie.  La  barque  de  transport  ie  nom- 
moi  t  la  tranquillité  (\$)  >  parce  qu'elle  ne 
tranfportoit  que  les  juftes  -,  &  au  contraire 
ie  batelier  qui  refufoit  (ans  quartier  ceux 
que  les  juges  n'avoient  pas  abfous,  fe  nom- 
moit  la  colère  (  c  ) ,  ou  la  vengeance. 

Quant  à  la  terre  jettée  fur  le  corps  Se 
aux  tendres  adieux  des  parens ,  c'étoit  le 
devoir  naturel  &  l'cxpreiîîon  (impie  de 
leurs  regrets.  Mais  ils  ne  Ce  contentoient 
pas  de  rendre  en  palîànt  cet  honneur  fur 
la  folle:  ils  plaçoknt  à  l'entrée  du  cime- 
tière &  au-deflus  de  la  porte  du  mort  le 
fymbole  de  Peftime  &  de  la  tendre  affe- 
ction qu'ils  portoient  à  leur  parent  mort. 
Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  2 
l'homme  eft  le  fymbole  naturel  de  l'amitié 

(a)  ?WT?ÎD  pelitah  ,  ou  plutôt  n&'îVâ  fehuté  , 
adouciti'ement  ,  délivrance.  D'où  vient  qu'Horace  re- 
garde ce  paflage  comme  la  fin  des  maux.  Levtrtfnnftum 
^att""rem  Uboribus.  Carm.  J.  2.  od.  18.    " 

(o)  ^""13  beri  ,  tranqmlitas  ,  ferenitas ,  d'où  vielît 
#«ç<s-  baris,  la  barque  de  Charon.  JDod.  Sic.  ibd.  à 
moins  que  baris  ne  vienne  de  bsr  ,  qui  lignifie  la  foffe, 

(*0  î*nn  charon.  Exod.  ij  :  7. 
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Le  Ciel  &  de  l'attachement.  Pour  exprimer  ks 
Poétique,  trois  cris  qu'ils  avoient  pouffes  fur  lafoiïe 
de  leur  ami  fuivant  l'ufâge  cjni  n'accor- 
doit  cet  honneur  qu'aux  gens  de  bien  ,  ils 
donnoient  trois  têtes  ou  trois  gofiers  à  la 
figure  du  chien.  Ainfi  cette  figure  placée 
auprès  du  tombeau  ,  ôc  fur  la  porte  du 
mort  nouvellement  enterré,  fignifioit  qu'il 
avoit  été  honoré  des  regrets  de  la  famille , 
&  des  cris  que  les  amis  ne  manquoient 
pas  de  venir  poufîer  fur  lafojje  de  celui 
qu'ils  avoient  eftimé  ôc  chéri  pour  Ces 
bonnes  qualités.  Le  Cens  de  ce  fymbole 
n'eft  plus  équivoque  dès  qu'on  en  traduit 
le  nom  :  ils  l'appelloient  cerbère  ,  c'eft- 
à-dire  tout  fimplement  3  les  cris  de  la 
/<#fa>_  ; 

Il  n'eft  ni  facile,  ni  raifbnnable  de  vou- 
loir éclaircir  tous  lesfymboles,  Ôc  toutes 
les  cérémonies  de  l'antiquité ,  pour  Ce  con- 
vaincre que  la  plupart  des  figures  iingu- 
iières  ôc  des  ufàges  les  plus  ibiemnels 
n'étoient  dans  leur  origine  que  des  (ym- 
bolcs  fiVnificatifs  ou  des  cérémonies  in- 
ftruct.ives.  Il  fuffit  que  cela  (oit  vrai  de 
plusieurs  :  or  je  crois  l'avoir  montré  par 
ce  premier  effai  d'explication  fur  l'écriture 
ancienne  ,  puifque  l'explication  que  j'en 

(a)  De  llp  ccri  ou  cri,  qui  a  le  même  fens  dans  notre 
tangue  -,  ôc  de  *12  bçr*  le  caveau;  la  k/ile^Tlp  cerber» 

donne 
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donne  eft  fimple  &  étroitement  liée  avec  Le  s  ce"- 
les  idées  communes  comme  avec  les  be-  re'monies 
foins  des  premiers  hommes.  i  n  s  tru  c- 

Mais  après  avoir  apperçu  dans  les  {y m-  tives. 
boles  &  dans  ks  cérémonies  Orientales 
les  plus  diftinguées  autant  de  vérités  &  de 
leçons  utiles,  publiquement  adrefïees  au 
peuple  >  mon  lecteur  qui  en  même  tems 
y  apperçoit ,  fans  que  je  l'en  avertiife  ,  les 
noms  ks  plus  ordinaires  du  Ciel  Poéti- 
que ,  &  les  objets  de  tout  le  culte  des 
Payens ,  a  droit  de  me  demander  com- 
ment ce  changement  a  pu  s'introduire. 
Comment  l'or  s'eft-il  changé  en  plomb , 
&  par  quel  paflàge  étrange  ,  ces  cérémo- 
nies ,  ces  figures  ,  &  cqs  lettres  où  l'on 
lifoit  autrefois  autant  de  vérités  utiles , 
font- elles  devenues  des  puifîànces  redou- 
tées, &  des  divinités  difperfees  dans  tout 
le  ciel }  Cette  quettion  nous  conduit  à  la 
théogonie  ou  à  la  naifïànce  des  dieux  du 
Paganiime.  Si  mon  lecteur  n'étoit  pas  en- 
core pleinement  convaincu  que  ces  dieux 
n  etoient  d'abord  que  des  lettres  fymboîi- 
ques  ou  des  affiches  populaires ,  la  multi- 
tude des  nouveaux  exemples  que  je  vais 
lui  préfenteren  ce  genre  achèvera,  je  l'e A 
père ,  de  le  perfuader  de  la  vérité  de  cette 
origine. 

Tome  L  ? 
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CHAPITRE    SECOND, 
LA     THÉOGONIE 

O  U 

LES  SYMBOLES  PERSONIFIES, 

NAISSANCE    DE   L'iDO LATRIE. 

CE  n'cft  point  l'admiration  du  /bleil 
qui  a  fait ,  comme  on  le  dit,  adorer 
le  (bleil  à  la  place  de  (on  Auteur.  Jamais 
le  Spectacle  de  l'univers  n'a  corrompu  les 
hommes.  Jamais  il  ne  les  a  détournés  de 
là  penfée  d'un  Etre  moteur  de  tout  ,  Ôc 
de  la  reconnoiflance  qu'ils  doivent  à  une 
Providence  toujours  féconde  en  nouvel- 
les libéralités.  U  les  y  rappelle ,  loin  de  ks 
en  détourner.  Jamais  l'aftronomie*  ni  l'é- 
tude de  la  tene  ou  du  ciel  n  a  fait  naître 
à  pcrfbnne  l'étrange  penfèe  de  loger  dans 
les  aflxes  des  héros  morts ,  &  de  leur  en 
confier  le  gouvernement.  L'écriture  fym- 
bolique  par  l'abus  que  la  cupidité  en  a 
fait  ,  eft  la  fource  du  mal.  Toutes  les 
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nations  s'y  font  empoifonnées ,  en  rcce-  La  nais- 
vant  les  caractères  de  certe  écriture  fanss,\NCb  des 
en  recevoir  le  îèns.  Ditux. 

Cette  hiftoire  des  égaremens  de  nos 
pères  pré(ênce  au  îedteur  un  objet  déplo- 
rable. Mais  elle  peut,  ce  me femble , in- 
térefïèr  fa  curjoiité  :  car  je  n'ai  point  de 
connoifîànce  qu'aucun  mythologue  ou 
hiftorien  ait  rapporté  la  naiiîànce  de  l'i- 
dolâtrie à  cette  origine.  D  ailleurs  elle 
intéreflè  encore  plus  la  pieté ,  en  mettant 
dans  un  grand  jour  la  fupériorite  infinie 
des  lumières  du  Ghriftianifme  fur  celles 
de  la  Phiiofophie  humaine.  Nous  allons 
voir  celle  ci  s'égarer  dage  en  âge^  accu- 
muler de  nouvelles  erreurs  fur  les  pre- 
mières ;  perdre  de  vue  la  vérité ,  ou  la  re- 
tenir dans  une  captivité  criminelle  *,  auto- 
riier  endiite  les  hommes  à  adorer  toutes 
les  parties  de  l'univers;  &  enfin  ies  porter 
à  n'adorer  plus  rien.  Cette  hiftoire  au 
contraire  cft  !a  gloire  du  Chriitianifme, 
ôc  elle  nous  donne  par  avance  une  haute 
idée  de  lapnifîance  de  l'Evangile  9  l'uni- 
que doctrine  qui  ait  efficacement  attaqué 
l'idolâtrie ,  avili  les  augures  ,  décrediré 
raftrologicî  fait  tomber  les  fuperftinons 
inquiètes  qui  tyranifoient  l'univers  ,  Se 
rectifié  la  raifon  de  ceux  mêmes  qui  ne 
croyait  pas  à  l'Evangile. 

Fïj 
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Le  C  i  e  l      L'avantage  qu'on  tiroit  de  lecriture  6c 

Poétique,  des  cérémonies  fymboliques  en  rendit  de 
jour  en  jour  l'ufage  plus  fréquent  &  plus 
étendu  :  mais  on  fê  trouva  bientôt  arrêté 
par  un  inconvénient  qui  en  étoit  infe- 
parable.  Quelque  foin  qu'on  prît  de  bor- 
ner le  nombre  des  fymboles,&  défaire 
adroitement  fervir  le  même  caractère  ou 
la  même  clé  à  une  multitude  de  chofès 
qui  avoient  entr'elles  quelque  rapport; 
en  ajoutant 3  ôtant,ou  variant  feulement 
un  attribut  ou  une  pièce  de  la  figure  fym- 
bolique  (  comme  la  chofe  le  pratique  en- 
core dans  l'écriture  des  Chinois  )  ;  on  s'ap- 
perçut  que  cette  écriture  deviendroit  à  la 
fin  prefque  impraticable  par  la  quantité 
des  figures ,  qu'il  falloir  multiplier  ou  va- 
rier comme  les  objets ,  &  même  comme 
les  jugemens  que  l'efprit  porte  de  ces 
objets.  C'eft  encore  aujourd'hui  le  grand 
inconvénient  de  l'écriture  Chinoife  qui 
peint ,  non  les  Ions  de  la  voix  ,  mais  les 
objets  de  la  penlee  ,  par  une  multitude  de 
caractères  ou  de  clés  différentes  ,  &  par 
des  variétés  inombrables  dont  on  charge 
chaque  clé. 
récriture      H  &  trouva  donc  en  Egypte  ou  ailleurs » 

coûtante.      &  cela  dès  avant  Cadnius  (  a  ) ,  puifque  ce 

(a)  Il  fut  regardé  chez  les  Grecs  comme  l'inven- 
teur de  [écriture  ,  parce  qu'il  leur  en  communiqua 


15  u.   C  n  i.  115 

fut  avant  le  ficelé  de  Job  &  de  Moïfe  ,  La  nais- 
un  efprit  attentif  ,  un  génie  heureux ,  sance  des 
dont  î'hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le  dieux. 
nom,  qui  ayant  remarqué  que  les  fbns 
de  la  voix  avec  lefquels  nous  pouvons 
fignifier  tout  ce  qu'il  nous  plaît ,  font  en 
affez  petit  nombre  ;  s  avifâ  de  repréfenter 
ce  petit  nombre  de  fbns  par  un  égal  nom- 
bre de  caractères.  D'où  il  arriva  qu'en  re- 
présentant avec  vint  ou  vint-quatre  let- 
tres, les  vint  ou  vint-quatre  principaux 
fbns  &  articulations  qui  fufïïfent  par  leur 
mélange  pour  former  les  motSjOU  les  fignes 
des  objets,  on  pouvoit  avec  très-peu  de 
caractères  faire  naître  la  penfée  de  toutes 
les  chofes  que  nous  diftinguons  par  la  di- 
verfité  de  ces  fbns. 

Cette  invention  fi  limple,  &  fi  féconde, 
fit  une  fortune  rapide.  Elle  pafia  chez  les 
Arabes ,  fut  communiquée  aux  Hébreux, 
puis  aux  Phéniciens ,  &  par  ceux-ci  aux 
Grecs ,  de  là  aux  habitans  des  Iles  :  elle 
pénétra  jufques  chez  les  peuples  du  Nord. 
Les  Chinois  dont  l'établifTement  eft  anté- 
rieur à  cette  invention ,  &  qui  par  une 

l'ufage.  Ce  qui  a  fait  dire  de  lui  avec  plus  d'agrément 
que  de  vérité  : 

Ceft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux , 

De  peindre  la  parole  ,  ou  de  parler  aux  yeux  , 

Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 

Donner  de  la  couleur  ôc  du  corps  aux  penfèes. 

Brebeuf.  Pharfal» 

F  iij 
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Le  C  i  e  l  foihî efïc  commune  a  tous  les  peuples  fpu 
F@tTiQU£î.  rituels  ,croyent  valoir  mieux  que  le  refte 
des  hommes ,  n'ont  pas  daigné  admettre 
cette  écriture  fi  commode  qu'il  auroit 
falhi  recevoir  d'aiurui.  Ils  con fervent  en- 
core l'ancienne  écriture  repréfentative  des 
objets  mêmes,  &  qui  ne  diffère  de  l'écri- 
ture fymbolique  des  Egyptiens  qu'en  ce 
que  les  caractères  Chinois  font  d'une  in- 
stitution plus  arbitraire  :  au  lieu  que  les 
fymboles  Egyptiens  tenoient  aux  objets 
repréfentés  par  quelque  rapport ,  (bit  de 
nom  ,  Toit  de  refîèmbîance.  Le  fèrpent , 
par  exemple,  ou  l'anguille  CigmfiCiit/aviâ 
par  un  rapport  de  nom  ,  le  mor  heva  étant 
le  même  pour  fignifier  une  anguille ,  & 
pour  exprimer  la  vie.  La  femme  iiçnifioït 
la  terre  par  une  rcflèmblance  de  fécondité; 
&  une  barque  fignifioit  la  mort, par  une 
reifemblance  de  iervice  ,  puifque  la  mort 
6c  la  barque  nous  paffent  où  nous  devons 
arriver.  Ou  fe  trouva  tout  d'un  coup  dé- 
livré des  efforts  d'attention  &  de  mé- 
moire qu'il  falloit  faire  pour  retenir  tant 
de^ caractères  ,  &  cette  multitude  de  rap- 
ports. La  nouvelle  écriture  formée  d'un 
très-perit  nombre  de  caractères  repréfen- 
tatîfs  des  fons ,  réveilloit  tout  d'un  coup 
avec  l'idée  du  fon  la  penfee  de  l'objet , 
ou  du  jugement  qu'on  attachoit  à  ce  (on. 
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Elle  devint  en  Egypte  )  Ôc  par  tout ,  l'écri-    La  nais- 
livre  courante  Ôc  populaire.  On  n'en  em-  sance  des 
ploya  plus  d'autre  dans  les  affaires  de  la  dieux. 
fbciété,  parce  qu'elle  étoit  facile  à  ap- 
prendre, ôc  avec  cela  d'un  fervice  très- 
expeditif. 

L'écriture  (ymbolique  qui  dès  (on  com- 
mencement tenoit  à  la  religion  ,  a  l'aftro- 
nomie ,  &  aux  ordonnances  qui  régloient 
la  fociété ,  fe  trouvant  comme  confacrée 
par  l'ufage  honorable  qu'on  en  avoit  fait 
d'abord  ,  tant  dans  les  liepx  &  dans  les 
infrrumens  deftinés  au  culte  religieux  , 
que  dans  les  leçons  des  maîtres  à  leurs 
difciples  ,  continua  à  être  mi(è  en  œuvre 
dans  les  fêtes ,  fur  les  tombeaux  ,  &  fur 
les  monumens  publics.  Elle  devint  l'écri-     véemme 
ture  des  favans  Ôc  des  prêtres.  Elle  fe  con«  Hierogiyphi- 
fèrva  dans  quelques  écoles ,  5c  encore  plus  que* 
dans  le  culte  extérieur  de  la  religion ,  dont 
le  cérémonial  une  fois  réglé  fe  perpétue 
fans  qu'il  foit  facile  d'y   toucher.  Pour 
faire  valoir  l'écriture  nouvelle,  on  ne  crut 
pas  devoir  effacer  les  figures  de  l'ancien- 
ne qu'on  trouvoit  fur  les  tables  facrées , 
fur  les  grands  vafès  employés  à  faire  les 
offrandes  ,  fur  les  obélifques  ,  fur  les 
tombeaux,  Ôc  généralement  fur  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  piété ,  à  l'infu-uction 

F  iiij 
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Le  C  i  e  l  des  peuples ,  &  aux  bienfëances  du  fèrvice 

Poétique,  religieux.  Les  caractères  de  cette  écriture 

*'iSfoyxv-fe  nommèrent  lettres  facrées  *,  ou  [cul- 

Ci**.         pures  facrées  ,  pour  les  diftinguer  des 

caractères  de  l'écriture  commune. 

Celle-ci  par  fbn  extrême  commodité 
prit  tellement  ledefïùsque  l'autre  fut  né- 
gligée dans  l'ufàge.  La  difficulté  de  l'en- 
tendre ,  qui  étoit  très-grande  quand  on 
n'en  avoir  point  d'autre ,  devint  encore 
plus  grande  quand  on  ne  prit  plus  de 
foin  de  l'étudier ,  8c  cette  difficulté  même 
acheva  d'en  rendre  l'étude  tout  à  fait 
rare.  Quelle  imprefîîon  dût  faire  alors  fur 
l'efprit  des  peuples  la  vue  d'Ofîris,  d'Ifis , 
ôc  de  toutes  ces  figures  d'hommes  &  d'à- 
nimaux  3  dont  le  culte  public  &  les  mo- 
numens  Ce  trouvoienr  pleins.  Nous  arri- 
vons à  la  naiiïànce  de  l'idolâtrie.  Mais  eft- 
elle  donc  l'effet  de  l'écriture  (ymbolique  ? 
Ôc  une  invention  innocente  a- 1- elle  per- 
verti le  genre  humain  ?  Non  apurement. 
La  cupidité  feule  a  fait  tout  le  mal. 

Un  adorateur  froid  3  indifférent  pour 
la  juftice,  8c  qui  a  le  cœur  plein  de  paf- 
fions  n'cft  pas  un  idolâtre  :  je  l'avoue  : 
mais  il  eft  déjà  bien  loin  de  Dieu ,  8c 
de  nouveaux  égaremens  peuvent  fuccé- 
der  au  premier,  Dieu  permettant  que  les 
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ténèbres  deviennent  la  punition  des  cupi-    La  nàis- 
dités  criminelles  (a).  Le  même  attache- sance  des 
ment  aux  biens  terreflres  ,  la  même  inju-  dieux, 
ftice  envers  ie  prochain  ,  en  un  mot  la 
même  cupidité  qui  fait  le  Juif  &  le  mau- 
vais Chrétien ,  corrompoit  le  culte  que  les 
premiers  hommes  rendoient  publique- 
ment à  Dieu.  Ils  venoient  régulièrement 
faire  leur  offrande  &  plier  les  genoux  de- 
vant les  figures  inftrudtives  ,  qui  les  entre- 
tenoient  de  Dieu  &  de  leurs  devoirs.  Leur 
action  étoit  bonne, &  ils  trouvoienr  dans 
l'appareil  de  leur  religion  une  multitude 
de  leçons  utiles.  Mais  leur  cœur  ne  tenoic 
qu'à  la  terre,  &  étoit  tout  livré  aux  ob- 
jets de  leurs  parlions.  L'abondance  qu'ils 
venoient  demander  plutôt  que  la  juftice; 
la  longue  vie  qu'ils  regardoient  avec  com- 
plaifance  comme  l'en* et  &  le  prix  de  leur 
pieté ,  en  étoient  aulîï  tout  le  motif.  S'ils 
célébroient  certaines  fêtes  avec  plus  de 
pompe  &  de  vivacité  que  d'autres ,  l'efprit 
de  religion  y  avoit  peu  de  part  :  c'eft  parce 
qu'elles  les  intérefîbientpar  quelque  fym- 
bole  particulier  à  leur  pays ,  &  fur-tout 
par  la  figure  de  l'animal  qui  faifbit  leur 
riche(Te,ou  qui  earadtérifoit  le  tems  pré- 
cis de  leur  moiiîbn.  Au  lieu  de  mefurer 

(  a  )  Spargens  feenales  eteitates  fitper  iUicitas  cttpidî- 
tates.  Auguftin.  Conf. 
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Le  C  i  e  l  l'étendue  de  leur  piété  par  l'étendue  de 
Poétique.  leur  amour  pour  leurs  frères,  ils  croyoient 
avoir  tout  acquitté  ,  quand  ils  avoient 
été  fidèles  aux  rubriques  d  une  dévotion 
machinale  Se  toute  extérieure ,  qui  (e  ren- 
ferme dans  un  cercle  de  menues  prati- 
ques ,  Ôc  fe  periuade  que  fa  profpérité  ou 
fes  petits  avantages  perfonnels  font  une 
juftice  que  Dieu  lui  rend,  dont  il  doit  être 
occupé  par  préférence.  Avec  des  difpo- 
fitions  fi  groiïières  ii  effc  peu  étonnant  que 
les  premiers  hommes  ayent  aifément  perdu 
de  vue  le  Créateur,  &  la  véritable  piété.Ce 
que  les  fymboles  publics  Ieurenfèignoient 
les  avoit  peu  touchés ,  lorfque  le  fèns  en 
étoit  encore  entendu.  Une  telle  indiffé- 
rence ne  les  conduiibit  pas  à  en  chercher 
le  fens  lorfqu'il  commença  à  s'oublier. 

Nous  pouvons  à  prêtent  juger  desim- 
>reflïons  que  doivent  faire  les  figures  (ym- 
>o!iques  fur  l'eiprit  de  nos  adorateurs 
Egyptiens.  Ceux  que  leur  cupidité  a  cor- 
rompus abusent  de  tout  :  &  l'écriture  de- 
ftinée  à  les  inflruire  va ,  par  Pefrètde  leur 
indifférence,  &en  punition  de  leur  ma- 
lignité ,  les  mener  de  mépriie  en  mépri- 
fe ,  &  devenir  pour  eux  l'occafion  des  chu- 
tes les  plus  funeftes. 

Parmi  ce  peuple  qui  fê  préfênte  dans  le 
lieu  de  l'aflèmbléc  prefque  perfonne  ne 
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fait  lire  récriture  vulgaire  :  on  peut  bien  La  naïs- 
afiurer  qu'aucun  d'eux  ne  s'eft  mis  ensANca  sas 
peine  d'entendre  ce  que  lignifie  l'ancien-  dieux. 
ne.  Les  afîïftans  fe  trouvent  environnés 
de  fymboles  tracés  avec  appareil.  Ce  (ont 
toutes  figures  d'hommes,  de  femmes, 
&  d'animaux  patfaitemenr  connus.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  de  bizares ,  de  qui  ne 
peuvent  réveiller  en  eux  aucune  idée  bien 
diftin&e.  Mais  la  vue  du  foleil  qui  paroif- 
{bit  ibuvent  au  haut  de  leurs  tableaux  ,  & 
fur  la  tête  des  figures,  réveilloit  en  eux 
l'idée  du  foleil.  Un  homme  ou  un  oiièau 
dans  ces  peintures  les  faifbit  longer  à  un 
homme  ou  â  un  oifeau.  Ils  ïe  bornoient 
ftupidement  à  la  figure  qui  étoit  devant 
eux ,  ou  au  nom  du  gouverneur,  de  Péper- 
vier,  de  la  huppe,  ou  à  tel  autre  Ton  dont 
leur  oreille  étoit  frappée  :  &  n'allant  pas 
plus  loin ,  ils  manquoient  le  (èns  qui  étoit 
l'objet  de  ce  langage ,  &  lame  de  cette 
écriture.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  prefiente 
ailement  ks  étranges  fuites  de  cette  mé- 
prit. 

I. 

2)ieH,  le  foleil ,  &  OJîris  confondus. 

Les  Egyptiens  voyoient  par-tout ,  &  Comment  les 
principalement  dans  le  lieu  des  afTemblées  f^tm& 
xeligieufesj  un  cercle  ou  la  figure  du  foleil.  font  confon- 

F  vj  te> 
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Le  Ciel  Cette  figure  étoit  fouvent  au  haut  de-cha* 
Poétique  que  tabieau  deftiné  à  les  inftruire ,  fou- 
vent  fur  la  tète  des  perfbnnages  fymboli- 
ques  les  plus  distinguées.  Cornme  le  foleil 
étoit  le  corps  de  ce  fymbole  ,  ils  le  nom- 
moient  le  foleil  :  &  l'Etre  tout-puiflànt 
étant  l'ame  ou  le  fens  de  la  lettre  ,  au  lieu 
de  nommer  cène  figure  le  foleil,  ils  l'ap- 
pelloient  également  F  être  ,  l 'éternel ,  le 
■père  de  la  vie ,  le  fort  ,  le  très-haut  (  a  ). 
C'etoit  fur  tout  devant  cette  figure  qu'ils 
fe  profternoient  dans  leurs  (âcrifices.  Ils 
adreflbient  leurs   remerçimens  &  leurs 
prières  au  Très-haut  dont  cette  écriture 
devoit  les  entretenir.  Mais  l'œil,  l'oreille , 
&  Peipiit  étant  toujours  occupés  du  foleil 
dans  les  actions  publiques  de  religion  , 
le  peuple  rapporta  tous  ces  grands  titres, 
{es  remerçimens,  &  (on  adoration  au  foleil 
même.  Dès  que  Dieu  fut  confondu  avec 
{on  ouvrage ,  une  première  illufion  ouvrit 
la  porte  à  mille  autres  extravagances. 
Comment       A  côté  du  foleil  qu'on  préfentoit  au 
les  animaux  peuple   fur  la  tête  des  figures  (ymboli- 
patticipèrem  qnes>  &  au  haut  des  peintures  Cactées,  Ce 
au  cuite rei.  voyoient  tantôt  une  ou  deux  anguilles, 
gIeu*'  cara&ère  de  la  vie  dont  Dieu  eft  l'auteur  \ 

nmot  certains  feuillages ,  fymboles  des  li- 
béralités dont  il  tft  le  diltributeur  j  tantôt 

(a)  Jehov*  »  htvoe  ,  el  ,  el$ah  ,  hé.  ion. 
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des  aîîes  de  fcarabée ,  Cymbale  des  chan-  La  nais* 
gemens  de  l'air  dont  Dieu  eft  le  difpenfa-  sance  des 
reur.  Toutes  ces  choies  tenant  à  l'objet  de  dieux. 
Ces  adorations,il  conçut  une  forte  de  véné- 
ration pour  l'anguille, ou  le  fèrpent ,  qu'il 
voyoit  d'ailleurs  placé  honorablement 
dans  le  coffrer  mémoratif  de  l'état  des 
premiers  hommes  ,  8c  dans  d'autres  céré- 
monies dont  le  fens  Ce  perdoit  du  vue. 
Il  prit  de  même  une  idée  avantageuse  du 
fcarabée,  du  lotus ,  &  de  certaines  plantes. 
Il  les  honora  fans  y  rien  comprendre,  On 
chercha  enfuite  des  raisons  pour  autorifer 
le  rang  8c  l'eftime  qu'on  leur  accordoit. 
Les  explications  allèrent  toujours  en  Ce 
multipliant  ;  &  bien  entendu  en  empirant. 

Le  peuple  Egyptien  après  avoir  déjà  pris  Comment  le 
l'habitude  de  confondre  le  Très-haut  avec  fpne(5u  "^ 
le  fbleil ,  qui  en  étoit  le  figne ,  prit  peu  à  un  homme 
peu  le  fymbole  du  fbleil  même,  rOiiris,le 
modérateur  de  l'année,  ou  le  gouverneur 
de  la  terre  ,  pour  ce  qu'il  préfentoit  à 
l'œil,  c'eft- à-dire  ,  pour  un  homme.  Us 
prirent  de  même  Ifispour  une  femme  % 
8c  l'enfant  qu'elle  nourit  avec  une  tendre 
affection  ,  ils  le  prirent  pour  un  enfant, 
pour  le  fils  d'Ohns  8c  d'Iiis.  Cétoit  entiè- 
rement pervertir  l'ufage  de  ces  figures. 
Car  un  homme  lymbolique  n'eft  point 
deftiné  à  lignifier  un  homme.  Ifis  n'étoit 


mort» 
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Le  Ci  el  pas  une  femme  *,  &  Horus  foit  enfant  y 

Poétique,  foit  homme  fait,  (bit  qu'il  fût  armé  dune 

flèche ,  ou  qu'il  portât  une  cruche  de  vin , 

étoit  toute  autre  chofè  qu'un  enfant,  où 

un  homme  fait ,  ou  un  chafïeur  ,  ou  un 

buveur.  Prenant  donc  ces  figures  au  pie 

de  la  lettre  ,  ils  les  regardèrent  comme 

des  monumens  de  leur  hiftoire  nationale. 

les  perfona-  Ils  ne  délibérèrent  pas  long  tems  fur  l'ap- 

!"s|KX  IIs  Prken.c 

des  monii-  la  figure  la  plus  diftinguée,  l'Ofiris,  le  roi, 
«nu?. hliion'  ou  le  modérateur  des  faifons ,  pour  le  con- 
ducteur ôc  le  père  de  toutes  leurs  colonies 
qui  étoit  Cham  ,  ôc  qu'ils  appelloienc 
Ham  ,  Amoun ,  Hammon  ,  ôc  Tham- 
mus ,  félon  les  diverfês  prononciations  des 
provinces. 

Ofiris ,  de  lettre  ou  de  perfbnnage  Sym- 
bolique qu'il  étoit  auparavant ,  étant  de- 
venu dans  Pefprit  des  peuples  une  per- 
{bnne  réelle,  un  homme  qui  avoit autre- 
fois vécu  parmi  eux ,  on  fit  fbn  hiftoire 
relativement  aux  attributs  que  portoit  la 
figure.  On  la  mêla  de  quelques  traits  de 
la  vie  de  Cham  :  on  devina  le  refte,  ÔC 
on  imagina  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
pièces  à  expliquer  dans  le  fymbole,ou 
de  cérémonies  dans  les  fêtes  où  l'on  por- 
toit le  caractère  du  bel  aftre  par  lequel 
Dieu  nous  distribue  les  fecours  de  la  vie» 
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Dîodore  cfë  Sicile  a  &  Plutarque  *,  tout  ju-  La  nais* 
dicieux  qu'ils  font ,  nous  ont  confèrvéces  sance  des 
ennuyeufès  légendes.  Etant,  comme  vous  dieux. 
voyez  ,  venues  après  coups  ,Ôc  lorfqu'on  a.  àtbiwth.him 
avoit  perdu  la  lignification  du  fymbole,  hoei/td.^r. 
elles  ne  (ont  guères  que  des  contes  popu-  °^r' 
laires  &  des  puérilités  dont  il  n'y  a  aucun 
profit  à  tirer.  Souvent  ce  font  des  infamies 
fcandaleufes  ,  &  conformes  aux  inclina- 
tions détefkbles  de  ceux  qui   les  ont 
imaginées. 

Les  Egyptiens  qui  avoient  pris  l'habi- 
tude  d'adorer  le  foleil,comme  Dieu, com- 
me l'auteur  de  tout  bien ,  &  de  regarder 
Ofîris  comme  leur  fondateur,  donnèrent 
dans  un  troifïème  précipice.  Ils  (avoient 
par  un  fbuvenir  confus  ôc  par  un  uiage 
univerfèl  que  cette  figure  d'Ofiris  avoit 
rapport  au  foleil ,  ôc  ce  n'étoit  en  effet 
rien  autre  chofe  dans  fà  première  infti- 
tution.  Ils  voyoiertt  de  plus  le  cercle,  la 
marque  de  Dieu  aflèz  fouvent  placée  fur 
le  front  d'Ofiris.  Ils  unifîbient  donc  per- 
pétuellement l'idée  d'Ammon  avec  celle 
du  foleil ,  &  toutes  les  deux  avec  celle  de 
Dieu  ,  de  l'Etre  tout-puifîànt  ôc  bien 
faifànt.  Us  n'honorèrent  plus  ni  Dieu ,  ni 
le  foleil  fans  chanter  en  même  tems  les 
bienfaits  d'Ofîris  ou  d'Ammon.  L'un  te- 
noit  toujours  inféparablement  à  l'autre  : 
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Le  C  i  el  ce  qui  leur  fît  publier  qu'Ammon  ou  Qfu 
Poetique.  ris  avoir  été  tran (porté  dans  le  (bleilpour 
y  faire  fa  refidence ,  &  que  de  là  il  ne 
ceflbit  de  protéger  lEgypre ,  fê  plaifânt  à 
répandre  une  plus  riche  abondance  fur  le 
pays  qu'habitoient  Ces  defcendans,  que  fur 
aucune  autre  contrée  de  l'univers,  Ainfï 
après  avoir  peu  à  peu  attribué  la  divinité 
ôc  offert  leurs  adorations  à  ce  roi  repré- 
(entatif  des  fonctions  du  (ojeil  ;  par  un 
nouveau  furcroît  d'abfurdité  ils  le  prirent 
pour  leur  premier  roî.  Delà  cet  aflèm- 
blage  étrange  de  trois  idées  incompati- 
bles ,  je  veux  dire  de  Dieu ,  du  foleil ,  ôc 
d'un  homme  mort ,  qu'il  efl:  cependant 
certain  que  les  Egyptiens  confondoient 
perpétuellement. 

IL 

fehovy  Ammon,  Neptune  ,  Pluton, 

Cette  religion  qui  flattoit  groflïèrement 
l'amour  propre  &  la  vanité  des  Egyptiens, 
pret  aifcment  faveur  ,  &  s'enracina  dans 
Pefprit  des  peuples,  Tout  le  refte  des  fym- 
Neptune.  boles  prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
étoit  le  Pofeïdon  ou  le  Neptune  ,  c'eft-à- 
dire  s  l'Ofiris  marin  ,  fymbole  du  retour 
annuel  di  s  flottes ,  &  Ton  en  fit  un  dieu 
qui  fe  plaifbit  dans  la  mer  comme  Ofiris 
Pluton.  au  ciel.  L'Ofuis  funèbre  qui  annonçoit 
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Fanniverfaire  des  funérailles ,  eut  anfîï  (on    La  nais- 
hiftoire  :  &  comme  toutes  les  cérémonies  sance  des 
mortuaires  au  lieu  detre  prifes  dans  leur  dieux. 
vrai  fens  pour  des  inftru&ions  publiques 
fur  le  repos  des  juftes  après  la  mort , 
avoient  été  peu  à  peu  regardées  comme 
la  peinture  des  traitemens  réels  que  les 
morts  éprouvoient  fous  terre  ,  on  fit  du 
Pluton  ou  du  fymbole  de  la  délivrance  des 
juftes ,  un  dieu  qui  préfîdoit  au  (ejour  des 
morts. 

Le  prétendu  dieu  Neptune  qui  devint  Hendot.  U 
le  Dieu  favori  des  peuples  maritimes  ,  ne  Bmcr^ 
fut  prefque  point  connu  des  Egyptiens 
qui  haïûoient  la  mer  ;  &  qui  étant  dans 
l'abondance  de  tout ,  ne  (ôrroient  guères 
de  leur  pays.  Comme  ils  étoient  au  con- 
traire fort  réguliers  dans  la  pratique  exté- 
rieure de  leurs  cérémonies  religieu(ès ,  les 
anniverfaires ,  qui  revenoiént  fréquem- 
ment ,  rendirent  Pluton  beaucoup  plus 
célèbre  parmi  eux. 

On  voit  (buvent  autour  de  la  tête  du 
Pluton  Egyptien  une  couronne  rayon- 
nante ,  &  autour  de  (on  corps  un  ferpent  9 
quelquefois  accompagné  des  lignes  du 
zodiaque  -,  ce  qui  fignifie  (enfiblement  la 
durée  d'un  foleil ,  c'tft-à-dire  ,  d'une  an- 
née. Et  il  l'Auteur  des  Saturnales  a  pré- 
tendu que  Pluton ,  &  bien  d'autres  dieux, 
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Le  Ci  Etnetoient originairement  autre  ckofê  que 
PoiH^Ufa,  le  (bleil ,  on  voit  ici  combien  il  avoit  rat- 
ion de  le  penier,  puifque  Jupiter ,  Ara- 
mon,  Neptune  ,  cV  Pluton  ne  (ont  dans 
la  vérité  cjue  le  fymboie  d'une  année  (o- 
laire  cfivçrfifiée  /elon  les  circonftan ces.  On 
ne  perdit  pas  tout  à  fait  de  vue  l'unité  de 
leur  origine  en  les  peribnifiant  :  car  on  en 
fit  trois  frères  qui  avoient ,  di  (oit-on ,  par- 
tagé entr'eux  l'empire  du  monde.  Le  (bu- 
venir  du  partage  de  la  terre  entre  Cham 
&  (es  deux  frères  a  pu  aider  cerre  attri- 
bution ,  ou  faciliter  du  moins  parmi  les 
peuples  la  réception  de  cette  fable. 

Cham  ou  Hnmmon  étant  communé- 
ment appelle  dieu  Jehov  ,  Jehov- Am- 
mon  ,  la  ville  de  Thèbes  ou  il  avoit  fait 
fon  plus  long  féjour,  &  qu'on  nommoit 
*^4mmo>fno,  anciennement  le  fejour  dAmmon  ¥ ,  fut 
fjDtofrotis,    par  la  fuite  nppeliee  ia  ville  de  Diew\. 

Ce  mot  Jehov  ,  dans  l'ufage  primitif, 
fîgnifioit  le  père  de  la  vie ,  fEtre  ftifreme. 
Les  Grecs  le  rendirent  par  celui  de  Zetu 
ou  dt  Dios  (  a  )  ,*  &  les  Romains  par  celui 
de  Detu  :  tous  noms  dont  le  Cens  efl:  le 
même  s  fi  ce  n'eftauiîi  le  même  fon ,  varié 
felon  la  prononciation  des  peuples.  Ils  y 

(a)  Ils  changèrent  quelquefois  ce  mot  en  celui  de 

££*>,  qui  vient  de  £«*  Se  £«»,  vivre.  C'cft  coûjou» 
k  même  fens. 
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joignoient  quelquefois  le  nom  de  Pcre  ,   La  nais- 

qui  n'en  étoit  que  l'interprétation,  &  Pap-  sance  les 

pelloitDiofpiterou  Jov-pirer.  Les  refpe&s  dieux. 

ôc  les  adorations  qu'on  adrefToit  au  père 

de  la  vie  ne  devinrent  criminels  que  quand 

ce  titre  incommunicable  eût  été  appliqué 

au  foleîl ,  &  à  un  homme  qu'on  fe  figura 

y  avoir  été  tranfporté  pour  gouverner  le 

genre  humain.  L'Am  m  on  confondu  par 

un  amour  plein  de  ftupiditéavec  Dieu  ôc 

avec  Oiiris  ou  Tartre  modérateur  des  fai- 

Tons,  devint  le  célèbre  Jov-Ammon  ,  ou 

le  Jupiter- Artimon,  &  fut  toujours  en  pof- 

feffion  des  premiers  honneurs ,  après  que 

les  autres  tymboles  eurent  été  convertis 

de  même  en  autant  de  perfonnages  eéle- 

ftes  &  de  divinités  puifïàntes.  La  raifon 

de  cette  prééminence  eft  fondée  fur  ce 

qu'ils  attachèrent  l'idée  de  ce  fondateur 

de  leur  colonie  au  plus  brillant  de  tous 

leurs  fymboles ,  je  veux  dire ,  à  leur  Oiiris, 

III. 

I/ts ,  la  Reine  du  ciel. 

Après  le  roi  fymbolique  ,  ou  îe  cara- 
ctère du  (bleil  ,  les  Egyptiens  n'avoient 
point  de  marque  qui  parût  plus  fréquem- 
ment dans  leurs  arfèmblées  que  l'Ifîs,  fym- 
bole  de  la  terre  3  ou  plutôt  l'affiche  des 
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Le  Ciel  fêtes  caradtérifées  par  les  productions  de 
Poétique.  la  terre  dans  chaque  faifon.  Un  croiflànt 
de  lune  ou  une  face  pleine  pofce  fur  la 
tète  d'Ifis,  ou  autrement,  pouvoit,  com- 
me nous  l'avons  vu,  annoncer  une  néo- 
ménie ,  ou  la  fête  du  milieu  du  mois  de 
la  fenaifon ,  des  fémailles ,  de  la  moifïbn , 
ou  de  telle  autre  partie  de  l'année  ,  félon 
qu'on  y  joignoit  le  (ymbole  d'une  faifbn 
ou  d'une  production  particulière,  &  pro- 
pre à  un  certain  tems  de  l'année.  Cette 
écriture  n'étoit  pas  uniforme.  Les  mini- 
ftres  de  quelques  cantons  afFectoient  d'é- 
crire  différemment  des  autres  :&  au  lieu 
d'exprimer  la  néoménie  ,  ou  les  autres 
parties  du  mois  par  la  figure  de  la  lune 
dans  telle  ou  telle  phafe  ,  ils  choifirent 
pour  fymbole  de  cet  aftre  l'animal  qui 
voit  dans  les  ténèbres ,  &  qui  fait  Ces  cour- 
*  vutAvâu  fes  durant  la  nuit  ;  c'eft  le  chat  *.  Vu  de 
ojirf  '  profil ,  il  marquoit  le  croiflànt  :  vu  de 
ic  chat,  face  il  fignifioit  la  pleine  lune.  Cette  figure 
Lefifae.  fe  mettoit  quelquefois  fur  la  tète  d'Ifis 
plus  communément  au  haut  du  filtre, 
qui  étoit  un  petit  cerceau  de  métal  tra- 
verfé  par  des  verges  de  fer,  Se  fèrvant 
dans  les  fêtes  à  marquer  par  une  certaine 
cadence  la  juftefiè  de  la  danfe  &  du  chant. 
Cet  infiniment  de  joye  étoit  donc  le  fym- 
bole des  fêtes  ,  &  placé  dans  la  main 


du     Ciel.  141 

d'une  Ifis  qui  portoit  les  marques  de  telle  La  The  03 
ou  telle  (aifon  ,  il  annonçoit  la  folemnité  gonie. 
particulière  à  cette  faifon. 

Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans 
leurs  aflemblées  ces  figures  d'Ifis  qu'on 
continuoit  à  montrer  cérémonieufèment 
&  par  forme ,  fans  en  entendre  le  fens , 
donnèrent,en  cherchant  l'origine  de  cette 
femme,  dans  le  même  égarement  qui  leur: 
avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la 
terre ,  le  fymbole  du  foleil  pour  Ammoû 
leur  père  commun.  Mis  fut  regardée  com- 
me fa  femme -.elle  participa  aux  titres  du 
mari  *,  &  étant  devenue  dans  leur  efprit 
une  personne  réelle ,  &  une  puifïànce  im- 
portante ,  ils  l'invoquèrent  avec  confian- 
ce: ils  la  nommèrent  honorablement  la 
Dame  ,  la  Reine ,  la  Gouvernante  ,  la 
Mère  commune  ,  la  Reine  du  ciel  &  de 
la  terre. 

Les  inftrumens  &  les  parures  d'Ifîs  n'é- 
tant plus  que  des  décorations  d'un  ancien 
u(àge  dont  on  avoit  négligé  le  fens  &  le 
jufte  arrangement  depuis  l'invention  de 
l'écriture  courante ,  on  ks  prit  pour  des 
monumens  hiftoriques  des  fecours  qu'Ifis 
avoit  procurées  au  genre  humain.  Cha- 
que ligne ,  chaque  attribut ,  &  le  nombre 
n'en  étoit  pas  petit,  donna  lieu  a  anrant 
d'hiftoires,  ou  plutôt  de  contes  frivoles. 
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Le  C  i  el  Plutarqiïe  ne  peut  rapporter  ces  hlftoriet- 
Poétique,  tes  fans  perdre  patience ,  ou  fans  en  rou- 
gir. Il  ne  s'en  tire ,  pour  l'ordinaire,  qu'en 
y  cherchant  quelque  moralité  ennuyeufe, 
ou  une  phyfique  fort  inutile  ,  &  plus 
communément  encore  quelque  allégorie 
forcée. 

Ce  qui  féduifit  le  plus  les  Egyptiens, 
frappés  des  atours  finguliers  de  cette  fem- 
me  toujours  prelente  dans  leurs  aiiem- 
blées  ,  ce  fut  l'union  fréquente  d'un  croit 
(àntou  d'un  plein  de  lune,  avec  les  parures 
de  (a  tête.  Ils  en  prirent  occafîon  de  pu- 
blier que  la  femme  d'Ofiïis,  la  mère  com- 
mune des  Egyptiens ,  avoit  la  lune  pour 
demeure.  Les  fêtes  du  Très  haut  n'a  voient 
été  fixées  à  la  néoménie  ou  au  plein  ,  ou  à 
telle  partie  du  décours ,  que  parce  que  ces 
phafes  étoient  une  indicton  naturele, 
.  &  un  moyen  aifé  de  raiïèmbler  les  peuples 
en  un  jour  convenu  &  affiché.  Ils  perdi- 
rent de  vue  l'Etre  adorable ,  tmiqne  objet 
de  ces  fêtes  :  ils  les  crurent  confacrées  à  la 
lune  elle-même,  &  à  cette  femme  imagi- 
naire qu'ils  ycroyoient  réfidenre,  &  fort 
attentive  à  leurs  beibins  II  n'y  avoit  pas 
iufqu'aux  raches  de  la  lune,  qui  par  une 
faufle  apparence  dévidée  humain  ne  kr- 
vît  à  fortifier  leur  illufion. 

On  voit  aiiëmcnt  que  comme  TOfiris 
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Hivcrfifié  félon  lebefbin  des  lignifications  LaThe  o* 
a  donné  Heu  a  imaginer  un  homme  de-  gqnie. 
venu  gouverneur  du  fbleii ,  un  autre  de 
la  mer ,  Se  un  troinème  des  enfers  ;  de 
même ,  l'Ifis  diversement  parée ,  ôc  ayant 
des  attributs  dont  les  uns  avoient  rapport 
au  cours  de  la  lune ,  les  autres  aux  pro- 
ductions des  faiibns ,  pour  dîverfifier  les 
annonces  des  fêtes ,  donna  lieu  a  imaginer 
autant  de  déciles,  (bit  céleftes,  (bit  terre- 
{tres,ou  même  infernales,  qu'IIls  chan- 
geoit  de  figure  &  de  nom.  Avant  cjue 
d'éclaircir  en  détail  la  vérité  de  ce  cjue 
j'avance ,  continuons  a  indiquer  d'abord 
les  foui  ces  générales  d'où  font  (orties  les 
divinités  les  plus  bizarres,  &  les  opinions 
les  plus  monflrueufès. 

IV. 

Horm  y  la  fête  des  loix.  Menés. 

La  troifième  clé  ufltée  dans  les  annon- 
ces publiques  étoit  Horns ,  le  fils  bien- 
aimé  d'Ofiris  &  d'Ifîs.  Ce  rymbo'e  des 
différens  travaux  de  l'année,  en  changeant 
de  figure  ou  d  attributs  ôc  de  noms,  pro- 
duisît à  fbn  tour  une  multitude  d'autres 
dieux.  Mais  quel  eft  l'Egyptien  connu 
dans  l'hiftoire  qu'on  s'imagina  être  ce  fils, 
chéri  du  roi  &  de  la  reine  du  ckl  1  Ghana 
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Le  C  i  e  l  &  fa  femme  occupent  ks  premières  pla- 
Poetiquê.  ces.  Voici  une  nouvelle  apothéofeà  faire, 
une  nouvelle  place  a  donner  dans  le  ciel. 
Quel  fera  celui  qu'on  en  gratifiera  ? 
v.  SynceU.      Les  Egyptiens  n'ont  jamais  oublié  que 
felT^Mar-  déliés  fils  de  Cham  avoit  régné  parmi 
dam*  eux  ,  &  qu'il  étoit  le  premier  auteur  de 

leur  police  &  de  leurs  fëtcs.  Il  ne  porta 
même  le  nom  de  Menés  ,  qui  fignifie 
partage ,  diftribution(  a  ) ,  que  parce  qu'il 
avoit  réglé  le  partage  des  terres ,  le  nom- 
bre des  mois ,  la  difhïbution  des  fêtes  , 
&  l'ordre  des  travaux  communs.  Cher- 
chant donc  à  connoître  hiftoriquement 
leur  Horus  ;  le  rapport  que  ce  fymbole 
avoit  aux  réglemens  du  labourage  &  de 
l'année ,  les  conduifit  à  le  prendre  pour 
Menés ,  l'inftituteur  de  tout  l'ordre  pu- 
blic. Dans  la  periiiafion  que  cette  figure 
fignificative  étoit  non» feulement  un  per- 
fbnnage  réel  >  mais  même  un  de  leurs  an- 
cêtres ,  divinité  &  habitant  du  ciel;  que 
c'étoit  le  fils  de  Cham  ,  leur  légiflateur 
Menés;  ils  le  nommèrent  tantôt  Chem- 
*Pitturch.dc  mis*,  tantôt  Olïris  le  jeune,  ou  fïmple- 
ment  Ofiris  ;  &  rafïèmblant  les  noms  du 
père  &  du  fils  en  un  feul ,  ils  le  nommoient 
*ibid.  Manéros  &  Ménofiris*,  ou  par  aîluiïon 
t%.^i«au  Nil>Ménévis  &  Ménophisf.  En  fuite 

&:nu  (  *  J  De  rQD  manah  »  nhinerarcj  wdinare. 

autant 
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autant  il  avoit  de  noms  autant  en  com-  LaTheo- 
pofa-t-on  d'hiftoires  &  de  personnages,     gonie. 

C'eft  parce  que  Menés  avoit  donné  des 
réglemens  aux  Egyptiens  en  leur  mefu- 
rant  l'année  8c  en  fixant  les  en  feignes  ou 
les  marques  des  travaux  ôc  des  fêtes ,  que 
Ton  nom  s'en:  confervé  chez  les  Arabes, 
chez  les  Phéniciens,  chez  les  Grecs,  8c 
chez  les  Romains  dans  la  plupart  des 
noms  qui  ont  rapport  à  la  fuite  des  mois, 
au  cours  de  la  lune,  à  l'ordre  des  fêtes 5 
aux  images  ou  repréfentations  qu'on  y  ex- 
pofoit ,  ôc  aux  prêtrefïès  qui  y  portaient  les 
figures  ou  les  fymholes  en  cérémonie  (a). 

Horus  ainfî  changé  par  l'opinion  com- 
mune en  celui  de  leurs  ancêtres  qui  leur 
avoit  donné  des  loix,  ne  fut  plus  un  fignc 
borné  à  annoncer  dans  les  fêtes  certains 
réglemens  8c  les  travaux  de  la  (aifbn.  Il 
devint  lui  même  l'objet  de  ces  fêtes.  On 
y  chantoit  le  fils  de  Jehov ,  le  fils  par  ex- 

(  &)  pij'vtl  Mène  Luxa,  {jl^zç  Menés  Menfes. 
MenfttrA.  vso^vtoa  Neomeniœ.  Nova  lun&.  Mana  <5C 
Manach  en  Hébreu  &  en  Arabe  Signifient  compter  , 
ordonner,  facrifîer  ,  &  célébrer,  .^//«d»^  calendrier. 
Ménades  celles  qui  portoient  dans  les  fêtes  les  figures  des 
dieux.  Le  mot  Manie  îîgnirîoit  d'abord  les  fêtes  Ôc  les  ima- 
ges ,  c'eft-à-dire  les  annonces  ,  ou  les  marques  des  fêtes  ; 
enfuite  il  a  fîgniné  les  convulfions  ôc  les  extravagances 
que  ces  rêtes  introduisirent  ;  parce  qu'on  en  avoit  con- 
fervé &  outré  les  formules ,  les  geftes ,  &:  tout  le  cérénw 
aiaL  fans  en  comprendre  le  fera, 

lome  1,  G 
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'Le  Ci  ELcellence,  F  enfant  auteur  de  tout  bien. 
Poétique,  liber  pater ,  l'inventeur  des  loix ,  l'inilitu- 
teur  des  facrifices  &  des  fêtes.  Et  c'eft  par- 
ce qu'on  n'avoit  pu  oublier  le  rapport 
étroit  qu'avoient  la  figure  d'Ifis  &  d'Ho- 
rus  avec  les  réglemens  des  facrifices ,  des 
réjouiflances  publiques,  &  des  opérations 
du  labourage,  que  ces  prétendus  dieux 
furent  honorés  par  des  (blemnités  qu'on 
appelloit  par  tout  la  legiflation,  h  pro- 
mulgation des  loix ,  les  re'glemens  de  la 
fociété  (a  ). 

V. 

La    propagation    des   dieux  Egyptiens, 
Progrès  de  t  idolâtrie. 

Après  avoir  trouvé,  dans  l'abus  des 
figures  fymboliques  prifes  pour  des  ob- 
jets reéls ,  l'origine  des  habitans  que 
l'Egypte  a  imaginés  &  placés  dans  le  ciel , 
s'il  fe  trouve  encore  que  les  dieux  des 
autres  nations,  &  les  autres  fuperftitions 
dont  nous  n'avons  point  parlé,  foient 
une  propagation  {ènfïble  des  idées  Se  des 
pratiques  Egyptiennes  *,  la  facilité  de  rap- 
peller  tant  degaremens  à  un  principe 
fort  fimple ,  fera  voir  de  nouveau  la  ju- 
fleffe  du  principe,  quoique  dès  à  préient 
il  paroiiTè  fuffifàmment  démontre. 
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Mais  eft-il  fi  aifé  de  prouver  que  les  La  The  q- 
Phéniciens ,  les.  Syriens ,  les  Grecs,  8c  tous  g  o  n  i  e» 
les  Occidentaux  aient  été  les  copiftes  des 
Egyptiens  ?  Ceux-ci  voyageoient  peu» 
Conrens  pour  l'ordinaire  de  l'abondance 
dont  ils  jouifïbient  chez  eux,  ils  (e  pou- 
voient  patfer  des  étrangers  (a)9  8c  n'al- 
loient  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  re- 
cueilloient  fans  peine  dans  leur  propre 
pays.  Par  cette  raifon  ils  paroîtront  peu 
propres  à  fêrvir  de  modèles  aux  autres 
peuples,  ou  à  leur  communiquer  leurs 
opinions.  C'en:  cependant  l'Egypte  qui  a 
répandu  par  tout  l'idolâtrie  &  les  fuper- 
(Htions.  Commençons  par  examiner  quel 
a  été  le  moyen  de  communication  ,  nous 
verrons  enfuite  ks  progrès  du  mal. 

VL 

Les  dieux  d  Egypte  communiques  à  tAJïe 
(3  à  l'Europe  par  les  Phéniciens. 

L'Egypte  a  toujours  été  3  8c  eft  encore , 
ie  pays  du  monde  le  plus  fertile.  La  ré- 
volte prefque  certaine  8c  ordinairement 
fupérieure  de  beaucoup  aux  befbins  des 
liabitans,  donnoit  lieu  d'y  faire  d'amples 

(  a  )  Terra  fuis  contenta  bonis ,  mn  indiga  mercis* 

Pharfai»  L  j, 

Gi'î 
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Le  Ciel  amas  ^e  ^  ^ul  étoîcnt  'a  reflbu.rce  des 
Poétique.  Arabes  >  des  Chananéens ,  des  Syriens , 
&  des  Grecs  dans  les  années  ftéri  les.  Les 
voyageurs  que  le  befbin  ou  Ja  curiofité  y 
conduifoit,  mais  fur-tout  les  Phéniciens 
qui  n  occupoient  qu'une  petite  côte  ma- 
ritime auprès  du  Liban  ,  8c  qui  n'avoient 
point  de  grenier  plus  fur  que  l'Egypte, 
étoient  tous  également  frappés  de  la  po- 
lice qui  régnoit  dans  ce  beau  pays,  du 
caractère  paifible  des  habitans ,  de  l'air 
myfterieux  des  cérémonies  &  des  fêtes 
qu'on  y  célébroit  avec  grand  appareil,  8c 
enfin  de  l'abondance  qu'ils  regardoient 
comme  miraculeufè  dans  un  pays  où  il 
ne  pleuvoit  pas.  L'idée  qu'ils  avoient  de 
ce  fleuve  dont  la  fource  demeuroit  in- 
connue, &  dont  les  débordemens  leur 
paroifïbient  contraires  à  l'ordre  commun 
de  la  nature ,  leur  faifoit  dire  que  Dieu  lui- 
même  verfbit  fur  l'Egypte  ces  eaux  bien- 
faifantes  (a).  Les  Egyptiens  peignoient 
cç.:te  merveille  par  la  figure  de  Dieu ,  c  efl> 
à-dire  par  un  foltil,  de  la  bouche  du- 
quel il  fort  un  rleuve  (  b  ) ,  8c  les  étran^ 

(a)    Ait&-STt)Ç  •BÙTUfAOÇ  -,  "uvitts  à    Deo    raiffts. 
Odyll.  4.    '.  s*i. 

(  b  )  C'cfl  la  raifon  pour  laquelle  ils  donnoîent  à  Dieu 
eu  au  foleil  entr'aimes   titres   celui  de  à^HS  pb<ob 

phabu.  ou  <P<>icoç  qui  (Tgnific  la  bouthe  de  Ob  ,  ç'efï-à- 
iire,  la  jom-ec  du  dûordcmint  t  des  deux  mots  H£J  /*«& 
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gers  comme  les  Egyptiens,   publioient LaTheo 
par-tout  qu'une  félicité  fi  fingulière  étoit gonié. 
la  récompense  de  la  pieté  des  habitans. 
Peut-être  même  les  Syriens  &  les  Çha- 
nanéens  ont -ils  tout  d'abord  reçu  des 
Egyptiens  &  mis  en  tirage  parmi  eux 
l'écriture  fymbolique.  L'introduclion  de 
l'écriture  vulgaire  leur  en  aura  fait  perdre 
l'intelligence  (ans  en  fupprimer  les  figu- 
res :  en  forte  que  ces  (ymboles  étant  tou- 
jours de  cérémonie   6c  expofës  publi- 
quement dans  les  fêtes 3  chacun  y  atta- 
cha l'idée  ou  l'hiftoire  qui  lui  parut  la 
plus  vraifèmblable.  L'Egypte  fut  ainfi  la 
coupe  où  étoit  le  poifbn  de  l'idolâtrie  ; 
8c  les  Phéniciens  (ont  ceux  qui  3  en  voya- 
geant par  tout ,  ont  présenté  cette  coupe 
funefte  à  la  plupart  des  nations  de  l'uni- 
vers. C'dl  même  la  raifbn  pourquoi  les 
noms  des  dieux  8c  les  termes  ufités  dans 
les  fêtes  payennes  ont  un  rapport  fi  (èn- 
fible  à  la  langue  Phénicienne.  Apurement ,     Pol,rq«<*î 

,    .      Cï     _,  ,  ..-.,   les  noms  des 

on  parloir  en  Egypte  une  langue  dirre-  dieux  ont  rap- 
rente  de  celle  du  pays  de  Chanaan  *  •  p©rtà  îaian- 
êc  quoique  le  fond  des  deux  langues  pût  cierme. 
être  le  même,  comme  on  en  a  diverfes*^* l0'^ 

»s  /  la  bouche ,  &  de  ^)$  ob,  l'enflure,  le  débordement, 
c  eft  1  ancien  nom  qu'ils  donnoient  au  Nil  forti  de  Cas 
bords  :  comme  nous  le  montrerons  dans  les  fables  d'An* 
dromede  ôc  de  Niobé, 

Giij 
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Le  C  i  e  l  preuves ,  elles  étoiënt  peut-être  plus  éloi- 
Poetique.  gnées  Tune  de  l'autre  dans  leurs  termi- 
naifons  &  dans  leurs  tours,  que  ne  le  (ont 
les  langues  Efpagnole ,  Françoife ,  &  Ita- 
lienne dont  le  fond  eft  le  même.  Mais  les 
Phéniciens  en  tranfportant  fur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée  les  cérémonies 
Egyptiennes  ,  en  ont  traduit  en  leur  lan- 
gue la  plupart  des  termes.  Par  ce  moyen 
nous  y  retrouvons  encore  un  Cens  con- 
forme à  l'intention  des  premiers  inftitu- 
ieurs.  Or  ce  Cens  Ce  trouve  preique  tou- 
jours ér  roi  cernent  lié  avec  les  réglemens 
de  la  fbciété.  Au  contraire  le  fens  de  ces 
mots  n'a  aucun  Tapport  ni  à  des  dieux , 
ni  à  des  déerlès.  Nous  fommes  donc  dans 
le  chemin  du  vrai,  &  nous  ferons  bien 
de  ne  point  quitter  cette  route. 

Les  voyageurs  &  les  marchands  étoient 
infailliblement  frappés  dans  leur  féjour 
en  Egypte  de  l'extérieur  des  fêtes  &  de 
Fabondance  qui  en  paroifîbit  être  le  fruit. 
Ils  ne  rapportoient  pas  chez  eux  cette  mul- 
titude de  fymboles  &  des  pratiques  où  ils 
ne  comprenoient  rien.  Mais  ils  ne  man- 
quoient  guères  de  regarder  avec  vénéra- 
tion les  trois  fymboles  que  les  Egyptiens 
honoroient  comme  des  puifïànccs  bien- 
faifantes,  &  comme  les  auteurs  de  tout 
le  bien  qui  leur  arrivoit. 


ToLIïqf.jfi 
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I.Ln  source  duj/U  ■  pour  /a/\n^c  7fS ■  %  ,Le^  fjxru)  Cldj  Je  /l'en 
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<7ee  <&!  l'écriture  antique  à  Li  manière  dea  Gtcc<>  f  sçetveir  un  'w  • 
u.-w  ntere/veotuie,  un  ett/n/itc/w/-i.  un  me.V'U/er  Jyui/w/e  A  ta  ûz 
7ticule.eiun.et7c/-tner  JjpuAe/e  Ju  venectedien  ■ 
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Le  gouverneur,  laf em  me,  &  l'enfant,  LàThe'o 
paroiflànt  toujours,  quoiqu'avec  variété  g  on ie. 
dans  toutes  les  fêtes  ;  les  étrangers  s'ac- 
coutumèrent fur- tout  à  ces  trois  objets 
les  plus  diftingués  de  tout  le  culte  :  Se 
les  Phéniciens  qu'un  befoin  perpétuel  ra- 
menoit  dans  le  port  du  Phare ,  furent  ks 
premiers  à  mettre  en  œuvre  chez  eux  le 
même  cérémonial ,  &  à  célébrer  les  mê- 
mes fêtes.  Le  cercle  ou  le  foleil  accompa- 
gné de  ferpens  ou  de  feuillages  ou  de 
grandes  ailes  pour  peindre  l'efprit  moteur 
de  toutes  chofes ,  maître  de  l'air ,  dirpen- 
fateur  des  faifons  &  des  récoltes  ',  quoique 
toujours  placé  au  deiîus  des  plus  beaux 
iymboles  ,  attiroit  moins  les  yeux  que  la 
brillante  figure  du  gouverneur  de  la  terre, 
ou  que  les  diverfes  parures  qu'on  donnoit 
à  la  mère ,  &  au  fils  bien-aimé.  Rien  ne 
contribua  davantage  à  humanifêr  l'idée 
de  Dieu ,  il  cela  fe  peut  dire ,  ou  plutôt  a 
faire  rapporter  le  culte  &  les  adorations 
à  des  êtres  femblables  à  nous. 

VII. 

Le  roi,  la  reine  du  ciel,  (3  £  Armée 
des  cieux. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandes 
enquêtes  fur  la  jyie  &  les  geftes  de  cet 

Giiij 
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Le  Ci  e  l  Ammon  que  le  peuple  Egyptien  confon- 
Poetique.  doit  avec  Ofiris.  L'idée  qui  leur  demeu- 
roit  dans  1'efprit  en  voyant  cet  homme , 
fymbole  du  fbleil ,  eft  qu'il  étoit  le  roi , 
le  maître  du  ciel ,  le  père  de  tout  bien. 
Et  fi  ce  fymbolea  fait  partie  de  l'ancienne 
écriture  desChananéens,il  n'eftpas  for- 
prenant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
nion, il  ait  été  communiqué  aux  autres 
peuples  (ans  aucun  rapport  à  Ofiris  ou  à 
Ammon  qui  étoient  des  appellations  par- 
ticulières à  l'Egypte. 

L'Ifis  qui  étoit  fouvent  a  côté  du  grand 
roi ,  pour  lignifier  les  fêtes  de  chaque  fai- 
fon  ,  avoit  l'air  &  le  nom  d'une  femme. 
Ses  diverses  couronnes  étoient  les  parures 
d'une  reine.  Horus  leur  fils  bien-aimé  ac- 
quéroit  autant  de  noms  qu'il  avoit  d'ha- 
bits Se  de  figures.  Ils  en  formèrent  autant 
de  perfon nages  qui  étoient  à  la  fuite  du 
roi,  8c  lui  faifoient  cortège.  Les  voya- 
geurs ne  reportèrent  chez  eux  rien  de 
plus  uniforme  que  les  figures  &  le  culte 
du  roi  Se  de  la  reine  du  ciel ,  fuivis  de 
leur  nombreufe  cour.  Les  rois  marchoient 
ainfi,  toujours  accompagnés  de  la  reine 
&  d'une  armée  ou  d'une  uiite  d'amis  & 
de  gardes  qu'on  appelloit  t armée. 

Telle  eft  l'origine  de  ce  culte  du  roi, 
de  la  reine  &  de  Jfermée  des  deux  contre 
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lequel  toute  la  loi  de  Moyfe  &  les  pro-  Loi  Theo- 
phetes  avertifïent  fi  fouvent  les  Hébreux&ONi. 
de  fe  précautionner.  Cette  armée  des  cieux 
qu'on  appeiloîty^  (a) ,  ou  faba ,  a  donné 
le  nom  à  l'idolâtrie  des  Sabiens  qui  étoit 
univer(êlle  dans  l'Arabie ,  dans  la  Phéni- 
cie ,  Ôc  chez  tous  les  peuples  de  Syrie  ;  (i 
même  elle  n'efl:  devenue  celle  de  toute  la 
terre ,  quoiqu  avec  des  changemens  tou- 
jours nouveaux  d'une  contrée  à  l'autre. 

VIII. 

Moloch ,  Baal,  Adonis ,  S  Achad* 

Le  dieu ,  ou  plutôt  la  figure  du  (bleil  9 
que  les, Egyptiens  appelloient  OJirisy  ou 
le  gouverneur  de  la  terre ,  prit  ailleurs  un 
autre  nom.  Les  peuples  d'Orient  qui 
Favoient  adopté ,  &  qui  regardoient  leurs 
avantages  temporels  comme  le  fruit  évi- 
dent de  cette  dévotion ,  l'appellèrent  les 
uns  Moloch ,  ou  2Melchom(b) ,  c'eft-à-dire  • 
le  roi;  les  autres  Baah  ou  A'ûbnai,  ou  Ado- 
nis ,  ou Hero  (c),  tous  noms  qui  figni- 

(  ^  )  £Ol£  tséba, ,-  exercitus.  Voyez  l'hiftoire  du  Sa^ 
bianifme.  Maimenid.  dux  du'  itantinm» 

(  b  Y    \TÛ  rnalac  >  OU  melec. 

(  c )  Voyez  le  nom  de  hero  en  ce  fens  dans  l'interpré- 
tation de- l'obélifque  de  Rameiles  ,  dans  Ammian  Mar~ 
cellin  ,  ou  dans  la  régie  des  tenis  de  Marsham.  De  ce 
hero  ,  les  Latins  ont  fait  herus  ôc  h'era  ,  le  feigneur ,  la- 
4ame,    Lei  Ehilillins  le  nommoieet  le   feigneur  des- 
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Le  Cie  l  fiera  le  feigneur.  D'autres  le  nommoîenî 
PotTiQUt.  Achad  («)  ce  °pï  les  vieux  habitans  dis 
Latium  ont  rendu  par  [oh  tunique  ;  d'au- 
tres enfin  Baalshamaim  ou  Beeliamen  (^), 
le  [eigneur  des  cieux.  Mais  c'étoit  tou- 
jours le  (okil  que  ces  figures  de  roi  5  6c 
ces  noms  fïgnifioienr  immédiatement, 
plutôt  que  l'Etre  tout  puiflànt ,  que  ces 
peuples  perdoient  de  vue  ou  confondoient 
avec  le  loleil.  Ainiï  l'attribution  qu'ils  fai- 
foient  au  fbleil  du  gouvernement  du 
monde  &  d'une  fécondité  univerfelle» 
étoit  un  culte  plein  d'injuftice  &  d'im- 
piété ,  toujours  réprouvé  par  l'écriture. 
Honneur  La  grande  dévotion  par  laquelle  on  ho- 
lock.  noroît  la  puiliance  de  cet  aftre  metamor- 

phofé  en  roi  du  ciel ,  étoit  de  pénétrer  de 
toute  la  force  de  (es  feux  les  enfans  qu'on 
vouloit  lui  conlacrer  par  une  efpèce  de 
purification  imaginaire  qu'on  croioit  utile 
à  leur  fanté.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  les 
faifoit  pafîèr  entre  deux  grands  feux  allu- 
més devant  Moloch.  On  confondit  par  la 

hommes  ,  marnas  ,  du  mot  maran,  qui  /îgnifie  le  maî- 
tre ;  &  de  /u,qui  fignifie  l'homme.  Ce  qui  revient  au 
fens  les  noms  qui  précèdent. 

(  A  )  irtfc*  acbad  ,  unicus ,  &  par  une  prononcia- 
tion adoucie  ,  adad  ,  un  ,  l'unique ,  le  fcul.  Les  ancien* 
rois  de  Syrie  qui  fe  dataient  tes  enfans ,  prenoient  le 
Mm  de  Uenadad ,  fils  de  dieu.  V<>ie\^Macrob.  SuittrntkU 
/.    If.  14. 

(h)  C3"»PU;  73?a  Dtminns  ccchrtm 
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fuite  le  culte  decette  idole  avec  celui  qu'on  La  The  o- 
rendoit  à  Saturne  :&l\ifage  étant  d'offrir  à  g  onie. 
Saturne  des  victimes  humaines  pour  les  rai- 
fons  qu'il  (èra  tems  de  déduire  quand  nous 
en  ferons  à  (on  article ,  le  culte  de  Moloch 
devint  également  (anguinaire  ou  cruel. 
On  bi  ûloit  en  fon  honeur  ks  enfans  qu'on 
avoit  de  trop ,  &  dont  on  vouloit  (è  dé- 
faire faintement  en  les  con(aerant  à  leur 
dieu  tutelaire  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  famille.  Souvent  même  dans  les  occa- 
fions  importantes ,  dans  un  péril  éminent , 
c'étoit  l'aîné ,  l'enfant  bien-aimé  qu'on 
dévouoit  à  Melchom.  Rien  de  plus  connu, 
ni  de  plus  défendu  dans  les  loix  de  Moyfe. 
Cette  pratique  abominable  a  duré  long- 
tems  chez  les  Chananéens  dans  un  lieu 
voifin  de  Jérufalem  nommé  ancienne- 
ment la  Géhenne ,  c'eft-à-dire  la  valée  de 
îa  famille  de  Hennon  à  qui  ce  lieu  appar- 
tenoit  anciennement.  On  l'appelloit  aufîï 
îa  valée  de  Thophet ,  c'eft- à-dire  la  valée 
du  Tambour  \  parce  qu'on  y  livroit  les 
enfans  à  ces  dévotions  inhumaines,  tan- 
dis que  leurs  frères  &  fêeurs  danfbient  au 
fon  du  tambour  ?  pour  ne  pas  entendre 
leurs  cris» 


Gv| 
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XeCiel 
Poétique. 

Le  char  dnfoleil ,  les  équipages  des  dieux-* 

Le  fouet  qu'on  mettoit  à  la  main  cTOfï- 
ris ,  à  la  droite  du  Jupiter  d'Hcliopolis  qui 
eft  le  même ,  &  à  la  droite  du  Jupiter  de 
Syrie  (<*),  qui  n'en  eft  point  différent, 
faifoit  évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
ou  le  guide  de  l'année  >  des  aftres,  &  de 
toute  la  nature»  L'idée  de  cocher  n'avoir 
rien  alors  de  bas:  c'étoit  au  contraire  une 
fonction  très- honorable  dans  l'antiquité 
que  celle  de  gouverner  un  char.  C'étok 
i'éxercice  chéri  des  rois  ôc  des  plus  grands 
*  r.  Viiiad.  guerriers  **  Les  Grecs  plus  imaginatifs 
que  les  autres  peuples,  en  adoptant  la 
figure  du  foleil ,  ne  fe  contentèrent  pas 
le  lui  mettre  un  fouet  à  la  main  :  mais  au 
ouèt  qui  étoit  très-furrifant  pour  fignifies 
la  conduite  de  l'année  dans  l'ancienne  écri- 
ture j  ils  ajoutèrent  un  char,  cks  chevaux 
*  v.  ovid.  pleins  de  feu,  &  un  équipage  complet  *. 
situv»*  2.    jjs  pejgnjrenE  jeur  dieu-fokil  avec  uns 


(  a  )  Dcxtr.a  elâvafa.  mm  flagro  in  aur'\g&  moium% 
Maciob.  Saturnat.  1.  i.  c.  23.  L'auteur  nomme  ce  Jupic 
ter,  Aflyrien.  Mais  AiTyrien  dans  cer  endroit  eft  pour 
Syrien  ,  comme  on  en  peut  juger  par  Ton  nom  d'Adai- 
qui  étoit  le  nom  de  Dieu  en  Syrie  ,  &  entroit  dans  le 
nom  des  rois  de  cette contr-ée  ,  Bcnadad.  La  menie  caé; 
pri-Ce  (s  trouve  dans  Virgile  $c  dajis  .rio-acc 


'  #«•«*. 
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face  rayonnante  aiïîs  fur  un  char,  &gon-  La  The  q- 
vernant ,  le  fouet  dans  une  main ,  ôc  les  goniu 
rênes  dans  l'autre  ,  quatre  chevaux  ailés. 
Voilà  Ofiris  ou  Ammon  fort  embelli. 
Mais  quoiqu'on  lui  ait  ôté  ion  air  Egy- 
ptien ,  &:  qu'il  acquière  d'autres  ornemens 
d'un  pays  à  l'autre,  il  confèrve  le  caractère 
de  gouverneur  -,  &  au  travers  de  cette 
pompe  on  reconnoît  Ofiris.  Ce  n'eft  tou- 
jours que  le  figue  du  foleil  ,  auquel  ils 
joignent  l'idée  de  la  toute- puirTance.  Les 
Phéniciens  le  nommoient  Helion  (  a  }  le- 
Très-haut.  Les  Grecs  le  nommèrent  He~ 
lios.  C'eft  toujours  le  même  nom ,  &  lé 
même  blafphème.  / 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  multiplié 
leurs  dieux ,  comme  les  fymboîes  qu'ils 
laifïoient  introduire  chez  eux  fans  en  com- 
prendre le  fens,  ils  donnèrent  à  chacun 
de  ces  prétendus  dieux  un  équipage  à  peu 
près  femblable,  pour  leur  procurer  la  fa- 
cilité des  transports,  &  le  fbutien  de  Ieu? 
dignité.  Ils  varièrent  les  ornemens,  la  li- 
vrée, &  l'attelage  feîon  la  bienfèance  dit 
rang  &  de  l'érar. 

Le  comble  de  toutes  ces  folks ,  &  c'eft 
une  folie  qui  devint  univerfelle  ,  étoh 
non- feulement  de  confondre  Dieu  avec 
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Le  Ci  el  ce  gouverneur  des  aftres  ik  de  la  terre? 
PotTiQUE.  c'eft- à-dire ,  avec  le  (bleil;  mais  même  de 
chercher  parmi  leurs  héros ,  ou  leurs  fon- 
dateurs ,  ce  roi  devenu  le  conducteur  de 
la  nature.  Ainfî  les  Egyptiens  y  trouvèrent 
leur  Ammon  ,  les  Syriens  leur  Bélus  ,  les 
Cretois  leur  Aftérius ,  les  Arcadiens  un 
autre  Jupiter.  Ou  plutôt  ce  Jehov,  parce 
qu'il  avoit  une  forme  humaine,  pafïbit 
pour  avoir  été  roi  de  tous  les  pays  où  (on 
culte  étoit  reçu  ,  quoiqu'il  n'eût  réelle- 
ment vécu  nulle  -  part ,  puifqu'il  n'étoit 
que  le  ligne  de  la  courfe  du  foleil. 

X. 

IJts  3  Balfamina ,  Hammalta, ,  la  Reine  dit 
ciel ,  j4féroth>  jiftéroth ,-  Jlyhrodité. 

La  réception  qu'on  fit  à  Ifïs  dans  les  pays 
étrangers  ne  fut  pas  moins  favorable  que 
celle  qu'on  avoit  faite  à  Ofiris.  De  femme 
repréfentative  des  productions  de  la  terre 
félon  les  fâifons ,  &  des  fêtes  que  les  fai- 
sons amènent  ,  elle  devint  une  femme 
réelle  *,  mais  une  femme  incomparable , 
une  reine  bienfaifante  >  &  la  mère  de  l'a- 
bondance. 

D'abord  par  droit  de  communauté  elle 
eut  part  à  tous  les  titres  de  (on  mari.  On 
appelloit  celui-ci  Ammon  ;  on  la  nomma 
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Ammonia.  Il  fe  nommoit  Achad,  HccoLaThe^o 

ou  Herus ,  Baal ,  Moloch  ,  &  BJfamen:  gonie. 

îfis  fut  en  conféquence  traitée  de  Achata 

ou  Hécate ,  £  unique;  d' Architis a,  de  Baal-   a  Macrob. 

tis ,  Baaleth ,  ou  Belta  b  ,  ou  Hera  c ,  la   *r™* 

dame.  Car  tous  ces  noms  reviennent  au    b  ^tanh, 

même  fèns.  Par  la  même  raifbn  on  l'ho-     q{^ 

noroît  des  titres  de  Belfâmina  ,  la  reine 

au  ciel  y  ou  tout  fimplement  du  beau  nom 

de  Malchet  8c  Amaldta ,  la  reine.  On  re- 

connoît  à  ces  traits  la  Junon  des  Latins  % 

Se  l'Hera  ou  la  dame ,  celle  qu'Homère  8c 

tous  les  poètes  donnent  pour  époufe  à 

Jupiter ,  8c  qui  fit  fi  mauvais  ménage 

avec  lui. 

C'étoit  anciennement  un  ufage  univer- 
fel  de  faire  les  fàcrifices  8c  les  prières  pu- 
bliques fur  des  éminences,  8c  fpéeiaîemenc 
dans  de  grands  bois ,  pour  mettre  le  peu- 
ple à  couvert  des  ardeurs  du  fbleil.  Quand 
Plfis  qui  indiquoit  les  fêtes  ,  &  dont  les 
figures  faifoient  une  des  plus  belles  parties 
du  cérémonial,  en  fur  devenue  l'objet, & 
eût  été  regardée  comme  la  difpenfatrice 
des  biens  de  la  terre  dont  elle  porroit  tou- 
jours les  marques  j  Ces  figures  qui  n'an- 
nonçoient  que  l'abondance  8c  la  joye  de- 
venant les  plus  agréables  au  peuple  tou- 
jours avide,  toujours  crédule  fur  cet  arti- 
cle j  le  faux  fens  cju'oîï  donnoit  à  ces  figi> 
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Le  Cifl  res  les  accrédita  comme  le  plus  fur  moyen 

Poétique,  d'obtenir  d'amples  moifïbns.  Ces  fimula- 
Luc.ns,  de  cres  furent  fêtés  &  placés  dans  les  plus 

ioT  '  srand  Deat1x  bois.  Le  peuple  courut  en  foule 
aux  dévotions  de  l'aimable  reine  qui  les 
combloït  de  biens.  Crétoit  elle,  fans  doute> 
de  quMÎs  tenoient  tout.  La  fraîcheur  Se  la 
beauté  du  lieu  où  elle  étoit  honorée  ne 
faifoit  pas  moins  d'imprefïion  Cm  les  affi- 
dans ,  que  les  parures  de  la  déefTe  j  &  air 
lieu  de  Pappeller  la  Reine  du  ciel ,  ils  la 
nommoïenr  (bu  vent  ta  Reine  des  bois  (a)* 
ce  qui  fè  trouve  pluûeurs  fois  dans  l'écri- 
ture :  Se  cVft  parce  que  la  coutume  de 
s'aflTembler  dans  des  lieux  environnés  de 
grands  bois  étoit  devenue  une  occafîon 
d'idolâtrie,  que  la  loi  de  Moï'fe  défend  de 
planter  des  bois  pour  y  célébrer  aucune 
fêté.  La  coutume  en  étoit  anciennement 
innocente  Se  universelle  >  parce  qu'on  ne 
s'y  affèmbloit  q<ue  pour  louer  Dieu.  Mais 
elle  fut  prohibée  comme  une  profefîion. 
publique  d'idolâtrie  ,  lorfque  le  (ymbole 
des  Cèzcs  y  eût  été  honoré  comme  une 

(^)  De  nite  malchet  ,  regina,  ;  &  de  HVlttffcfc 
a'.hcruth  ,  lucus.  z.  Paralipom.  33:3.  d'où  vient  le  mot 
Grec  ctocçtc,  lucus ,  bois  facré.  Les  Latins  ont  fait  de1 
iecus  qui  y  répond  leur  Lucina  ,  qui  !:gnifie  exa&ement- 
la  prefidente  des  bois  Mais  une  puite  équivoque,  je  veux 
dire,  le  iapport  du  mot  Lncnieaycc  celui  de  lux,  la  fit  in- 
voquer dans  les  couches,  comme  fi  elle  fe  méloit  de  faire 
anivetlcsenfans  à  U  lumière.  J^o  lucina  fer  opew.Teieat* 
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reine  bienfaifante  ,  ôc  dont  le  pouvoir  fe  LaThe'©- 
faifoit  fentir  dans  le  ciel ,  Ôc  fur  la  terre,  gonie. 
Bientôt  après  elle  acquit  deux  ou  trois 
autres  noms  qui  engendrèrent  autant  de 
nouvelles  déciles  ,  ôc  celles-ci  firent  en- 
core autant  &  plus  de  bruit  dans  le  mon- 
de que  la  reine  des  bois. 

La  faucille  ,  les  cornes  du  taureau  ou  du  *Aftarti , 
capricorne,  la  queue  de  poifîbn,  ôc  ^^phïolluf* 
autres  fymboîes  caraétériftiques  des  fai- 
fons  dont  elle  étoit  parée  ,  mais  qu'on 
n'entendoit  plus  ,  portoient  les  efpnts  à 
l'attente  de  la  profpétité  des  troupeaux  , 
à  larichdïè  des  moiiîbns,oude  la  pêche. 
C'eft  ce  qu'elle  fembloit  promettre,  ôc 
c'étoit  là  l'objet  des  {buhaits  des  peuples  : 
elle  devint  donc  la  reine  des  troupeaux 
(  Afteroth  (  a  ) ,  le  grand  poiiTbn  ,  ou  la 
reine  des  -coiffons  (  Adirda^at  (»)  ôc  îiir- 
tout/^  reine  des  hlés ,  AmalZla,  Apphe- 

( &  )  min^y  hammalcbet-ajîeroth.  Judic.  2:15, 
te  t  .  keg.  31  :  10,  Les  armes  de  Saiïl  furent  fufpendues 
par  les  Phiîiftins  dans  le  temple  de  la  déefle  des  trou- 
peaux. 

(  v  j  De  ^l^  adir,  magnificui  ;  &  de  Jt"*î  dag  , 
pifeis  ,  vient  rUTVlJS  adirdagath,  dont  les  Grecs  onc 
fait  Atergatis  6c  Derceto.  Lucien  avoit  vu  cette  figure  : 
&  D.odore  de  Sicile  ,  Bibhotb.  Lib.  2,  nous  la  montre  de 
même  à  Afcalon.  ro  uh  irÇûtraurov  tfcH  yiwotxKQS  > 
tu  y  «#.e  a  où  [ta  zrtM,  lyjvnç.  F-xciem  quidem  habei 
Xfitliens  ,  onme  rel  qviurn  corpus  pijcis* 

Définit  mpifeem  mulier  formofa  fkpernf» 
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Le  Ciel  rudoth  (a).  Ces  mots  qui  écoient  fréquens 
Poétique,  dans  la  bouche  des  Phéniciens  établis  en 
Grèce  ,  furent  bien  reçus  comme  les  dé- 
votions &  les  figures  d'Ills ,  que  la  pompe 
&  la  joye  des  fêtes  avoit  accréditées.  Les 
Grecs  amollirent  le  (on  de  ces  mots,  8c 
leur  donnèrent  le  pli  ou  le  tour  de  leur 
langue.  La  reine  des  troupeaux  devint 
Aftarté  j  la  reine  des  poifïons  devint  Ater- 
gatis  *,  &  la  reine  des  blés  devint  l'A- 
phrodité  des  Cypriots  &  des  Grecs.  Le 
nom  d'Appherudoth  ,  les  blés ,  converti 
en  celui  d'Aphrodite  ,  n'étoit  plus  qu'un 
fbn  vuide  de  fens.  Mais  paroiflfant  aux 
Gvecs  venir  d'un  mot  de  leur  langue (b)  s 
qui  lignifie  l'écume  de  la  mer ,  ils  fabri- 
quèrent là-defTus  la  merveilleule  hiftoire 
de  la  déefïè  engendrée  de  l'écume  de  la 
mer,  &  fortant  tout  à  coup  du  fein  de 
l'onde  au  grand  étonnement  des  dieux  & 
des  hommes.  Les  philofbphes  cherchèrent 

(#)  HITIS)  phertidoth  ,  &  avec  l'article  appherft- 

doth  ,  grand, ,  les  blés.  Joël  1:17. 

(  b  )  àtPpoç  »  écume.  Platon  dans  le  Cratyle  avoue 
que  bien  des  mots  Grecs  viennent  des  Barbares,  c'eft-à- 
dire  ,  des  Orientaux.  Il  remarque  ailleurs  ,  de  Legïb. 
Dial.  ij.  epinorn.  pug.  10 12.  edit.  Francofurt.  que  le 
nom  de  l'étoile  du  loir  ,  qui  cft  aphrcdite  ,  étoir  venu  de 
Syrie  ou  de  l'Orient ,  ce  qui  confirme  parfaitement  l'éty- 
mologie  que  j'en  ai  donnée.  Les  Orientaux  exprimoient 
encore  le  même  fens  par  le  nom  de  Briiomarcis ,  qui  vient 
de  ÏV13  berit  ,eibtts  ;  &  de  mD  murât ,  domina, 
la  reine  des  blés. 
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enfuire  dans  les  profondeurs  de  leurs  con-  LaTWo= 
noiflances  des  moyens  d'expliquer  le  my-  gonie» 
{1ère  de  ce  qui  n'étoit  qu'un  jeu  de  mots , 
ou  une  allufion  frivole  à  un  terme  de  leur 
langue,  qui  n'y  reflèmbloit  que  par  le  fon. 
Il  n'y  avoit  pas  loin  d'Appherudoth  à 
Aphrodite  :  mais  entre  le  blé  &  l *  écume  de 
la  mer,  la  diftance  étoit  grande.  Le  blé 
étoit  la  vraie  origine  de  la  déefïè  :  &  les 
phiîofophes  la  eherchoient  dans  l'écume 
de  l'Océan.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen  de 
rencontrer  jufte  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  CcuU 
pteurs  Grecs  ne  pou  voient  foufFrir  fur  la 
tête  de  leurs  fimulacres  cçs  épouvantables 
cornes  du  taureau  ,  ou  de  la  chèvre  fau- 
vage ,  c'eft-à-dire  ,  du  capricorne ,  qui  ca- 
ractériibient  le  printems  &  Thy  ver  par  les 
parties  les  plus  remarquables  de  ces  deux 
lignes  du  zodiaque  ,  ôc  qui  (ervoient  de 
fupport ,  tantôt  à  une ,  tantôt  à  trois  bot- 
tes de  légumes ,  ou  à  des  ferpens ,  ou  à 
des  épies  ,  ou  à  d'autres  marques  fymbo- 
îiques  qu'on  y  ajoutoit.  Les  inventeurs  de 
ces  figures ,  par  l'union  de  plusieurs  pièces 
abrégées  ôc  raprochées ,  avoient  prétendu 

(*)  Voyez-en  un  exemple  dans  le  livre  intitulé, 
Teliuns  Théoriafacra,  de  Thomas  Bttrnet ,  qui  prétend 
trouver  dans  l'écume ,  dont  Venus  eft  née  ,  les  fédimens 
des  pouiîîères  dont  il  fe  figure  à  la  Carté/îenne  que  la 
îerre  s'eft  formée. 
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Le  Ciel  écrire ,  ou  donner  au  peuple  ,  des  mar- 
Poétique,  ques  pour  fe  régler  :  au  lien  que  les  Grecs 
en  imitant  on  répétant  ces  figures ,  (e  pro- 
pofoient  de  plaire.  Ils  firent  donc  main- 
bafîè  fur  les  cornes ,  Se  fur  tout  l'attirail 
de  cette  étrange  coefFure.  Mais  ils  fe  gar- 
dèrent bien  d'ôter  à  la  déefîe  aucun  de 
Ces  attributs.  C'eût  été  un  facrilége  d'une 
dangereufe  confëquence  :  il  n'y  alioit  pas 
moins  que  de  la  perte  des  moifïbns  5  ôc 
de  la  mort  de  tous  les  petits  des  trou- 
peaux. Ain  fi  fans  lui  faire  perdre  aucune 
de  Ces  parures  on  prit  feulement  (bin  de 
les  arranger  avec  plus  d'art ,  &  plus  de 
goût. 
La  corne  d'à-       Us  peignirent  PAma!c~ta  Aphrodite ,  la 
chevrTamai-  reine  des  moifïbns ,  embrafïànt  de  la  main 
tkée.  gauche  une  longue  corne  de  chèvre  dont 

iis  faifoienr  fortir  des  épies,  des  légumes, 
&  des  fruits.  De  la  droite  elle  renoitunc 
faucilie  on  quelque  autre  attribut.  Voilà 
donc  l'origine  fort  (impie  de  la  corne  d'a- 
bondance ,  &  de  la  chèvre  amaltée.  Cette 
corne  pour  être  toujours  pleine ,  comme 
elle  en  avoit  visiblement  le  privilège  ,  ne 
pouvoit  provenir  que  d'une  chèvre  qui 
efit  rendu  quelque  fervice  important.  Ovi 
imagina  que  cette  chèvre  avoit  nouri  Ju- 
piter. Mais  il  en  eft  du  dieu  comme  de 
la  chèvre.  L'un  a  aufîi  peu  vécu  que  l'autre- 
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Ce  fcul  exemple  eft  très-fiiffifant  pour  LaThe'o- 
puouver  que  la  plupart  des  récits  des  po'é-  gonie. 
tes  (ont  de  petits  contes  fondés  fur  de 
pareilles  équivoques  ,  Se  inventés  pour 
avoir  quelque  chofe  à  dire  fur  des  figures 
toujours  préfentes  dans  certaines  fêtes }  Ôc 
que  l'on  n'entcndoitplus.Onfit  de  toutes 
ces  figures  autant  de  divinités  turélaires. 
Chacun  voulut  avoir  la  tienne.  Les  Syriens 
s'affectionnèrent  a  la  déelïe  des  troupeaux, 
dont  ils  firent  leur  Aflarte.  L'Aphrodite 
des  Cypriors  fe  mêla  par  la  fuite  de  bien 
d'autres  affaires  que  de  la  maturité  des 
moiflbns.  Les  habitans  de  la  côte  de  Sidon 
mirent  leur  pêche  fous  la  protection  d'A- 
tergatisj  dont  la  figure  devoit  être  de  leur 
goût. 

Les  pêcheurs  de  Crète  au  lieu  de  don- 
ner comme  les  Syriens  la  figure  d'un  poi£ 
fon  à  l'Ifis ,  qui  annonçoit  la  fête  de  la 
grande  pêche ,  paroiflènt-Iui  avoir  mis  un 
filet  à  la  main  ;  d'où  lui  a  pu  venir  par  îa 
fuite  le  nom  de  Diétynne  (a),  C'eft  ainfî 
que  les  figures  que  le  cérémonial  avoit  at- 
tachées inféparablement  à  certaines  fêtes, 
devinrent  les  divinités  chéries  dans  les 
lieux  où  ces  fêtes  étoient  célèbres:  &  Ton 

(a)  De   énerva,  filets.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  îa 
feble  de  Diûynne,  <jui  étant  pourfuiyie  fe  fauya  fous  ivb 

amas  de  filets. 
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Le  Ciel  ne  clouta  point  qu'on  ne  leur  fût  fpécia- 
PotTiQUE.  lement  redevable  des  avantages  naturels , 
&  particuliers  au  pays ,  au  lieu  d'en  remer- 
cier la  Providence  qu'on  ne  connoiflbit 
plus. 

XI. 

Deio, Dione', Diane >  Hécate,  Artémife, 

C'eft  de  tout  tems,  &  par  toute  terre, 
que  le  petit  peuple  aime  les  équivoques  5 
ôc  les  jeux  de  mots.  Si  le  changement  de 
figure  a  (buvent  fait  plufïeurs  dieux  d'un 
même  fymbole  varié  ,  la  feule  diveruté 
des  noms ,  ou  même  la  différence  de  pro- 
nonciation a  fôuvent  produit  une  fembla- 
ble  multiplicité.  L'ifis  prife  pour  la  reine 
du  ciel ,  ou  pour  la  lune  ,  fe  nommoit 
Echet ,  Hecaté,  ou  Achaté,  F  unique ,  l'ex- 
cellente (  a  ),  Chez  quelques  peuples  de 
Syrie  le  même  fymbole ,  par  une  légère 
inflexion  de  nom ,  fut  nommé  Achot  (b), 
lafœur.  Celle  dont  on  avoit  déjà  fait  la 
femme  de  Jehov ,  ou  du  fbleil ,  ou  de 
Jupiter  (car  jufqu'ici  c'eft  la  même  cho(e  ) 
devint  aulîi  fà  feeur. 

....  "Ego  quA  divâm  incedo  regma  Jovifque 
Et  forer  f£»  conjux 

Encore  un  peu  de  patience  &  nous  la 

(  a  )   Jnter  ignés  lu» a  minortt* 
(  b  )  |Vjn&  athet ,  firtr* 
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verrons  devenir  fille  du  même  Jupiter  ;  La  The'o« 
puis  la  mère  de  tous  les  dieux.  Toute  cette  gonie. 
bigarrure  d'états  8c  de  généalogies  pro- 
vient fenfiblement  de  la  diverfïté  des  at- 
tributs &  des  noms  qu'on  donnoit  à  un 
même  fymbole. 

Nous  avons  appris  de  Diodore  de  Si- 
cile \  8c  quand  ce  fa  van  t  voyageur  ne  nous 
l'auroit  pas  dit ,  c'eft  une  vérité  qui  le 
fait  aifëment  appercevoir ,  que  i'Iiis  Egy- 
ptienne eft  la  même  que  laCéres  de  Phé- 
nicie  8c  de  Sicile.  C'eft  le  fymbole  de  la 
terre ,  c'eft  la  terre  elle-même,  la  nouricc, 
la  mère  des  vivans.  En  Syrie  8c  dans  l'Io- 
nie  on  la  nommoit  encore  Dei,  ou  Deio, 
ou  Deioné  (  a  ),  f abondance  3  ou  bien  Dei- 
mèter ,  Démèter ,  8c  Rhoea  (b) ,  la  mère 
de  £  abondance ,  celle  qui  notu  donne  la 
nouriture.  Tels  font  les  noms  que  toute 
l'A  lie  8c  la  Grèce  donnoient  au  Simulacre 
qui  avoit  un  fi  beau  temple  à  Ephèfè.  Les 
Grecs  nomment  toujours  Deio&  Démè- 
ter ,  celle  que  les  Occidentaux  nommoîenc 
Céres.  Ainfi  Céres,  Deio,  8c  Deioné  >  font 
la  même  chofe  que  Diane  ,  dont  la  célèbre 
ftatue  d'Ephèfè  portoit  encore  le  nom.  Or 
cette  ftatue,  à  en  juger  par  les  petites  tours 
dont  on  la  couronne  ,  par  les  mamelles  5 

(#)  De  1*1  dti  fujfîcientia.  Alla    At}fii)7lip* 

(£  )  De  fîpl  rA\io.h  ,  f*fcersi  rohe  ,  pajcçns* 
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Le  C  i  e  l  &  par  les  têtes  d'animaux  dont  on  lui  en- 
Poétique,  vironne  le  corps ,  n'eft  point  différente  de 
l'Iiis  Egyptienne.  Ce  font  donc  les  diffé- 
rentes parures  ôc  les  dirférens  noms  de 
Pancienne  Ifis  qui  ont  multiplie  l'état  & 
les  belles  hiftoires  de  la  grand-mere  Rhoea, 
de  Dioné  femme  de  Jupiter  3  &  de  Diane 
fa  Bile. 

Il  n'eft  point  plus  difficile  de  deviner 
comment  la  même  Diane  eft  tantôt  une 
divinité  terreftre ,  tantôt  la  lune ,  tantôt  la 
reine  des  enfers.  Par  la  première  inftitu- 
tion  elle  avoit  rapport  à  la  terre  :  elle  en 
marquoit  les  productions.  Le  faux  fens 
qu'on  donna  au  croiflànt,  &  à  la  pleine 
lune  qu'elle  portoit  fur  fa  tête  pour  an- 
noncer les  fêtes ,  la  fit  prendre  pour  la 
lune.  Enfin  par  le  tems  quelle  demeure 
*  interltt-  invifible  *,  entre  le  dernier  croiMant  &  le 
retour  de  la  nouvelle  phafe  ,  elle  ne  laif- 
foie  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fut  allée 
faire  un  tour  dans  le  féjour  d'Adès ,  ou 
de  Tinvifible ,  dans  l'empire  des  morts. 

Mais  voici  fur  tout  ce  qui  contribua  le 
plus  aux  idées  étranges  qu'on  fe  forma  de 
cette  triple  Hécate  ,  qui  étoit  la  terre  >  la 
lune ,  &  la  femme  de  Pluton.  Sitôt  qu'on 
avoit  apperçu  à  l'entrée  de  la  nuit  le  pre- 
mier croidant  de  la  nouvelle  lune  >  des 
wiiniitres   prépofés  lalloient   annoncer 

dans 


mnm. 
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clans  les  carrefours  ou  dans  les  places  pu-  La  The  o- 
bliques ,  &  la  fête  de  la  néoménie  Ce  celé-  gonil» 
broir  ou  ce  fbir>là  même,  ou  le  lendemain, 
fuivant  Tindirurion  des  lieux.  Quand  le 
facrificefe  devoir  faire  au  fbir,  onplaçoit 
une  Chouette  à  côté  de  la  figure  qui  l'an- 
nonçoir.  L'Ifis  fè  nommoit  alors  Lilith  ,  TpV^ 
c'eft-à-dire,  la  Chouette-,  &  voilà  l'ori- »•»»*• 
gine  vifible  de  cette  Lilith  nocturne  dont 
on  a  fait  tant  de  contes.  On  y  metroit  un 
coq  lorfque  le  facrifice  fe  devoit  faire  le 
matin.  Rien  de  fi  (impie ,  ni  de  plus  corn-, 
mode  que  cette  pratique.  Mais  quand  l'Iiis 
divinifée  eût  été  regardée  comme  une 
femme ,  ou  une  reine  placée  dans  la  lune ,  " 
&  concourant  avec  Ofiris  ou  Adonis  au 
gouvernement  du  ciel  ;  l'annonce  du  re- 
tour de  la  nouvelle  lune  ,  qui  étoit  une 
chofe  fort  fïmple  auparavant ,  prit  un  air 
mystérieux  &  important.  Hécate  étoit  de- 
venu invifible  depuis  plusieurs  jours.  On 
attendoit  en  cérémonie  fon  retour.  La 
déefîe  quittoit  enfin  l'empire  des  morts 
pour  revenir  dans  le  ciel.  L'imagination 
avoit  grand  champ  pour  s'exercer  ,  ôc 
puiiqu'Hécate  vifitoit  tour- à  tour  très- 
régulièrement  ces  deux  diftrids ,  on  ne 
pouvoir  pas  douter  qu'elle  ne  régnât  dans 
le  ciel ,  &  dans  le  féjour  invifible.  D'une 
antre  part  on  ne  fe  pouvoit  cacher  le  rap- 
Tome  L  H 


iyo  Histoire 

Le  Ci e  l  port  fenfîble  qu'elle  avoit  à  la  terre  ,  &  à 
Poétique.  Tes  productions  dont  elle  portoit  toi7/ours 
les  différentes  marques ,  ou  fur  fa  tète  ,  ou 
dans  Tes  mains.  Elle  devint  donc  là  triple 
Diane  ,  qui  eft  tout  à  la  fois ,  i  °.  la  terre  ; 
20.  la  lune  ou  la  dame  du  ciel  \  &  3  °.  la 
reine  des  enfers. 

Tergeminamque  Hecaten  ,  tria  virgink  or* 
Diana. 

L'ancienne  publication  de  la  nouvelle 
phafe  qui  fe  faifoit  à  voix  haute ,  pour  an- 
noncer le  commencement  de  la  néomé- 
nie  ,  dégénéra  peu  à  peu  en  des  cris  per- 
çans  qu'on  jettoit  par  îuperftition  &  par 
rubrique  a  Centrée  des  carrefours.  On  fà- 
luoit  îa  déefïè  des  morts  au  (ortir  de  l'af- 
freux manoir.  La  mufique  &  les  idées 
croient  d'accord.  Mais  l'ancienne  annonce 
de  la  néoménie  étoit  l'orieine  de  ces  hur- 
lemens  fi  dévots  &  Ci  méritoires. 

JZoBurnu  Hécate  in  trivik  ululata  per  urbes, 

*j4rtémife.  Toute  l'antiquité  Payenne ,  après  avoir 
confondu  le  fymbole  des  nouvelles  lunes , 
&  dés  fêtes  relatives  aux  différentes  fai- 
sons, avec  Paftre  qui  régie  la  fociété  par 
fèsphafes,  attribua  à  la  lune  un  pouvoir 
nniverfel  fui  toutes  les  productions  de  la 
terre  ,&  généralement  fur  toutes  les  opé- 
rations des  hommes.  On  fe  perfuada  auift 
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qu  elle  connoifïbit  parfaitement  l'avenir ,  LaThe'o« 
ôc qu'elle  ne  paroiffbit  jamais  (ans  annon-  gonie. 
cer  par  des  marques  fûres,  ce  qui  devoit 
arriver  aux  laboureurs ,  aux  familles ,  3c 
aux  royaumes  entiers.  On  n'eft  pas  encore 
trop  bien  revenu  de  la  perfuaïion  où  l'on 
étoit  anciennement  des  influences  &  des 
préfages  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre ,  la  lune  n'a  été  mile 
dans  le  ciel  que  pour  être  confultée  par 
les  hommes  fur  ce  qu'ils  doivent  faire  ; 
puifque  le  Créateur  ne  lui  a  donné  diffé- 
rentes phafès  que  pour  être  dans  le  ciel 
la  mefure  publique  du  tems ,  Se  la  régie 
fènfible  de  tous  les  travaux.  On  compte 
fans  peine  par  (on  moyen  la  jufte  durée 
qu'il  faut  donner  à  chaque  opération.  Mais 
la  méprife  eft  de  croire  que  Paftre  qui 
(èrt  à  nous  montrer  le  commencement  8c 
les  progrès  de  ce  que  nous  entreprenons, 
y  influe  pour  rien ,  Se  en  ait  la  moindre 
connoiiTance.  C'eïl  cette  méprife  qui  a 
fait  donner  à  I(is3regardée  comme  la  lune, 
le  beau  nom d'Artémife ,  qui  veut  dire, 
celle  qui  a  une  pleine  connoijfance  de  la* 
venir  (a). 

(  a  )  De  CZil^in  kartom  ,  fapiens  ,  divin»!  ;  &  de 
Ï1C^£  tshah  ,  mulier,nW#&&lm\n  arthémisha  ,  m». 
lier  faptens.  mulier  futuri  pr&faga.  Cela  pourrait  auflî 
£tre  rendu  félon  un  autre  tour  par  ces  mots  :  orawlt 
mulieris ,  ou  rejponfa  lfiiisi 

Hii 
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Le  Ciel      Mais  qui  a  pu  porter  les  poètes  à  imagî- 
Poetique.  ner  une  Diane  amie  de  la  fblitude  -,  à  lui 
donner  des  mœurs  fi  chartes  ;  &  à  mettre 
fous  fa  protection  les  bois  &  les  chafleurs  ? 
C'eft:  encore  ici  un  pur  jeu  des  poètes, 
ou  du  peuple.  Les  têtes  d'animaux  dont 
tout  le  corps  d'Ifis  ou  de  la  Diane  d'Ephèie 
étoit  couronné  en  certains  tems,  annon- 
çaient la  grande  chaiTe  qui  fe  devoit  faire, 
ou  fur  la  fin  de  i'autonne,ou  lorfque  les  ani- 
maux fe  multiplioient  trop  dans  les  forêts 
voifines.  Peut-être  fignifioit-elle  les  nou- 
ritures  de  toutes  efpèces,  comme  le  blé 
qu'elle  donne  aux  hommes ,  le  foin  qu'elle 
donne  aux  animaux  domeftiques,  &  les 
forêts  où  elle  retire  les  bêres  fàuvages. 
Cette  figure  croit  d'ailleurs  allez  commu- 
nément appellée  Aferoth  ou  Lucine  la 
deejfe  des  forêts.  C'eft.  ce  qui  donna  lieu 
aux  poètes  de  la  peindre  comme  une  divi- 
nité réclufe  ,  haiïïànt  le  monde ,  &  ne  s'ac- 
cordant  d'autre  plaifir  que  celui  de  percer 
un  chevreuil,  ou  de  devancer  un  cerf  à  la 
courte.  Cette  beauté  fâuvage  ne  déplût 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque  exem- 
ple de  fageflè  que  l'on   pût  oppofer  a  la 
conduite   ordinaire    des   dieux   &    des 
déefïès  dont   les  hiftoires  n'étoient  pas 
édifiantes. 


Tol.JPa?.273. 


ÇyèeIe,Vouveràire  c/c  l^n/iéc  etdt  fa  mtnssan 
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XII. 

Cybéle, 

L'Ifis  que  nous  venons  de  voir,  eft 
une  fille  d'une  vertu  févère ,  &  dont  la 
virginité  eft  au-deftus  de  tout  fôupçon. 
PaflbnsenPhrygie  :  la  mêmeliis  y  prend 
au  gré  des  peuples  un  caractère  toat  dif- 
férent. Elle  y  eft  honorée  comme  la  mère 
commune  de  tous  les  dieux.  On  la  porte 
en  triomphe  dans  les  villes  comme  le  mo- 
dèle d'une  admirable  fécondité  :  &  les 
'peuples  la  félicitent  d'avoir  tous  les  dieux 
du  premier  ordre  pour  fesenfans,  &  de 
pouvoir  embraffercent  petits  fils  (a). 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  nous 
la  font  reconnoître  pour  une  Ifis  Egyp- 
tienne, pour  l'ancien  (ymbole  de  la  re- 
connoiflànce  que  les  peuples  doivent  té- 
moigner dans  les  fêtes  à  celui  qui  leur 
donne  de  quoi  Ce  nourir,  fe  couvrir,  & 
fe  loger.  Les  tambours  ou  les  flûtes  qui 
accompagnent  Cybéle,  étoient  le  cara- 
ctère d'une  fête  :  &  comme  la  principale 
fête  ou  l'aftemblée  qui  intéreftbit  tous 
les  peuples  différents  des  Egyptiens ,  étoit 
celle  qui  fe  tenoit  en  été  pour  faire  l'ou- 
verture de  la  moiftbn  -,  on  la  déiignoit 

(*)  ....  Invehitur  Pbrygias  turrita  per  urbes, 
Laîa  deûr/if/artu  ,  centttm  comptes*  r.epotts* 

Hiij 


La  The'o- 
g  o  n  I  £. 


174  Histoire 

Le  Ci  e  l  par  une  clé  &  par  un  lion ,  figne  fous  le- 
PotTiQUE.  quel  écoit  alors  le  foleil.  Telle  eft  l'ori- 
gine des  tours,  des  inftrumens  de  mufî- 
que ,  de  la  clé ,  &  des  lions  qui  font  les 
marques  de  Cybéle. 

Jïinc  junBi  currum  domin&fuhkre  leones. 

Atys.  On  pourra  me  demander  qui  eft  cet 
Atys  qui  accompagne  ordinairement  la 
Cybéle  de  Phiygie.  Il  ne  diffère  d'Ofiris 
<]ue  par  le  (on.  Les  favans  conviennent 
que  ce  motûgmfioït  feigneur  en  Phrygien. 
On  voit  des  monumens  où  Atys  eft  appelle 
le  très  haut  (a)  3  &  placé  à  côté  de  Rhœa 
la  mer è  commune, .Mais  ce,  qui  montre  que 
cet  Atys  eft  Oiiris  ou  le  foleil,&  que  Rhœa 
ou  Cybéle  qui  eft  inféparable  d'Atys ,  eft  la 
même  qu'Ifis  3  c'eft  que  cet  Atys  éprouve 
les  mêmes  traitemens  qu'Ofiris.  Une  telle 
refîèmblance  entre  les  malheurs  du  mari 
d'Iris  &c  de  celui  de  Cybéle  3  fuffiroit  pour 
faire  voir  que  l'un  eft  une  copie  de  l'autre. 
Le  reftè  de  leur  hiftoire  eft  un  tiftu  de  fa- 
daifes  &  d'infamies ,  dont  la  groftièreté 
des  Phrygiens  a  pu  s'accommoder  -,  mais 
qu'on  me  pardonnera  aifément  de  palier 
fous  fîlence.  Le  nom  de  Cybéle  paflè  pour 

(  #)  LiVTsçi  rav  zrauTcHv  Pfi'u  Alriô*  v-^/iça.  A 
Rhœa  la  mere  commune  de  vous  (  les  dieux  Se  de  tous 
Jes  hommes  )  Se  à  Atys  lc^très-haut.  Gruter  \nfcrift.  /. 
2Z  ;  i. 
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venir  des  monts  Cybéles  en  Phrygie  (  a) ,  La  The  o- 
où  les  fêtes  de  cette  Ifis  étoient  célèbres,  go  nie* 
Maisil  y  a  bien  plus  d'apparence  que  c'eft 
.  la  fhtue  qui  a  donné  Ton  nom  aux  lieux 
où  ces  fêtes  étoient  devenu  folemnelles  ; 
&  que  le  nom  de  Cybéle  étoit  celui  que 
portoit  Ifis  en  Egypte  &  en  Syrie ,  quand 
elle  étoit  repréfèntée  toute  couverte  de 
mamelles  pour  annoncer  une  année  heu- 
reufe,  &  un  revenu  double  de  l'ordinaire  : 
car  le  mot  cepel  lignifie  le  double. 

XI  IL 

Venus,  lllithje ,  Mylitta. 

Après  avoir  paMe  pat  des  états  Ci  diffé- 
rents ,  Ifis  prit  une  nouvelle  forme  :  elle 
devint  la  célèbre  Vénus.  Celle-ci  fait  dans 
l'antiquité  5  &  encore  aujourd'hui  dans  le 
doucereux  langage  de  nos  romans  &  de 
nos  théâtres ,  deux  perfbnnages  for?  dif- 
férent. Tantôt  elle  efl:  Vénus  la  populaire  3 
la  déeffe  des  (ens,  &  la  mère  des  plaifirs  : 
tantôt  elle  eft  Venus  la  célefte  qui  n'ink 

(<#}    Ku©îA#  Cybelm  ,   montes  Phrygiœ  ,    ubi  antra' 
&  thaUmi  CybeLes  mains-  deorum.   He/ychius.    Virgile 
la  nomme  la  grande-mere  oui  habite   le  mont   Cybéle  » 
mater  adtrix  Cybeli ,  au  lieu  de  Cybéle  qui  ne  fak  poins 


de  fens  ,  félon  la  remarque  du  P.  Catrou.  ,y£neid  3 
(  b  }   1  £0  cepel ,  difplum ,  copule»  Couple  en  pr 

H  iiij 
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Le  C  i  e  Epire  que  la  fagetfè ,  &  qui  élève  Pefprit  aux 
Poétique,  plus  fublimes  fpéculatioms ,  ou  aux  beautés 
intellectuelles.  Qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  un  contrarie  (i  bizarre  i  Trouverons- 
nous  dans  notre  Ifis  l'origine  de  deux 
déefïes  auffi  éloignées  l'une  de  l'autre  par 
leurs  inclinations  Se  par  leurs  fondions , 
cjue  le  ciel  l'eft  de  la  terre  ï  Rappellons- 
çous  les  attributs  ou  les  parures  d'Iiïs  ,  Se 
nous  y  verrons  d'abord  l'origine  de  ces 
brillantes  niaiferies. 
Vénus  vra-      Mis  porte  fouvent  fur  (a  tête  des  attri- 

*ie%  buts  céleftes,  par  exemple,  un  croilîànt 

de  lune  ,y  l'étoile  de  la  canicule,  quelqu'un 
des  lignes  du  zodiaque.  Voilà  Vénus  Ura- 
nie.  Qui  poutra  la  fbupçonner  de  n'être 
pas  occupée  de  l'étude  des  aftres ,  &  de 
ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes  icien- 
ces  ?  La  chofe  étoit  évidente  :  &  à  juger 
de  Vénus  Uranie  par  de  pareills  attributs  > 
tontes  Ces  penfées  étoient  dans  le  cieL 
venus  lape-      Une  autre  Iiîs  portoit  des  attributs  ter- 

pttUire,  refîtes,  par  exemple,  des  têtes  de  diffé- 
vret*  vpoç  ^ns  anjmaux  ^  un  granc{  nombre  de  ma- 
melles ,  un  enfant  fur  (es  genoux.  Le  peu- 
ple qui  n'entendoit  plus  rien  à  ce  langage, 
crut  le  comprendre  parfaitement.  Il  prie 
cette  femme  pour  une  mère  féconde  :  Se 
tout  ce  qui  i'accompagnnit  ayant  rapport 
à  la  génération  Si  à  la  nouriture  des  ani- 
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maux  &  des  hommes ,  il  prit  cette  dée(Te  LaThe'o 
pour  la  patrone  de  la  fécondité , «5c  pour  goni£. 
une  puiiîànce  toute  occupée  du  foin  de 
porter  tous  les  animaux  auxplaifirs.  Quel- 
ques philofbphes  firent  leur  cour  à  la  pre- 
mière :  mais  les  temples  de  Vénus  la  popu- 
laire ou  laterreflre,  furent  tout  autre- 
ment fréquentés.  Il  n'eft  pas  concevable 
combien  la  cupidité  Se  la  pliilofophie  ac- 
cumulèrent de  faufles  fpiritualités  ôc  de 
défordres  honteux  dans  l'interprétation 
d'une  figure,  dont  l'emploi  dans  Ton  ori- 
gine ,  étoit  d'annoncer  les  faifbns  ôc  les 
fêtes  de  chaque  faifon. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puHîè  ne  pas  re- 
connoître  l'origine  de  ces  dirîérens  em- 
plois de  Vénus  dans  les  caractères  des  pa- 
rures d'Ifis,  qui  tantôt  ont  rapport  au 
ciel,  Ôc  tantôt- à  la  terre.  Mais  d'où  eft  font 
ce  nom  de  Vénus  que  les  Latins  ont  donné 
à  la  prétendue  déefïe  de  la  fécondité? 

Les  jeunes  filles  qui  en  certains  pays    Oihfair'&i 
portoient  (  a  )  proceffionellement  les  cor-  nom  de  Vé-- 
beilles  couronnées  de  rieurs  Ôc  de  fruits  9.nus, 
dans  lefquelles  on  renfermoit  les  fymbo- 
les  du  premier   état  du  genre  humain  r 
étoient  fpécialement  attachées  à  ces  céré- 
monies ,  Ôc  dévouées  d'une  façon  particu- 
lière à  la  mère  des  moifïbns  ?  à  la  nourice 
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Le  Ciel  des  animaux  &  des  hommes.  Elles  réfî- 

Po£TiQU£.  doient  dans  une  tente  ou  dans  un  grand 
bois  qui  lui  étoit  confacré.  Ces  filles  dans 
les  commencemens,  &  dès  avant  l'intro- 
duction de  l'idolâtrie  ,  étoient  employées 
à  tenir  les  lieux  de  l'atfemblée ,  de  les  or- 
nemens  qui  fervoientaux  facrifices,  dans 
une  propreté  parfaire.  On  leur  donnoit 
auffi ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'hi- 
ftoire  d'Ericthonius,  des  noms  &  des  fon- 
ctions fymboliques.  On  voit  par-là  que 
tout  tendoit  à  inftruire,  Se  que  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion  étoit  une  vraie  prédi- 
cation. Quand  le  fens  desfymboles  &  des 
cérémonies  fut  perdu  ,  tout  Ce  convertit 
en  myflères ,  ou  en  hiftoires  merveilleu- 
fes  :  tout  fut  interprété  d'une  façon  arbi- 
traire :  &  l'erreur  fut  fui  vie  par  tout  de 
cérémonies  fuperftitieufes/ou  même  de 
pratiques  infiniment  criminelles. 
les  porteu       Les  Ciftophores ,  ou  les  filles  des  tem- 

fe  tie  corbai-  p]es  Je  Vénus  la  célefte ,  faifoient  profef- 
fion  d'une  chafteté  parfaite  :  mais  celles 
qui  fervoient  dans  les  temples  de  Vénus 
la  populaire,  prirent  des  inclinations  con- 
formes à  celles  qu'on  prêroit  à  la  décile. 

a  Herod.  in  On  peut  voir  dans  Hérodote  a ,  dans  Stra- 

cUo>,Hr»^y  bonb  &  c|ans  ja  prophétic  deBaruchSen 

uUeogr,  l'if,  11      •     r  n  • 

16.  qiulsex  es  &  en  quelle  mrame  proftitu- 

c  6  :  *2,    tion  l'ancienne  religion  avoit  dégénérd 
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Depuis  que  la  cupidité  aurorifée  parla  LaThe'o- 
coûtume  eût  converti  les  plaifirs  les  plus  gonie, 
déréglés  en  autant  d'actes  de  dévotion  , 
les  temples  Sz  ks  bois  de  la  décile  de  la 
génération  fe  remplirent  de  filles  qui  y 
faifoient  leur  réfidence»  Ces  lieux  par  cette 
raifon  furent  nommés  les  pavillons  des 
filles  (à).  Les  Européens  ne  pouvoient  pro- 
noncer le  mot  Phénicien,  Venoth,  les 
filles  3  qu'en  difànt  Vénos  ou  Vénus  -,  &  en- 
tendant fouvent  parler  descentes  de  Venos* 
ils  prirent  ce  dernier  mot  pour  le  nom  de 
la  déefïe  même3  ou  pour  le  nom  de  la; 


génération. 


-  Cert  pour  exprimer  ce  dernier  fens 
que  les  Syriens  donnaient  encore  à  la 
même  ïfis  les  noms  de  Mylitra ,  ou  d'Ili- 
thye  (  b  ) ,  ôc  les  Arabes  celui  d'Alitta  01$ 
d'Haliîat. 

\&  )  JuJa  n  iDD  Juceotb  venoth  „  tabernac&l'a 
pueUarHm.  Comme  île  ÎTVÎD3  bamoth ,  les  lieux  hauts, 
Les  Occidentaux  ont  fait  papàç  bomos,  aurel  ,lieu  élevé  ; 
de  même  de  fuccot  ou  fuccota  Venoth  ,  tentoriapuelia- 
vitra ,ona  fait  Vénos  ou  Vénus.  Voyel  4. 1{eg.  17  :  $0. 
On  trouve  Vénos  genitrix  ,  dans  une  médaille  de  Julio, 
«Augufta.  y  recueil  d'Adolphe  Occo  p*  3  éê.  Les  Carthagi- 
nois avoient  une  ville  qu'ils  appelaient  dans  leur  lan- 
gage Phénicien  Suecota-Venos  :  ce  que  les  Latins  ren- 
doientpar  Sicca-Veneris.  Voye7^_tabuL  geograph.  in  no- 
titiam  ealefiafticiim-  ^fiiee  ,  par  Guill.  de  l'Ifle.  En 
forte  qu'on  ne  peut  raifonnablement  douter  de  la  juftefîe 
de  cette  étymologie  que  je  dois  à  Selden  fyntagm.  de 
£)ii-  Svriœ. 

Si**}  De  i/l  jei&i  i}  gensrare  >    vient   ilidta  ,    £i 

H  vj 
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Le  Ci  el      Quand  on  lit  le  poëme  féculaire  d'Ho* 
Poétique,  race ,  on  eft  un  peu  furpris  que  ce  poëte, 
qui  connoifloir  fi  parfaitement  toutes  les 
bienféances ,  adrefle  à  Diane  des  deman- 
des, dont  l'accompliilement  ne   paroîc 
guères  de  la  compétence  ni  du  caractère 
de  la  chafte  déeflè.  Il  la  fupplie  d'aider  les 
mères  dans  leurs  couches  :  il  l'appelle  Ili- 
thye  &  déejfe  de  la  génération,  genitalis 
diva  :  il  lui  recommande  fur  tout  de  faire 
profpérer  par  uae  fécondité  heureufe ,  les 
loix  ôc  les  réglemens  que  le  Sénat  venoit 
de  faire  pour  remettre  le  mariage  en  ho- 
neur.  C'ctoit-là  l'emploi  de  Vénus ,  on 
plutôt  de  Junon.  Diane  ne  préfïdoit  pas 
au  mariage,  ôc  elle  pafTbit  pour  ne  pou- 
voir fouffrir  le  nom  d'époufe  ni  celui  de 
mère.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'il  y 
ait  un  fi  grand  fond  de  refîèmblance  entre 
ces  déelTès  ,  qu'on  puilîè  adrelîèr  à  Tune 
les  qualités  &  les  fonctions  >.  dont  les  au- 

t*lîV7lD  mylidm.  On  difoit  en  Grèce  EiX&êvicc*.  Les 
Latins  l'ont  très-bien  rendu  par  genitalis  diva  ,  la  déclic» 
de  la  génération.. 

J^ite  matnroi  aperire  partes. 
Lenii  ,  llitnya  ,   tuere  matrti, 
Sive  tu  Luana  probas  vocari  , 

Se»  genitalis 

Diva  :  producas  JuboUm  :  petrtirnqut 

Profères  décréta  ,  f*\>er  jugandis 

'Çurawis  ,    pr-eltfcjue  nova  fsraci 

lijftt  marita* 

.lorat.  carm,  fecuk. 
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très  font  le  pius  jaioufes  ?  On  ne  trouve  LaThe*»- 
fans  doute  que  con traditions  Ôc  qu'em-  g  on  le». 
baras,  quand  on  veut  leur  affignerà  cha- 
cune leur  jufle  département  ,  ôc  empêcher 
les  querelles.  Mais  notre  explication  qui 
les  rappelle  toutes  à  Ifîs,  concilie  aifëmenc 
ces  démêlés.  Elles  (ont  différentes,  parce 
qu'elles  ont  changé  de  pays,  d'habit,  ôc 
de  nom  :  mais  quoiqu'on  en  ait  de  même 
diversifié  les  hiftoires,  les  inclinations ,  ôc. 
les  emplois ,  elles  font  au  fond  la  même 
chofe.  La  févère  Diane  ne  veut  point  per- 
dre à  Rome  les  titres  d'Ilithye  ,.&  de  déefîe 
de  la  génération    qu'on    lui  donne  en. 
Orient.  Junon  ,  Vénus,  Ôc  Diane  ont  ain£ 
les  mêmes  prétentions  *  ôc  leurs  conflits  ' 
de  jurifdiction  atteftent  ici  l'unité  de  leur 
origine.  Toutes  font  provenues  du  [y  m-- 
bole  des  fêtes  où  l'on  louoit  Dieu  des 
effets  de  fa  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  faire 
îa  recherche  de  l'origine  des  autres  dieux. 
ou  des  déefîes  que  l'Orient  à  honorés.  Il 
ne  feroit  pas  fort  difficile  de  deviner  d'où- 
proviennent  le  Chamos  des  Moabires ,  le 
Camésès  des  Africains ,  tous  les  Raals,  hss 
Camanim  ,  l'Anamélec,  ôc  p!n(ieurs  au- 
tres divinités  ,  tant  mafculines  que  fémi- 
nines des  Arabes  ôc  des  Babyloniens.  On 
IpoLiiToit  auffî  bien,  les  ramener  à  l'Ouxisr 
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Le  Ciel  &  à  Plfis  des  Egyptiens,  qu'on  y  ramène 
Poétique,  aifement  la  Cybéle  des  Phrygiens ,  qui 
pieure  Ton  Atys  -,  &  l'Aphrodite  des  Phé- 
niciens de  des  Cypriots  qui  pieure  Ton  cher 
.^ech.  S:i4.  Thammus*ou  Adonis  hlefte  par  un  mon- 
.   ftre. Mais  la  plupart  des  dieux  d'Orientétant 
peu  connus  &  rarement  nommés  dans  les 
monumens  de  l'antiquité,  on  peut  bien 
négliger  d'en  rechercher  Phiftoire  ,  Ôc  ju- 
ger d'eux  par  l'origine  des  autres. 

Il  fuffira  d'obferver  ici ,  en  pafîant,  que 
plufieurs  de  ces  fimulacres  que  l'antiquité 
appeîloit  communément  déeiïès  ,  telles 
que  Plfis  Egyptienne ,  PAftarté  ou  la  gran- 
de déefle  de  Syrie,  l'Atergatis de  Sidon  5 
étoient  afîèz  indifféremment  dieux  ou 
déefies  (a)9  parmi  certains  peuples  qui 
en  avoient  adopté  les  figures  >  ôc  qu'une 
façon  fpéciale  de  les  honorer  confiftoit  en 
ce  que  les  hommes  prenoient  un  habk 
de  femme  ,  &  les  femmes  un  habit  de 
guerrier  pour  entrer  dans  leur  templeo 
C'eft  ce  qui  fait  que  î'éciiture  défend  (î 
D  utfro~  févèrement  *  aux  Ifraelites  ces  fortes  de 
déguiftmens,  lefquels  non-feulement  blef- 
foient  la  bienséance,  8c  pouvoient  aider 

(  a  )  ^TB)icôt}XiuJ  tiofleu  y  Plutarch.  de  I/îde.  Sive 
tu  detti  es,  /ivs  Th  dta  ,  xArnob.  adverf.  gent.  '.  J. 
Lttnus  Cb"  luna,  ,  Tertulltan.  a.ologet.  c.  13»  Dans  la 
verfion  des  1.  xx.  on  trouve  fouvent  ij  Btf#Â3.  au  lien 
ie  0  Baèih  f  De  même  ,  <Ai  7{om.  c»  1 1  :  4* 
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le  dérèglement  des  mœurs ,  mais  étoient  LaThe'o-- 
alors  un  a£te  d'idolâtrie, une  déclaration  gonie> 
marquée  de  vouloir  (acrifiér  à  telle  ou  à 
telle  divinité.   On  peut  croire  que  ces 
defordres,  comme  tous  les  autres ,  vien- 
nent de  l'ignorance  où  Ton  étoit  de  la 
fignificatiorï  des  fymboles.  On  a  follement 
attribué  les  deux  fexes  à  Ifis  habillée  en 
guerrière.  Mais  quelle  raiion  a-t-on  pu 
avoir  dans  l'antiquité  pour  donner  des  ar- 
mes â  Tins,  à  la  femme  fymbolique  qui 
ne  devoir  annoncer  que  des  (êtes  Se  des 
remercimens  pour  les  biens  de  la  faifbn  ? 
ïiis  en  cet  équipage  étoit  apparemment   Origine  fes 
l'annonce  d'un  fa  orifice  qui  de  voit  précé-  Ama2°nes> 
der  une  expédition  militaire  ,  pour  la- 
quelle on  fe  devoit  tenir  prêt  pour  telle 
lune  5  Se  pour-  tel  jour  de  la  lune. 

XIV. 

Pallas  3  Paies,  Minerve. 

La  célèbre  Pallas  qu'on  honoroit  à  Athè- 
nes ,  &  qui  eft  la  même  que  la  Paies  des 
anciens  Sabins  ,  ne  diffère  point  non  plus 
de  l'Iris  Egyptienne.  Quel  rapport,  quelle 
reiïemblance ,  vont  d'abord  dire  les  fa- 
vans  ,  entre  la  Pallas  Athénienne  préfîdant 
à  la  guerre  ôc  aux  arts ,  la  Paies  des  Sabins 
préfîdant  aux  fêtes  ruftiques  B  &  i'Ifb 
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Le  Ciel  Egyptienne  qui  eft  la  lune,  ou  la  reins- 
PoiriQjTE.  du  ciel  ? 

Que  Pallas  l'Athénienne  ,  &  Paies  la 

déeilè  honorée  dans  les  Faillies,  foient  la 

même  chofe  ,  on  en  peut  juger  par  la  ref- 

femblance  de  fonctions,  &  de  noms.  Paies 

donne  des  loix  aux  laboureurs  d'Italie  : 

Pallas  enfeigne  la  culture  convenable  aux 

Athéniens.  L'un  Se  l'autre  nom  lignifie 

£  ordre  public  (a).  Or  l'emploi  d'Ifis  n'éroic 

autre  chofe  que  de  régler  [ordre  public  ÔC 

le  détail  de  l'année  par  une  diveriïté  d'af- 

ficheSy  ou  d'attributs  particuliers  à  chaque 

faifon   D'ailleurs  nous  (avons  hiitorique- 

ment  3  &  par  le  témoignage  de  Diodore 

*BiUi9tij,i:i.àê  Sicile  *5  que  la  religion  &  le  peuple 

&  PUtà  m    d'Athènes ,  provenoient  originairement 

d'une  colonie  (ortie  deSaïs3ville  de  la  bafïs 

Egypte  -y  &  que  la  Pallas  des  Athéniens 

étoit  armée  de  pié  en  cap  3  parce  que  llfis- 

de  Sais  étoit  ainii  honorée  toute  armée. 

La  conformité  de  coutumes  &  de  re- 
ligion, entre  les  AthénienS'&leshabitans 
de  Sais  ,  a  été  parfaitement  démontrée 
par  plufienrs  (avans(^).  La  conformité 
d'occupation  n'eftpas  moins  facile  à  prou- 

(  a  )  773  pittcl  Se  palal  ;  régler  les  citoyens  ',peli- 
lnh*,  i  ordre  public. 

(b  )  Voyez  Hérodote  ,  Diodore  ,  Marsham  ,  ÔC  Putter» 
On  peut  au. Iî  lire  l'ouvrage  de  Samuel  Petit ,  fur  les 
Loix  des  Athéniens, 
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ver.  Les  Athéniens  cultivoietit  tout  par-LATWo 
ticulièrement  l'olivier  8c  le  lin.  Us  n'a-GONit. 
voient  point  de  revenus  plus  fûrs  :  à  les 
entendre  c'étoit  Pallas  qui  leur  en  avoit 
montré  Pu  (âge ,  &  qui  leur  avoit  enfeigné 
la  manière  de  faire  de  la  toife  ,  comme 
auffi  de  planter  l'olivier  &  d'en  prefïùrer 
le  fruit.  Le  même  arbre  faifbit  la  richefïe 
de  Sais  ,  dont  il  eft  bon  de  remarquer  que 
le  nom  en  langage  Phénicien  3i  fignifie 
olivier  (a).  Nouvelle  preuvrc  de  l'affinité    (a )  ftVj 
de  la  langue  d'Egypte  ,  &  de  celle  de^;;ou.^ 
Chanaan. 

Mais  pourquoi  Plfis  de  Sais  étoit  elle 
armée  ?  Diodore  peut  nous  aider  à  trou- 
ver la  réponfe.  Il  obferve  qu'il  y  avoit  à 
Athènes,  comme  en  Egypte ,  trois  états 
différent  •,  1  °,  lesfénateurs  qui  en  Egypte 
fe  nommoient  les  prêtres;  i°.  les  labou- 
reurs \  5  °.  lesam&ns,  Il  ajoute  que  c'étoit 
uniquement  dans  l'ordre  des  laboureurs 
que  (è  prenoient  tous  Jes  foldats.  Les 
habitans  de  Sais  qui  étoient  tous  de  l'or- 
dre des  laboureurs  uniquement  occupés 
à  la  culture  de  l'olivier ,  &  des  plus  diftin- 
gués  par  le. nombre  des  bons  foldats  qu'ils 
Fourni (foient ,  honorèrent  par  préférence 
Plfis  armée,  ou  telle  qu'on  Phabilloit  an» 
ciennement  pour  annoncer  la  levée  ou  la 
marche  des  troupes. 
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Le  Ciel  Une  nouvelle  preuve  que  cette  préten- 
Poétique,  due  guerrière  n'étoit  qu'une  affiche  ,c'eft 
que  les  habitans  de  Sais  uniffoient  ordi- 
nairement à  la  cuirafïè  ou  au  bouclier  de 
leur  Ifis,  un  autre  attribut  qui  n'étoit  en- 
core que  l'affiche  ou  l'annonce  de  leur 
grande  fête  ,  de  la  fête  particulière  de  leur 
canton.  Cette  folemnité  où  les  habitans 
de  Saïs-louoient  Dieu  de  leur  procurer 
l'abondance  par  le  fruit  de  l'olivier  ,  fè 
célébroit  au  fbir,  à  la  pleine  lune,  après 
le  prefîùrage  des  olives.  Ils  marquoient 
l'entrée  4e  la  nù|t  3  &  le  facrifice  noc- 
turne, par  une  chouette  qui  a  coutume  de 
fbrtir  alors  de  fon  nid.  Ils  exprimoient 
la  circonftance  de  la  pleine  lune ,  en  met- 
tant fur  la  tête  ou  fur  lefêin  d'Ifis,  une 
lune  pleine.  Pour  faire  entendre  que  l'in- 
tention du  facrifice  étoir  de  louer  Dieu  de 
leur  avoir  donné  leur  fubfîftance  par  l'ex- 
cellente huile  qu'ils  recueiiloient ,  ils  en- 
vironnoient  cette  face,  ou  cette  lune,  de 
plufieurs  ferpens,  fymboles  communs  de 
la  vie  •,  Se  il  y  avoit  fi  peu  de  myftcre  à  cela, 
que  pour  faire  mieux  entendre  le  tout , 
ils  donnoient  à  cette  affiche  le  nom  de 
JUdedufe ,  qui  fignifioit  tout  fîmplement  le 
preffurage  des  olives  (a  ). 

(  a)  De  EJY1  dush  ,  tritura -c  »  fouler  ;  ÎI^ID 
med.tsDa, ,  le  pjcuuiage.  Ifai,  Z$  i  is. 


To.Z-JP^.jBf: 


I,PaIlaj  cru  dsza  armée  ,2,  Le  Symiole  de  Z)teu,  cru  iûnejètej . 
3,  Za^narcrue  du  JaerMce  dit  J&ir.f.,  L'ajtnarice  dune  etcpediiùm. 
cut  reârur  du  venfé&rte/i  au auœ a/rroche*)  de  Z'eâé-  5,  Z,'*Ts-ià  testant 
l'J2z*jSul>le ,  l'asisicmee  de^  mur?~ax?e<)  de  Zi^ites-a/ideete  ■ 
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On  donnoit  encore  à  la  même  figure  LaThùO- 
.  le  nom  des  deux  roues  qui  fervent  à  écra-  gonie* 
fer  les  olives.  On  l'appeîloit  Golgal  (a)  ou 
Gorgo ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  la  Gor- 
gone. Mais  les  fruits  mûriflànt  inégale- 
ment ,1a  cueillette  s'en  faifoit  à  diverfes 
reprifes ,  &  l'indiclion  droit  double.  Ces 
annonces  faites  à  différentes  reprifes  fè 
nommoient  les  Gorgones.  Mais  comment 
une  figure  deftinée  à  (lénifier  des  chofes 
fi  {impies  s'efl-elîe  convertie  en  un  mon- 
ftre  capable  de  glacer  d'erTroi  ceux  qui  le 
regardoient  ?  Les  (culpteurs  Grecs  ne  com- 
prenaient rien  à  la  lignification  des  fer- 
pens  qui  environnoient  la  Médufe  ,  ou 
l'annonce  dufreffurage.  Ils  ne  crurent  pas 
devoir  donner  des  traits  fort  gracieux  à 
une  tête  qui  portoit  une  pareille  cocrTure, 
La  laideur  des  traits  5  jointe  à  I'afpecl:  des 
ferpens,  donna  beau  jeu  à  l'imagination 
des  poètes.  On  difoit  du  prefïurage  qu'il 
changeoitles  fruits  en  pierre.  Les  noyaux 
des  olives  (ont  en  erîèt  une  espèce  de  pierre, 
ôc  en  portent  le  nom  dans  plusieurs  lan- 
gues. Riche  matière  a  équivoquer.  De  là 
font  venus  \çs  contes  de  la  Médufe ,  ôc 

(<*)  7Jt?3  gaXgal ,  rota..  Il  y  avoit  en  Chypre  une- 
Vénus  ou  une  Ifis ,  furnommée  Golgo  ,  &  une  ville  de 
ce  nom.  Stephan.  Les  Arabes  dans  la  Sphère  ont  con- 
fèrvé  à  la  Médufe  le  nom  d' Algol  ,  qui  dans,  leur  laiv. 
gue  fignifie  la  roue. 
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Le  Ci el des  Gorgones,  donc  I'afpe£i  hideux  gta- 
Poetique.  çoit d'effroi  &  convertifîbit  en  pierre,ceux 
qui  les  regardoienr.  Il  y  a  bien  d'autres; 
traits  dans  la  fable  des  filles  de  Phorcus  (&), 
donc  on  trouve  l'origine  dans  les  doubles 
fens  des  termes  Phéniciens  qui  fervoient 
à  l'exprimer.  Mais  ces  menus  détails  de 
mychologie  /ont  trop  éloignés  de  notre 
objet.  Revenons  à  la  Théogonie  >  de  cher- 
chons l'origine  de  Minerve. 
Les  Athéniens  faifoient  grand  ufage  des 
*  fbitiidid.  habits  de  lin  *,  auffi-bien  que  les  Egyptiens 
leurs  pères.  C'eft  ce  qui  leur  fit  conferver 
avec  re(pé£fc  un  autre  Ifis,  qui  portoità  la 
main  droite  l'en  fable  ou  la  longue  pièce 
de  bois ,  autour  de  laquelle  les  tifîèrands 
roulent  les  fils  de  la  chaîne  ,  ou  la  lice  de 
leur  toile.  La  vue  de  cet  infiniment ,  du 
métier  le  plus  nécefiaire aux  Athéniens, 
dans  la  main  de  la  décile  imaginaire  ,  fit 
dire  qu'elle  avoit  pris  foin  de  leur  montrer 
l'ufage  du  lin,  la  fabrique  des  étoffes  ,  ÔC 
l'invention  des  arts  :  &  le  nom  de  Minerve 
qu'on  lui  donna  dans  cette  attitude  ne 
fignifie  autre  chofe   qu'une  enfuble  (b) 

(  a  )  De  flHS  pharaeb  ,  florere  .  vient  Him-D 
phorcoth  .  qui  lîgnifîe  la  fleur  des  arbres.  Les  années  ou  la 
fleur  manque  ,  la  cueillette  &.  le  preilurage  manquent. 
L'un  eft  la  fuite  de  l'autre. 

(  &)  *11^Q  &C  miJD  manor  &C  manevur  ,  ou  mi» 
Kerva.  MancvAT  oregwj.  LiciAtorinra  texentmm  u  2^* 
17  17, 
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dans  la  langue  Orientale.  On  voit  d'an-LATHE'o. 
ciennes  Pallas  avec  cet  infiniment  (  a  ).      gonie. 

Mais  fî  Pallas  ou  Minerve  n'a  jamais 
vécu  3  elle  n'a  jamais  rien  enfeigné.  Com- 
ment donc  s'eft-on  avifë  de  lui  mettre  en 
main  cette  maîtrefTè  pièce  du  métier  le 
plus  utile  à  la  fociété  ?  Cette  Minerve  n'eft 
qu'une  Ifis  qui  annonçoit  le  tems  de  l'an- 
née où  les  laboureurs  debarafïës  de  tout 
autre  travail  fe  dévoient  mettre  à  la  fabri- 
que de  leurs  toiles  de  lin,  dont  ils  faifoient 
grand  commerce. 

Ce  qui  achevé  de  rendre  cette  con- 
jecture très-recevabie ,  c'eft  que  le  nom 
d'Athéné  qu'Homère  donne  toujours  à 
cette  déefTe ,  &  qu'on  donna  à  la  ville 
dont  elle  pafîbk  pour  erre  la  patrone  , 
lignifie  précifement  le  fil  de  lin  qu'on  roule 
fur  le  métier  autour  de  l'enfùble  pour 
faire  de  la  toile.  L/Ecriture  fainte  donne 
le  nom  d'Athen  au  fil  de  lin  qui  fe  fabri- 
quoit  en  Egypte  (  b)  :  Ôc  Thucidide  nous 
apprend  que  ks  Athéniens  étant  origi- 
naires d  Egypte  n'avoient  porté  que  des 
habits  de  lin  ]ufqu'à  la  guerre  du  Pélc- 
ponefe.  Rien  de  plus  ordinaire  dansl'éta- 

(  a  )  VGyez-en  une  dans  îa  colle&ion  de  gravures  faite 
par  les  foins  de  M,  de  Crozat. 

(  b  )  IIMi*  aten  ou  etoan  ,  OU  ftèl&iS  atop*  ,  li* 
dura  f  Hntettm  v£,*yf>tiacum*  Proyerb.  7  î  **, 
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Le  C  i  e  l  blifïement  des  anciennes  colonies  que  de 
PotTiQUt.  leur  faire  porter  le  nom  du  premier  objet 
auquel  elles  prenoîent  un  intérêt  parti- 
culier. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples 
des  dieux  &  des  déeffes,  auqueîs  les  figu- 
res d'Ofiris  &  d'Ifis  ont  donné  naiffance. 
Pafïbnsaux  divinités  qui  doivent  leur  être 
à  la  troiiième  clé  de  i'ancienne  écriture 
Egyptienne ,  je  veux  dire  à  l'Horus ,  qu'ils 
nommoient  aufïi  Menés  ,  ou  l'inftituteur 
du  labourage,  parce  qu'il  en  étoit  la  régie. 

XV. 

Dagon. 

Des  difFérens  dieux ,  héros,  ou  demi- 
dieux  qui  ont  été  imaginés  fur  le  modèle. 
d'Horus ,  le  premier  que  je  trouve  fur  ma 
route  en  fbrtant  d'Egypte  ,  eft  le  Dagon 
des  Philiftins  de  la  ville  d'Azoth.  L'Ecri- 
ture fainte  nous  apprend  que  cette  idole 
avoit  une  forme  humaine ,  fans  la  caracté- 
rifèr  par  aucun  attribut.  Mais  on  a  lieu  de 
croire  que  Dagon  portoitides  marques 
rélnrives  au  labourage ,  puifque  (on  nom 
lignifie  le  blé  (y).  C'en;  le  fens  que  Philon 
de  Biblos(^)  donne  à  ce  mot,  &  il  pou- 

itt  )  X^X"!  dagon  ,  frumentltm. 
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'voit  mieux  que  personne  en  être  inftruit ,  LaThe  o- 
ctant  né  fiir  la  cote  voiime.  Eufebe ,  qui  gonik. 
étoit  évêque  de  Céfarée  dans  le  voifinage 
de  la  même  ville,  nous  apprend  ,  que  Da- 
gon  paflbit  pour  être  le  dieu  du  labou- 
rage (a)  :  &  c'eft  fans  aucune  preuve  folide 
qu'on  confond  ce  dieu  avec  Atergads. 

XVI. 
Minos. 

Pafîons  du  continent  dans  une  des  plus 
belles  iles  de  la  Méditerranée  5  &  Tune  des 
premières  qui  le  rencontrent  au  fortir  de 
l'Egypte  3  je  veux  dire  l'île  de  Crète.  La 
bonté  de  Ces  productions  &  l'étendue  du 
terrain  y  attirèrent  de  bonne  heure  grand 
nombre  d'habitans  3  qui  étoientou  origi- 
naires d'Egypre  ,  ou  grands  admirateurs 
de  la  religion  Egyptienne ,  puifque  nous 
retrouvons  parmi  eu<x  tout  le  cérémonial 
&  toute  la  police  de  l'Egypte. 

Avant  que  de  le  prouver  rappelions  nous 
que  c'étoit  un  ufage  univerfel  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  célébrer  des  (êtes  fur 
le  tombeau  des  hommes  chers  à  la  patrie  5 

\a)  0  tkU.ym  l'&eioii  dOps  <rïro»  n$q  wporptv 
wïh.ùH  C,àCç  tfaôrpioç*  Dagon  pour  avoir  inventé  Pu- 
fage  du  blé  &  la  charue  fut  appelle  de  ce  nom  ,  c'eft- â- 
«dire  ,  le  dieu  du  labourage.  Prœpar.  Evang* 
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Le  C  iel  &  de  renouvelicr  leur  anniversaire.  Nous 
Poétique,  en  trouvons  de  fréquens  exemples  dans 
l'hiftoire  des  Patriarches ,  &  dans  les  au- 
teurs prophanes.  La  pratique  s'en  eft  per- 
pétuée d'âge  en  âge.  Les  premiers  Chré- 
tiens n  attentifs  à  éviter  toute  fuperftition, 
s'afièmbloient  tous  les  ans  pour  prier  ôc 
pour  célébrer  le  faint  Sacrifice  fur  le  tom- 
fceau  des  Martyrs.  Cet  uiage  fondé  fur  la 
foi  des  anciens  patriarches  ,&  plus  digne 
des  refpedbque  des  plaintes-de  nos  frères 
feparés,eft  encore  en  honneur  parmi  nous. 
Depuis  que  l'Egypte  fe  fur  prévenue  de 
cette  idée  ridicule  que  les  ftatuesd'Oiiris, 
d'Iiis,  Ôc  d'Horus ,  qui  fervoient  à  régler 
la  fociété  par  leurs  lignifications  refpe&i- 
ves,étoient  des  monumens  de  leurs  fon- 
dateurs ;  qu'Oiiris  avoit  vécu  en  Egypte , 
ôc  qu'il  y  avoit  été  enterré  ;  on  fabriqua 
des  hifroires  conformes  à  cette  créance. 
Au  défaut  d'un  tombeau  qui  contînt  réel- 
lement le  corps  d'Ammon  ou  d'Oziris,  on 
fe  contenta  d'un  cénotaphe  (  a  ),  Le  con- 
cours devint  grand  a  ces  cercueils  îimulés, 
ôc  l'on  y  célébra  avec  pompe  une  fête  an- 
nuelle. Plutarque  nous  parle  fouvent  des 
fêtes  du  tombeau  d'O/iris ,  Ôc  nous  ap- 
prenti ,  que  quand  on  reprochoit  aux 
Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel  des  dieux 

(  a  )  Cercueil  vuide ,  &  de  pure  repréfentation. 

dont 


du     Ciel.  193 

dont  ils  montroient  le  tombeau  ;  leur  dé-  LaThe'o- 
noûment  étoit  que  les  corps  de  ces  dieux  gonie. 
avoient  été  embau  mes  Se  enterrés  en  Egy- 
pte y  mais  que  leurs  âmes  réfidoient  dans  ■ 
les  aftres*.  Le  grand  anniverlàire  d'Onris  *  Dei/uL  é*. 
fè  célébroit  au  tombeau  de  Jupiter-Am~  °J*r* 
mon  à  Thebes  ou  Diofpolis  la  grande.  On 
avoit  auffi  un  tombeau  de  Jupiter  ou  d'O- 
ilris  à  Diofpolis  la  petite.  La  ville  de  Bu» 
firis  paroît  avoir  pris  (on  nom  particuliè- 
rement du  tombeau  d'Ofîris  où  l'on  im- 
moloit  quelquefois  des  victimes  humai- 
nes. Strabon  raconte  fort  férieufement 
que  l'intention  d'Ifis ,  en  multipliant  les 
tombeaux  de  fon  mari ,  qui  ne  pouvoit 
être  dépofë  que  dans  un  (eul ,  avoit  été 
d'empêcher  qu'on  ne  le  pût  dérober. 
C'étoit ,  comme  faifoient  les  Egyptiens  en 
oute  rencontre  ,  expliquer  par  une  fable 
des  cérémonies  dont  on  ignoroît  l'origine 
ôc  l'intention.  Ces  tombeaux ,  quoique 
purement  repréfentatifs ,  étoient  devenus 
une  partie  néce/Taire  du  cérémonial.  Les 
Cretois  étant  originaires  d'Egypte  eurent 
leur  fête  cTOûYis  cmdefohev,  la  fête  de 
leur  dieu  :  ils  eurent  par  conféquent  le  cer- 
cueil vuide  qui  étoit  inféparabîe  de  cette 
fête.  Ils  crurent  par  la  fuite  que  Jehov, 
dont  ils  célébraient  la  fète,  avoit  vécu  ea 
Crète  :  fon  tombeau  qu'ils  montroient 
Tvms  h  1 
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Le  Ciel  avec  compîaifance  en  étoit  la  preuve  fèn- 

Poetiqus.  fibie  :  &  ils  étoienc  flatés  que  le  maître 
du  ciel  eût  été  leur  compatriote.  Il  eft 
vrai  qu'on  leur  reproche  quelquefois  (  a  ) 
detre  des  menteurs  à  leur  ordinaire,  en 
montrant  le  tombeau  d'un  dieu  qui  n'a 
pu  mourir.  Mais  les  Cretois  n  etoient  pas 
plus  embarafles  que  les  Egyptiens  pour 
la  réponfe  :  ôc  la  vue  d'un  tombeau  vuide 
n'étoit  rien  moins  qu'incompatible  avec 
i'hiftoire  d'un  dieu ,  qui  après  avoir  d'a- 
bord vécu  fur  la  terre ,  avoit  été  tranfporté 
dans  le  foîeil.  Voilà  donc  deux  fupiter  , 
l'un  mort  en  Egypte  ,  l'autre  en  Crète  , 
avec  le  monument  hiftorique  de  la  vérité 
de  leur  exiftence.  Aufli  (e  multiplièrent- 
ils  bien  ailleurs  fans  qu'il  y  ait  un  mot  de 
vérité  dans  I'hiftoire  d'aucun  d'eux. 

A  côté  de  Jehov  ou  du  Jupiter  Cretois , 
nous  trouvons  la  mère  Idéenne,  la  même, 
qui  eft  appellée  Cybéle  en  Phrygie.  Virgile 
en  nous  apprenant  que  le  culte  &  les  fêtes 
de  cette  déeîTe  des  Phrygiens  venoient  de 

*u£neid.  3.  Crète  *,,nous  apprend  que  l'Ifîs  étoit  ho- 
norée en  Crète  ;  puifque  Cybéle  ôc  Ifis  font 
évidemment  le  même  fymbole  différem- 
ment hiftorié  félon  le  génie  des  peuples, 

(  a  )  Voyez  le  mot  de  Callimaque  qui  traite  à  ce 
ftjjr  les  Cretois  ds  menteurs.  K.pyjr£Ç  ««  "t//^5"^» 
lci)rr:n,  in  Jov>  v.  S, 
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Enfin  le  fils  bien-aimé  de  Jupiter  &  LaThl'q- 
d'Ilis ,  l'Horus,  ou  le  Menés  à  qui  Jupiter  goniEo 
fit  part  de  fa  confiance,  ôc  à  qui  il  infpira 
de  bonnes  loix  pour  la  félicité  des  peuples, 
ne  fut  pas  oublié  dans  le  cérémonial  Cre- 
tois. Qui  ne  voit  du  premier  afpeéfc  que  lé 
Menés  Egyptien  avec  les  révélations ,  Ces 
loix  ,  ôc  (à  police,  eft  le  moule  où  a  été 
jettée  la  fable  de  Minos  Ôc  des  loix  qu'il 
donna  aux  hàbitans  de  Qx.éte'ifovisar^ 
■caniP Minos  admijfus*.  Toutes  les  pièces    *  Uorxt, 
de  l'hiftoire  Egyptienne  ôc  de  Y\C\{\oke  %rm' Ll:  °t 
Crétoiie  font  évidemment  les  mêmes ,  Ôc  terne 
le  nom  de  Minos  ne  diffère  de  l'autre  que 
par  le  fon  des  voyelles  qui  varient  aifé- 
ment ,  ôc  font  afièz  fans  conféquence  dans 
les  langues  Orientales. 

Les  lavans  parlent  quelquefois  de  Minos 
Se  de  Ces  loix ,  comme  fi  le  code  en  avoir 
été  confervé  dans  des  archives  publiques , 
Se  comme  s'ils  îavoient  exactement  la  gé- 
néalogie ôc  la  vie  du  légiflateur.  Mais 
qu'en  faut- il  pen(et  à  la  vue  des  circon- 
stances qui  fèpréferitent  ici  d'elles-mêmes? 
Un  roi  adoré  après  fâ  mort ,  un  tombeau 
vuide  auprès  duquel  on  s  afiemble  pour 
chanter  Ces  louanges ,  une  femme  hono- 
rée comme  la  mère  de  la  fécondité ,  ua  . 
filsbien-aimé  qui  devient  le  légiflateur  des 
liabitâns  :  joignons  à  cela  l'exacte  confiât^ 
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CeCiel1™1^  ^es  noms  de  Menés  &  de  Minos-î 
PjOhPiquE.  une  te^e  relTemblance  à  tous  égards  entre 
Jes  fêtes  Cré  toi  (es  &  les  fêtes  Egyptiennes, 
jious  fait  afïèz  voir  que  les  premières  font 
une  copie  des  autres  ;  Se  que  tous  ces  per- 
sonnages ,  dont  on  y  racontoit  fort  férieu- 
/ement  lliiftoire  3  n'ont  jamais  exifté, 
mais  ne  font  que  les  anciens  fymbolcs 
perfoniftés.  La  feule  vérité  qui  fe  foie  con- 
îêrvée  dans  cet  obfcurciflementdu  Cens 
jdes  fêtes  d'Horus,ou  Menés ,  c'eft  quelles 
avoient  pour  but  la  légiflation  ou  ks  té- 
glemens  publics  de  la  fociété. 

En  ôcant  à  .Minos  le  rang  qu'il  occu- 
|>oit  dans  Phiftoire;  &  le  réduifant>comme 
jrout  le  ciel  Poétique  ,  à  une. figure  prife  à 
contre  fens  ,  je  ne  prétens  faire  aucun  ton* 
,n'i  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité  de 
Minos  (ccond  ,  de  qui  ?  dit-on  ,  deicen- 
<doit  Idoménée  qui  régnoit  en  Crète  dans 
Jes  environs  du  mont  Ida  vers  le  tems  de 
Ja  guerre  de  Troye.  Ces  princes  ont  pu 
fe  faire  honneur  du  nom  de  celui  qu'ils 
croyoient  hls  de  Jupiter,  &  l'auteur  de 
leur  race.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obfèrver 
_dans  le  nom  d'Idoménée  les  reftes  (enfi- 
les du  nom  de  Mènes  qu'on  voit  par-là 
être  la  même  chofe  que  celui  de  Minos. 

Si  tous  nos  (imulacres  Egyptiens  porte's 
en  Cicte  y  ont  pris  un  tour  hiftoiique; 
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on  voit  fans  peine  combien  ils  étoient  de  La  The  < 
nature  à  paroitre  autant  de  monumens  des  gome* 
choies  parlées,  étant  pris  à  la  lettre-,  Se  qu'ils 
n'ont  pas  en  Egypte  plus  de  réalité  qu'ail-* 
leurs.  Ce  point  de  critique  répandant  un 
nouveau  jour  fur  tout  ce  qui  a  précédé*' 
il  eft  bon  de  i'écîaifcir  de  plus  en  plus  f 
ôc  de  le  fortifier  par  d'au  très  circonftances 
qui  achèvent  d'en  démontrer  la  certitude* 
G'eft  parce  que  les  Cretois  tiroient  leut* 
origine  ôc  leurs  ufages  religieux  de  l'E- 
gypte qu'ils  eurent  d'abord  un  Iabyrinte 
ou  un  palais  diftribué  en  autant  d'apparte- 
mens  qu'il  y  avoit  de  mois  à  l'année ,  ôc  , 
où  l'on  plaçoit  les  figures  fîgnificatives 
qui  avoient  rapport  à  chacun  de  ces  mois , 
pour  apprendre  aux  jeunes  prêtres  qu'on 
y  élevoit  l'ordre  du  ciel  ôc  là  police  Egy- 
ptienne. Cette  demeure  des  prêtres  ôc  ces 
figures  ne  devinrent  des  myftères  qu'avec 
le  tems.  Se  par  l'ignorance  de  leur  pre- 
mier fens.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'ancienne- 
ment ces  figures  Se  les  cérémonies  des 
initiations  ou  dçs  infrruclïons  fe  mon- 
rroient  à  découvert  à  tout  le  monde  (  a  ). 
C'eft  Diodore  deSicile  qui  nous  l'apprend. 

lut  7sXsl<xç  Ic&utxç  noun  -srctçxh'^o^*  Il  étoit  an- 
ciennement d'ufage  dans  la  ville  de  Gnoiîus  (  en  Crète  ) 
de  pratiquer  ces  cérémonies  à-  découvert ,  ôc  d'y  admettre 
mm  le  monde.  £>ivd,  L  $ . 

I  ïij 
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Le  Ci  el      C'eft  encore  parce  que  les  Cretois  t$- 
Foltique.  roient  leur  origine  &  leur  police  de  l'E- 
gypte qu'ils  étoient  partagés  en  trois  claf- 
ies  ;  i°.  les  prêtres  \  i°.  les  laboureurs  ou 
habitans  des  bourgs;  z°.  les  forgerons 
ou  les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le 
moindre  nombre,  8c  les  plus  pauvres  de  la 
colonie.  Ils  s'appiiquoient  à  la  recherche 
des  mines  ,  8c  à  la  fonte  des  métaux.  Ils 
demeuroient  dans  les  bois,  &  far- tout 
dans  les  vaîées  du  mont  Ida,  où  ils  trou- 
voient  un  minerai  abondant, 8c  tout  le 
bois  néceilàire  tant  pour  purifier  le  cuivre 
&  le  fer ,  que  pour  en  forger  les  outils 
nécelTaires  aux  habitans.  On  donnoit  à  ces 
ouvriers  le  nom  de  Dadtyles  (a ) ,  c'efl-à- 
dire,  les  pauvres  de  la  colonie.  Ce  que 
*  BibUoth.   Diodore  de  Sicile  *  8c  les  Marbres  d'Aron- 
l^<VKwm}:&^  racontent  de  ces  Dactyles  ,  qu'ils  in- 
ùxm,  ■        ventèrent  l'ufage  du  fer ,  du  feu ,  8c  de  la 
forge ,  eft  uniquement  fondé  fur  le  rang 
qu'ils  tenoient  dans  la  colonie.   Ils  en 
ctoient  les  forgerons. 
Le  gros  de  la  colonie  e'toient  les  Curé- 

(  a  )  De  ^"t  dac  ,  patïtcr  ;  ôc  de  7lî3  tnl ,  ou  tjl  ? 
migratio.  XJ'tima  Tulé  ,  ultime  migratio.  CP 71Î331 
Duftyltm  ,  pituperes  migratioms.  Les  Grecs  ont  donné  le 
nom  de  ^xktvXoi  D>ic1ylae  ,  aux  doits  de  la  maùi , 
paicc  que  les  doits  font  nos  ouvriers 
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tes  (<*),  c'eft-à-dire  ,  les  hahitans  ak\r  LaThe^d- 

•w"//*/,  occupés  à  cultiver  un  excellent  pays,  gonie. 

de  qui  par  cetre  raifon  donnèrent  le  nom 

à  l'île  entière.  Ce  qui  la  caractérifoit  dans 

l'antiquité  c'étoit  le  grand  nombre  de  Tes 

villes. 

Centutnurbes  habitant  magnas  jiberrirna  régna,  ^neid,  L  u 

Le  corps  ou  la  claflfe  la  plus  diftinguée 
étoit  enfin  celle  des  prêtres  qui  étoient 
fpécialement  occupés  des  facrifices ,  de 
îa  pompe  des  fêtes  ,  du  chant  ,  ôc  des 
danfes  facrées  qui  fe  faifbient  au  (on  de 
leurs  tambours.  On  les  appeîloit  Cori- 
bantes  (£),  c'eft-à-dire  ,  facrificateurs. 
Mais  il  paroît  que  ceux  des  prêtres ,  qui 
étoient  chargés  de  l'adminiffration  des 
chofes  (àcrées  parmi  les  forgerons  du 
mont  Ida ,  ou  dans  d'autres  corps  d'arti- 
fâns ,  prirent  le  nom  de  Dactyles  *,  ôc  que 
ceux  qui  étoient  diiperfës  dans  les  villes 
£è  nommoient  Curetés  :  car  ces  anciens 
noms  de  Curetés ,  de  Dactyles ,  ôc  de  Co- 
ribantes,  fe  donnent  ailc-z  indiMindbement 
aux  prêtres  de  Crète  >  de  Phrygie  2  de 
Lemnos ,  Se  cle  Samothrace.  Cette  cou- 
fufion  eft  peu  fnrprenante  dans  des  tems 

(  a  }  De  f\^p  Çeret  \  civitas  ,  offidum  ;  dOTl? 
curetim  ,  les  habit  ans  des  bourgs. 

(  b  )  Du  mot  l^lp  cor b an  ,  ub!atio  ,  donura  ,  fatrv° 
/Saura    Levit.  6  :  to,  îfc  Marc.  7  :   11. 

I  iiii 
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Le  C  î  e  l  poflérietrrs  où  tous  ces  noms  étoient  con* 
Poétique,  fervés  Se  révérés  ,  'quoiqu'on  eût  perdu 

de  vue  ïe  fondement  de   ces    diftùx- 

£Hons  (a). 

XV  IL 

Dionyfim ,  Bacchm, 

Dans  le  tems  où  Ton  s'exprimoit  par 
des  iymboles,&  qu'on  en  varioic  les  pièces 
pourfe  faire  entendre  bien  loin  d'y  vou- 
loir cacher  aucun  myftère  \  la  figure  d'Ho- 
rus  changeoit  de  nom  Se  d'attributs,  ièlon 
l'exigence  des  circonftances  où  elle  droit 
mifç  en  œuvre.  Le  premier  ufage  qu'on 
en  faifbit  dans  certaines  fêtes  étoit  la  re~ 
■Çréfentation  du  pajfe.  Le  fécond  étoit  i'in- 
ftruCtion  Se  les  réglemens  convenables  ai* 
peuple. 

(  a  )  On  peut  encore  remarquer  ici  que  le  Mi  nos  Cre- 
tois n'eft  pas  un  homme  qui  ait  exifté  ,  puifque  fes  collè- 
gues Radamantc  Se  v£aque  ne  font  que  deux  mots ,  qui 
fîgnifioient  toute  autre  chofe  que  des  hommes ,  mais 
dont  on  ne  favoit  plus  le  fens.  Depuis  que  le  nom  de 
Mènes  ou  de  Minos  eût  été  communément  employé 
pour  lignifier  l'aflèmblée  mortuaire  ;  en  parlant  du  juge- 
ment qui  en  Crète  ,  comme  en  Egvpte  ,  devoit  précéder 
l'enterrement  ,  on  l'appelloit  le  jugement  de  mort ,  le 
jugement  ds  douleur  ,  ou  le  jugement  de  ceux  qui 
dorment ,  ou  le  jugement  du  long  ,  ommeil.  Or  tout  cela 
s'exprimoit  par  les  trois  mots  de  Minos  ,  is£aqne  >  & 
%a,dam<x).te.  Minos  &  les  m.tne?  fe  prenoient  dans  le 
même  fens  pour  l'aflèmblée  funèbre  ou  pour  la  morr. 
î"JpJ7  &aca  ngnifïe  la  douleur  la  plus  amêre  ;  CD1J3T1 
reiamim,  fignifie  ceux  qui  dorment  profondément  ;  &? 
VOTl  redtmct ,  figniJic  le  grand  forameil. 
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r°.  Quand  on  montroit  an  peuple  les  LaThe  o- 
fignescommémoratifs  de  l'ancien  état  des  gonie. 
hommes ,  $  enfant  fymbolique  qu'on  y 
mettoit  avec  un  ferpe'nt  fenommoit/V/z- 
fant  de  la  représentation  (a)>  {benfémélé}. 
Cette  imiracion  de  l'enfance ,  ou  de  la 
foibiefiè  du  labourage  ,  paila  avec  les 
mêmes  fêtes  Se  les  mêmes  noms  ches  hs 
Grecs.  Ceux-ci  n'entendoient  point  ce 
terme  féme'le';&c  prenant  cet  enfant  fym- 
bolique pour  un  enfant  réel ,  ils  tradui- 
firent  ben  féméle' par  l'enfant  de  Sémélé  5, 
le  fils  de  Sémélé.  Ain  fi  celui  qui  étok 
déjà  devenu  par  la  flupidité  des  Egyptiens 
le  fils  d'Ofiris  &  d'Ifis ,  quoique  (es  pré- 
tendus père  ôc  mère  ne  fufTent  que  deux 
lettres,  devint  encore  par  la  mépriie  dQ& 
Grecs  le  fils  de  Sémélé ,  dont  on  racontoit 
très-ferieufemenr  toute  la  parenté.  On  ne 
œanquoit  pas  dans  les  hymnes  qu'on  chan- 
toit,  en  l'honneur  de  l'illudre  enfant, de- 
dire  qu'il  étoit  le  fils  de  Jehov,  ou  Jupiter^ 
&  de  le  dire  en  langage  Oriental  (b).  Les 
Grecs  prirent  encore  cette  façon  de  parles 
au  pié  delà  lettre  ,  &  imaginèrent  que 
Sémélé,  grofTe  de  cet  enfant,avoit  ibuhaitd 

(#)  |H  ben  ,  filim;  H7ÎDD  JlmeUh  ,  imitation^ 
«Foù  viennent  fimilis  Scfimulacrtim. 

(  b  )  Egrejf:',;  e  jovis  femore  »  comme  il  eft  oîc  des  en*' 
jfc\  de  3acob  "DT  "Jfc^lP  qui  i&rejjï  funt  ex  femtqp 
Jasobi,  Gscef.  ^$  ;  %6-t 
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Le  C  i  e  l  de  voir  Jupiter  dans  toute  fa  gloire  ;  mais 
Po£XiqU£.  qu'elle  avoit  été  confumée  par  ks éclairs» 
ôc  par  les  flammes  qui  accompagnoient 
Jupiter  dans  (on  équipage  célefte  j  &  que 
par  un  mouvement  de  compafïïon  Jupiter 
avoit  fàuvé  l'enfant  encore  à  tems  ■,  l'avoit 
cou  m  dans  (a  cuiflè  -,  ôc  qu'anfin  après  le 
tems  d'une  grofïeiîe  régulière  ,  l'enfant 
étoit  forci  de  la  cuifîe  de  Jupiter. 

J'épargnerois  ces  fades  plaifanteries 
au  lecteur  judicieux  fi  elles  n'étoienc  ra- 
ehettées  par  une  preuve  nouvelle  de  ce 
que  nous  avons  déjà  obfervé ,  qu'une  in- 
finité dç  fables  n'ont  point  d'autre  ori- 
gine que  l'ignorance  où  étoient  les  Grecs; 
du  vrai  fens  des  mots  Phéniciens ,  ou  le 
plaifir  que  les  Phéniciens  prenoient  à 
équivoejuer  fur  les  termes  qui  pouvoient 
avoir  un  double  fens ,  en  choiiîiilànr  tou- 
jours celui  des  deux  fens  qui  avoit  un  air 
merveilleux  ou  ridicule,. 

La  repréfentation  de  l'ancien  état  ne 
confiftoir  pas  feulement  en  ces  (ignés  corn* 
mémoratifs  qu'on  portoit  ou  fur  un  van , 
ou  dans  le  cofrèt  dont  nous  avons  parlé. 
On  y  joignoit  des  cérémonies  ou  des  for- 
mules de  prières  qui  avoient  rapport  à  la 
même  intention.  On  y  invoquoit  le  nom- 
de  Dieu  avec  de  grandes  lamentations.Oïi 
l'appelloit  le  fort >  la  vie ,  le  père  de  la  vie- 
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Onimploroit  fan  feconrs  contre  les  bêtes,  LaThe'o- 
ôc  on  feignoit  de  leur  donner  la  chafïè  gonx£. 
en  Gonrant   çà  ôc  là  ,  comme  pour  les 
aller  attaquer  :  ou  même  on  y  alloit  de 
bonne  guerre  Ôc  les  armes  à  la  main. 

Ces  cérémonies  ôc  les  formules  d'in- 
vocation étoient  (impies.  La  piété  les  avoir 
fait  naître»  Mais  depuis  que  l'enfant  re- 
préfèntatif  fut  devenu  un  dieu  dans  l'es- 
prit des  peuples ,  on  lui  fît  application  de 
tout  ce  qu'on  faifoit  ôc  difbit  à  l'honneur 
de  l'Etre  fuprême.  Cétoit  la  coutume  de 
dire  en  foûpirant  :  crions  au  Seigneur 'Ao 
ferombé  ,  ou  difterombé.  Pleurons  de- 
vant le  Seigneur,  ou  Dieu  voyez  nos pleurs, 
io  Bacché,  io  Bacchoth.  Vous  êtes  la  vie  t 
Fauteur  de  lêtre.Vous  êtes  Dieu  (3  le  fort; 
jehova  ,  hevan ,  hevoe-  3  ôc  eioah.  On  di- 
foit  far- tout  en  Orient:  Dieu  efl  le  feu  s 
&  le  principe  de  la  vie.  Vous  êtes  le  feu  / 
la  vie  vient  de  vous  r  hu  esh  :  atta  es  h  (a). 
Tous  cqs  mots  ôc  bien  d'autres  qui  étoienfc 
les  expreflions  de  la  douleur  ôc  de  l'ado- 
ration fe  tournèrent  en  autant  de  titres 
qu'on  donnoit  (ans  les  entendre  à  cet  en- 
fant ,  à  ce  dieu  imaginaire.  Il  fat  donc 

(  a  )  H»  esh  W£  JS1T1  ipfe  efl  ignis.  Deareron,  4ri4<r 
xAtt'  esh  {£/]£  nHî?  tu  vita  es.  Voyez  Strabon  1.  io»- 
Suidas  ,  fur  ces:  mots  àr%s  ou  arfts  ?  6c  vijf  r  ou  B»» 

l  Vf 
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Le  C  i  e  l  appelle  Bacchos ,  Hevan  ,  Evoé ,  Ditîiy- 
Poétique  rambe,Jao,  E'eleus,  Vès  ,  Atrès.  On  ne 
lavoir  ce  que  tout  cela  vouloit  dire  :  mais, 
on  étoit  fur  que  le  dieu  de  la  fête  aimoit 
tous  ces  titres.  On  ne  manquoit  pas  de 
les  lui  livrer ,  &.  ces  exprt liions  de  dou- 
leur devinrent  ainfï  des  eus  de  joye ,  ot^ 
des  hurlemens  infenfes» 

En  allant  en  courfe  contre  les  bêtes 
qui  traverfoient  les  efforts  des  laboureurs,, 
on  s'écrioit  :  Seif&eur,  vous  êtes  peur  mo^ 
une  armée ,  io  Saboï.  Seigneur, [oyez.  mon-> 
mùde  ,  iou'Nilîî ,  ou  avec  un  accent  difFe- 
rent ,  Dioniflî.  De  ces  cris  de  guerre. qui  (c 
répétaient,  (ans  être  entendus  ,  on  en  fi;: 
les  noms  de  Sabafîus  Se  de  Dionyfîis. 

Celui  de  tous  qui  fut  le  plus  enufàge. 
en  Italie  fut  Bacchoth;  L'oreille  délicate 
des  Grecs,  ennemis  des  ions  durs  ,  s'ac- 
commoda mieux  du  nom  de  Dionyfus, 
Ces  différens  titres, &  la  kirielle  en  étoir 
longue ,  donnèrent  lieu  à  autant  dhiftoi- 
res.  Àinfi  l'on  donnoit  à  ce  dieu  le  nom 
de  Dionyfus  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Jov 
ou  Jupiter  ,  ôc  qu'il  avoir  pris  nai/îànce 
à  Nyfa,  ville  d'Arabie.  On  le  nommoif 
Evius  ,  parce  qu'étant  aux  prifes  avec  un 
des  géants,  Jupiter  Pencourageoit  enlan* 
gue  Greque  &  lui ...  Mais  G  nous  tenons' 
Ta  vérité  nous  pouvons  négliger  le  détail 
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de  ces  contes.  Peu  nous  importe  de  favoir  LaThe  o- 
ce  qu'on  a  imaginé  fur  chacun  de  cesGONiE» 
noms  (  a  )  faute  de  les  entendre. 

On  pouiroit  m'arrêter  &  m'obje&er  ici 
que  Bâcchus  n'etoit  pas  un  nom  en  Tais 
comme  je  le  pente  ,  ôc  qu'il  exprimoit  au 
moins  un  homme  célèbre  qui  avoir  réel- 
lement vécu  ;  puifque  ks  Orientaux  3c  les 
Occidentaux  conviennent  cous  du  voyage 
de  Dionyfus  aux  Indes  ,  &  que  la  durée 
de  fon  expédition  étoit,atte(tée  par  Péta- 
biiilèmem  d  une  fête  qui  revenoit  de  trois* 
ans  en  trois  ans  *,  *Trietcr:s* 

Ceci  ne  détruit  rien  de  ce  que  j  ai> 
avancé,  mais  feulement  me  donne  lieu 
de  chercher  dans  Fhiftoire  qui  eft  cet 
homme  célèbre  dont  on  s'efl:  figuré  peu? 
à  peu  que  les  Bacchanales  étoient  le  mé- 
morial. Plufieurs  naxions  ayant  cru  trouver 
Cham  &  fon  époute  dans  l'homme  où 
k  femme  fymboliques,  qui  fervoient  à  an- 
noncer l'année  {blaire  &  l'ordre  des  fêtes- 
annuelles,  ont  cru  apercevoir  dans  le  liber- 
(b) ,  dans  le  fils  bien-aimé  déifié  à  (on 
tour,  quelqu'un  des  fils  de  Cham.  Les- 
Egyptiens  le  prirent  pour  celui  des  enfans 

(  a  )  On  peufvoir  ces  fables^dans  îés  hymnes  attri- 
buées à  Orphée  6c  à  Homère  ;  dans  lespoëmes  d'H^fiods  • 
&  d'Ovide  -,  dans  les  hymnes  de  CaUimaque  ;  dans  les 
inyrhologies  de  Noël  le  Comte  ,  on  autres. 
(  i>  )  C'çft  la  traduction  de  |3  km }  l'enfant }  le  £l&, 
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Le  Ci  el  de  Cham  qui  avoit  le  premier  gouverné" 
Poétique.  &  policé  l'Egypte.  Les  Orientaux  paroif- 
fent  avoir  fait  l'application  de  cet  enfant 
bienfaifant  *  &  de  ce  législateur  aimable 
à  Nimbrod  qui  s'étort  rendu  céléUfe  du 
coté  de  l'Euphrate.  Il  étoit  fris  de  Chus , 
êc  par  conséquent  ibrti  de  Cham ,  père  de 
celui-ci.  Il  étoit  fôrti  du  Cliufîftan ,  pro- 
vince de  de-là  le  Golphe  Perttque  ,  qui 
conferve  encore  ,  comme  on  le  voit ,  le 
nom  du  père  de  Nimbrod.  On  prit  de-là 
occatton  de  confondre  Nimbrod  avec  Bac- 
chus,  &  d'attribuer  à  celui-ci  une  chatte  ? 
êc  des  victoires  célèbres  au- de-là  duTigre, 
ôc  ju(qu'aux  Indes.  Le  rapport  de  refîèm- 
blance  entre  Bacchus  8c  Nimbrod ,  eu* 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  portent  le 
nom  de  Bacchus  font  d^s  repréfentations 
des  anciennes  chattes  ,  &  que  Nimbrod 
avoir  été  un  puittant  chatteur  ,qur  avoir" 
fouvenr  mené  la  jeunette  en  courte  contre 
[es  bêtes  dançereufes  ,  ôc  avoit  délivré  le 

Ci 

pays  en  renouvellant  ces  chattes  de  trois 
ans  en  trois  ans.  L'idée  que  l'Ecriture 
fainte  nous  donne  de  Nimbrod  favorite 
cette  application.  Iléroir,dir  elle  »  appelle? 
par  excellence  :  lep/ùjfant  chafjeur  devant 
le  Seigneur -,  ou  le  chatteur  dont  Dieu  bénit 
les  entreprifes.  Je  ne  fat  fur  quoi  cft  fondé 
k  déchaînement  des  interprètes  contre- 
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Nimbrod.  L'Ecriture  n'en  parle  point  La Théo 
d'une  manière  defavantageufe.  Les  fuccès  gonxë. 
de  (es  challès ,  utiles  à  toute  la  contrée, 
lui  attirèrent  la  confiance  des  habitans  du 
voifinage  de  Babel  >~&  étant  (buvent  à 
leur  tête,  il  commença  a  former  un  petitr 
royaume,  qu'on  a  confondu  (ans  raifon 
avec  les  commencemens  de  la  puifiance 
Aflyrienne. 

Quoique  l'application  de  quelques  traits 
de  Nimbrod  à  Horus  ne  fût  pas  deftituée 
de  vrai  fembiance ,  on  {ent  combien  elle 
eft  fauiïè.  Horus ,  ou  Ofiris  le  jeune  ,  ou 
Bacchus  tient  mallon  rang  dans  Phiftoireo. 
Comme  fils  d'îlis  il  eft  né  en  Egypte.  En- 
fui re  il  vient  an  monde  à  Nyfa  en  Arabie, 
Une  troisième  légende  le  fait  naître  auprès 
del'Euphrate.D'un  autre  côté  il  eft  indu- 
bitable que  Sémélé ,  femme  bien  connue 
en  Béotie ,  lui  a  donné  le  jour.  Enfin  il- 
vient  au  monde  en  tant  de  lieux  qu'on 
voitfans  peine  que  fesgénéalogiftes  ôc  (es- 
hiitoriens  ne  fâvent  ce  qu'ils  difent. 

Paiïons  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y    te  cortég& 
trouverons  la  preuve  que  Bacchus  n'eft  de  Bacchus*' 
qu'un  mafque  ou  une  figure  ,  &  non  un 
homme  qui  air  jamais  été. 

Pour  rendre  la  repréfèntation  des  an- 
ciennes chaffes  ,  &  du  premier  état  des* 
hommes  pIu3reflèmbiame3r,on  y  paroiilbisî 
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Ce  Ciel  avec  les  habits  que  les  hommes  portok-nsf 
Poétique,  vers  le  tems  de  la  diiperiion  ,  ou  un  peu* 
auparavant ,  lorfque  tout  manquoit  \  ôc 
que  l'alternative  des  {àifons  jointe  au  boul- 
verfement  univerfel,  arrivé  au  déluge  dans 
les  dehors  de  la  terre  (a)-.*  forçoit  les  hom- 
mes par  de  nouveaux  befoins  à  chercher 
des  fourrures ,  à  fe  conftruire  des  abris ,  ôc 
à  inventer  de  nouveaux  arts. 

......  Curis  acuens  mortalia  c&rda 

Ut  varias  ufus  tneMitando  extunderet  artes. 

On  avoit  retenu  de  l'ancien  monde  Pil- 
lage de  fê  couvrir  légèrement  d'une  fini- 
pie  peau  de  bête >  ôc  de  fe  garantir  des  ar~ 
deurs  du  foleil  fous  des  tentes  faites  avec 
des  peaux  coudes  ,  invention  d'un  des' 
*)<w.e«e/:  enfans  de  Laniech*.  Ces  fecours  depuis 
le  déluge  fe  trouvèrent  trop  foibles  contre ; 
la  plr.ye  pénétrante ,  ôc  contre  la  rigueur 
du  froid  ou  des  grands  vents.  On  fe  cou- 
vrit en  entier  de  la  peau  des  animaux  dont 
on  fe  nourifïbit  ordinairement ,  fur-tout 
de  celle  des  boucs  ôc  des  chèvres  qui  efl: 
plus   (bnple  que  toute   autre.   La  chafïcv 
fjurnifloit  quelquefois  des  habits  moins 
communs  ,,&  même  des  parures  hono- 

(*)  II  ed:  attefté  par  des  preuves  de  fine dHin  bout  du- 
monde  à  1  autre.  Voye>  la  lettre  qui  finit  le  troifiiyna 
toui«  du  Spc&aclcdc  U  Nature, 


20. 


DU       €    I  E   l>  1CJ 

fables.  Celui  qui  paroifïbit  fous  la  peau  La  THE'd- 
d'un  lion  ou  d'un  tigre  attirait  tous  les  gonie. 
yeux,  ôc  annonçoit  une  victoire  utile. 
Le  tems  Ôc  l'expérience  apprirent  aux 
hommes  à  filer  la  laine  des  brebis ,  Se  le 
poil  des  chèvres ,  à  fe  donner  des  habits 
plus  doux  ôc  plus  faciles  à  laver. 

Lorfque  les  arts  furent  inventés  ôc  per- 
fectionnés par  de" nouveaux  efïàis ,  le  (bu- 
venir  de  la  groiîièreré  des  premiers  tems, 
êc  la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
humain  avoir  d'abord  éprouvées ,  avec  les 
commodités  Ôc  les  inventions  des  tems 
pofténeurs ,  rendirent  les  fêtes  rurales, 
ou  les  fêtes  de  la  représentation  de  £  ancien 
état ,  plus  animées  que  toutes  les  autres» 

Un  des  points  les  plus  efïèntiels  à  cette 
fête ,  étoit  donc  d'y  paraître  couverts  de 
peaux  de  boucs ,  de  daims ,  de  tigres  ou 
autres  animaux,  foit  domeftiques,  foie 
fàuvages.  On  s'y  barbouilloit  le  vifage  de 
fâng  pour  porter  les  marques  du  danger 
que  l'on  avoit  couru,  ôc  de  la  victoire 
qu'on  avoir  remportée. 

Au  lieu  de  fang,  on  avoit  fbuvent  re- 
cours à  une  légère  couche  de  lie,  ou  au 
jus  de  mûres,  qui  étendu  fur  un  vifage , 
dégoûroit  un  peu  moins  l'acteur  que  n'au- 
roit  fait  le  fàng  des  bêtes,  ôc  embelliffoii 
tout  autant.. 
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„   :  Sanguineh  frontem  moris  &  tempora  plngit*. 

Poétique. 

*  vwgii.  Tel  eft  le  fard  d'un  des  principaux 
■Etiole.  acteurs  des  Bacchanales,  lorfque  Virgile 
le  fait  paroître  fur  la  fcéne.  La  lie  plus 
facile  à  trouver  à  l'entrée  de  i'hyver  où 
ces  fêtes  te  célébroient  ,  étoit  mife  en 
œuvre  par  les  perlonnages  qui  formoient 
le  cortège  ou  la  pompe  de  Bacchus  -,  & 
par  les  aéteurs  (a)  des  repréfèn rations 
dramatiques  qui  n'étoient  qu'une  fuite  ou 
une  extenfion  des  bacchanales ,  fêtes  dont 
la  naturel  l'inftitution  écoient  de  repre- 
fenter  le  pajfe. 

Tout  y  dégénéra  de  la  forte  en  masca- 
rades, en  courfes  inienfées,  en  hurle- 
mens,  8c  en  fureur  :  c'étoir  à  qui  feroit 
le  plus  de  folies.  Au  lieu  de  porter  une 
peau  de  b^Jrc  ou  de  chèvre,  on  crut  beau- 
coup mieux  faire  de  s'habiller  en  chèvre  p 
ou  en  ticrre  ;  de  s'affubler  la  tête  des  cor- 
nés  d'un  chevreuil,  ou  d'un  jeune  cerf; 
de  Ce  couvrir  le  vilage  d'écorce  d'arbre  de 
façon  a  imiter  le  né  cam  îrd  Se  les  oreilles 
pointues  du  chevreau  &  du  bouc,  fans  né- 
gliger les  autres  ornemens  de  la  figure  (b). 
Peu  à  peu  au  lieu  d'un  enfant  de  métal 

(  a  )  rerunSii  fiexbui  or  a.  Horar.  dç  art.  poetic. 
(  bf)    Craque  cortic  Uns  fnmt*nt   horrenda  cavatito 

Géorgie,  x. 
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porté  myftérieufement  dans  un  coffre ,  La  Théo* 
on  prit  la  coutume  de  choinr  un  gros  g  on  i  s» 
garçon  bien  nouri ,  pour  faire  le  perfon- 
nage  du  dieu  imaginaire.  Avec  le  tems 
on  lui  donna  un  char  -,  &  pour  rendre  le 
tout  plus  merveilleux,  les  prétendus  ti- 
gres s'offrirent  à  le  traîner,  tandis  que  les 
boucs  Ôc  les  chèvres  gambadoient  à  l'en- 
tour.  Les  affiftans  déguifes  3c  mafques  de    Origine  de* 
la  forte  ,  porroient  des  noms  conformes  f^ss  '^e|e 
à  l'action  qu'ils  faiibient.  On  les  nom-  Pan. 
moit  fatyres ,  mot  qui  (ignifie  des  hom- 
mes déguifes  (a) ,  ou  faunes  ,  c'eft-à-dire 
des  mafques.  Ces  étymologies  fort  fïm- 
pies  Ôc  étroitement  liées  avec  ce  qui  pré- 
cède ,  fe  trouvent  confirmées  par  l'ufage 
où  étoient  les  afïiftans  des  fêtes  rurales  » 
de  confacrer  à  Bacchus,  Se  de  fufpendre 
à  l'arbre  fous  lequel  fe  faifoient  la  der- 
nière ftation ,  le  mafque  d'écoree  ou  au- 

(a)  T.tD  fatitr  ,  caché ,  dégtiifé  ;  £Tf3£3  pani/n 
OU  phanim  ,  des  mafques  ,  fades  ,  7rpo(Tù)3rolT perfon&  , 
ofalia.  Telle  eit  l'origine  toute  /impie  du  nom  que  l'on* 
donna  au  dieu  de  Menues  ,  c'elt-à-dire  ,  du  nom  de  Pan, 
dans  les  cornes  ÔC  les  poils   duquel  les  philofophes  ont 
cru  trouver  une  très  belle  emblème,  de  la  nature  univer- 
felle.  Ceux  qui  font  curieux  de  ces  mervetlleufes  con- 
ceptions peuvent  les  aller  cher/her  dans  les  explications 
allégoriques  de  Plutarque  ,  de  Jamblique  ,  de  Pfellus ,  de 
l'empereur  Julien  ,   &  de   Platon.    Nos  déifies  qui  onc 
quitté  la  révélation  pour  faire  leurs  délices  de  ces  lectu- 
res ,  le  font  don^é  pour  maîtres  les  interprètes  d'une  ri? 
dkule  mafearade, 
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Le  Ci  el  tue  dont  ils  s'étoient  couverts  pour  prern 
Poétique,  dre  part  à  la  cérémonie  ( a).  Les  fêtes  de 
Bacchus  ont  été  abolies  par  la  prédication 
de  l'évangile  :  mais  on  voit  ce  qu'il  en 
refte  encore  parmi  nous  dans  les  réjouif- 
Tances  de  l'hyver.  G'eft  la  même  faifcn  r 
le  même  intérêt ,  &  à  peu  de  chofe  prèsr 
la  même  idolâtrie. 

On  donnoit  à  ceux  qui  fuivoient  ou  ac- 
compagnoient  le  char  de  Bacchus,  les 
noms  de  Bacchants  ou  de  Bacchantes, 
e'eft-à-dire ,  de  pleureurs  8c  de  pleureufes, 
parce  que  la  fête  eommençoit  par  des  re- 
grets, par  des  lamentations,  &  par  dès  in- 
vocations fréquentes  du  fecours  de  Dieu. 
lesMénades,  ^-es  femmes  qui  portoient  le  coffret  ou 
les  corbeilles  facrées,  ou  du  moins  un 
tyrfe,  c'eft-à-dire,  tantôt  une  pique,  en, 
mémoire  des  premières  chafïès,  tantôt 
une  torche  de  bois  réiineux ,  en  mémoire 
delà  nouveauté  de  l'hyver ,  fe  nommoient 
Ménades,  Tyades ,  &  Baflarides.  On  les 
appelloit  Ménades,  c'eft-à  dire,  celles  qtci 
afflftent  à  la  fête  ,  parce  que  les  fêtes  ou 
les  réglemens,  cV  toutes  les  figures  fa- 
crées qui  en  étoient  inféparables  ,  fe  nom- 
moient Mânes  en  ancien  langage  \  c'eft- 

(  b  )    Oraque  corticibus  fumunt  horrenda  cavetis 

Et  te  Bacche  wcant  per  carmina  Ixr.t  ,  ttbiqtis 
OfalU  ex  diÂfnfycndnnt   ntiltm  p.nn, 
Virgil.  ibid. 
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I>  Lç  Sutre  .  2  ,Ze  Tamiourtftet hd  cloc/iettzj .5 , Zej  tnaffa&j 
d'ec&rce  pu  autres .  Stipendies  après  îa^fete  .4  .Xe  Capn'cvrfte 
Symôote  des  approcfies  de  77iyver.  S,  Le  Cofîe  de  &  represe/i 
ùzaan  ■  f»  Te<f  pttis,eu  le  7ne/rwruil  des  pi^e/nières  tere/ies  ■ 
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a-dire  reglemens  1  ce  que  les  Grecs  ontLATHE'0- 
rendu  par  Thefmoe.   Les  attitudes  éga-  gonie. 
rées  de  ces  femmes  qui  enchérifToient  à 
-l'envi  fur  les  lamentations ,  &  fur  \ts  geftes 
repréfentatifs  autorifés  par  l'ufage ,  en 
prirent  le  nom  de  Manie*  Ces  femmes 
fe nommaient  Thyades  (a,  ) ,  c'eft- à-dire ,  Les  Thyade^ 
^vagabondes  ,  quand  elles  fè  difperfoient 
fur  ks  montagnes  comme  autant  de  cha£ 
feufes.  On  les  nommoit  Bafïàrides  ou  ven-   us  Baffari- 
dangeufes  (  b  )  -,  parce  que  ces  fêtes  (e  celé-  des* 
broient  quand  on  commençoit  à  pouvoir 
faire  ufaçe  du  vin  nouveau. 

Après  lesxourfes  Se  tout  le  train  ,  pa- 
roifToit  en  dernier  lieu  un  vieillard  monte 
furunâne  (c),  & qui s'avançoit  d'un  ak 
tranquille  en  offrant  du  vin  à  la  jennefîe  fa- 
tiguée 3  &  invitant  chacun  à  prendre  quel- 
que repos.  Peut- on  favoir  ce  que  c'eft  que  $Uht> 
£ette  figure  qui  fait  la  clôture  de  la  fête  ? 
•En  jugeant  du  perfbnnage  par  fa  paifible 
monture ,  par  la  coupe  ou  ia  taiîe  qui  pend 
à  fon  côté  (d)  ,  par  l'exhortation  obli- 
geante qu'il  faifoit  aux  cha(Ieurs>&  par  fbn 

-(  &  )  De  npn  thovah  ,  vaçari  ;  <\e  la  rient  êvetfl 
facrifier  3  ôc  notre  mot  tuer  ,  parce  que  ces  courfes  np 
tendoient  qu'au  maflacre  des  bêtes. 
\b  )  De  ItHS  batfar  ,  vmdemiari* 
(  c  )  jbat  fando  Siienus  afîllo. 
|  d)  Gravis  attrità  $  end  «bat  cantarus  tnsfa 

Viigil,  Edeg.  fa 
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Le  C  ï  e  l  nom  àzfilen  ou  filvan  ,  qui  fignifiey^/W» 

PotTiQUt..  repos9  ou  /rp»  de  repos,on  devine  (ans  pei- 
ne que  la  paît  qu'il  prend  à  la  repréfenta- 
tion,  eft  de  peindre  l'état  des  vieillards  que 
■leur âge  difpenfcit  de  cette  courfe,  &  la  fé- 
curitéquidevenoit  larécompenfedes  foins 
du  labourage ,  &  de  lachafîè  donnée  à  pro- 
pos aux  bêtes  de  la  contrée.  Ainfi  toutes  les 
parties  du  tableau  avoient  une  exacte  cor- 
reipondance,  &  rien  n'étoit  oublié  dans  la 
repréfentation.  Mais  ce  perfonnage  devint 
hiftorique,  ainfi  que  tout  le  refte:&  comme 
il  invitoit  tout  le  monde  à  la  jubilationj'on 
lit  de  ce  dodteur  commode ,  le  précepteur 
deBacchiis  :  tel  difciple ,  tel  maître.  On 
peut  voir  dans  la  îixième  éclo.gue  de  Vir- 
gile quelques  traits  de  la  morale  de  Silène: 
ils  font  parfaitement  d'accord  avec  la  ma- 
térielle phyfique  qu'on  lui  prête. 
Sylvain  de       Quelquefois   ce  vieillard  eft  appelle 

SeUvfdut.  Sylvain  >  ce  qui  eft  toujours  le  même  nom , 
&  le  même  fens.  Il  tient  dans  Ces  mains 
un  jeune  arbre  avec  les  racines  (a).  Ce 
nouvel  acteur  exprimok  rrès-bien  par  cet 
attribut  les  progrès  du  jardinage  Se  de 
l'agriculture ,  dont  la  liberté  ôc  les  fuc- 
cès  croient  dûs  aux  foins  que  la  jeunelîè 
avoit  pris  de  s'attrouper  pour  courir  fus 
aux  animaux  malfaifans. 

(  a  )  £t  untram  <tb  radier  fer (ns.  Savane ,  cuprejfn&* 


7b. I.  Peu?.  2,Zf. 


1,  ailette  et  l&)  Sa/yreâ  .  2  ,  Za&me  ,  pazir  la.  <Pa?e  m,  3^inu- 
hiô  enc  Mercure  à.  la  manière  deà  &rec<t .  ZeXe^uird '  etlaZèr- 
aie  az>oten&-ra/y?o?~t à  la  de/neure  deo  JSay&tiefia  aie  bord 
de  l'eaic  ap?~èj  le  lever  de  la  Canicule  > 
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1  °.  Après  la  repréfentation  de  l'ancien  La  The'o- 
état  du  genre  humain ,  dont  le  fens  fut  gonie. 
entièrement  perverti  par  la  métamorphofe  Les  jnftm. 
qu'on  fit  de  ces  perfonnages  (ymboliques  ûionsdefiac- 
en  autant  de  dieux,  les  fêtes  d'Horus  ou  chu2, 
du  labourage  contenoient  encore  les  di- 
verses leçons  ou  les  rcVlemens  âes  travaux 
annuels  dont  il  étoit  important  que  le 
peuple  fcût  les  comrnencemens  &  la  du- 
i:ée.  C'eft  ce  qu'on  lui  annonçoit  dans 
cette  fête  Se  dans  d'autres  par  les  divers 
habillemens  ou  attributs  qu'on  donnoit  à 
Horus.  Chaque  vent ,  chaque  opération , 
chaque  précaution  d'expérience  avoit  fa 
marque  &  (on  afhche  propre.  Nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  mais  ce  qu'il  eft  nécefTaire  de  remar- 
quer ici  5  c'eft  que  le  Menés ,  ou  le  (yn> 
bole  des  réglemens  de  la  (bciété ,  eft  de- 
venu le  docteur  du  genre  humain,  le 
légiilateur  Bacchus  (a).  Horace  qui  le 
plaiioit  à  (es  leçons .(£).,  n'en  parle  qu'avec 
enthouiïafme ,  &  comme  du  plus  parfait 
de  tous  les  maîtres.  Mais  parlons  férieu- 
fèment ,  on  trouve  encore  tous  les  éloges 
du  labourage  dans  les  miracles  ridicules 
que  les  poètes  attribuent  à  Bacchus  :  ôc 
ceci  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 

\a)  VOfAoêiTI}?  ?  V6/ASVÇ  p  legiflittOY' 

(  £  )  V\di  dveentem.  Crédite  fofleri*  C*rm.  z,  Oti  i^, 
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Le  Ci el  la  converfion   des  fymboies   en  autant 
Poétique,  d'objets  réalifes  &  traités  hiftoriquemenc 
C'eft  en  effet  le  labourage  ôc  non  Bac- 
chus, puifque  celui  ci  n'eft  qu'un  mot, 
ou  une  idée  -,  c'eft  le  labourage  qui  fait 
fe  précautionner  contre  les  débordcmens 
des  rivières,  Ôc  contre  les  marées  vio- 
lentes. C'eft  le  labourage  qui  a  donné  un 
frein  ou  des  digues  aux  torrens ,  ôc  qui 
a  étudié  la  hauteur  des  pins  grandes  crues 
pour  garantir  les  habitans  par  des  terrailès 
funSfamment  relevées. 

Tufletîis  amnes',  tu  mare  barbarum, 

C'eft  le  labourage  ôc  non  Bacchus  qui 
en  feigne  aux  hommes  à  faire  couler  des 
ruiileaux  de  vin ,  de  miel ,  &  de  lait ,  dans 
des  pays  déferts  ou  couverts  de  ronces  s 
Se  où  tout  paroifîbk  condamné  à  une  af- 
freufe  ftérilité. 

■Fas  pervicaces  efi  mihi  Thyadas 
Vinique  fontem  ,  laciis  &  uberes 
tantare  rivos  ,  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterœre  mella. 

C'eft  le  labourage  ôc  non  Bacchus  qui 
a  vaincu  le  géant  Rœchus  >  c'eft-à-dire,  le 
vent  (a)  Se  les  dé  (ordres  des  faifons ,  en  ob^ 
fervant  l'entrée  du  foleil  dans  le  lion  ,  Ôc  en 

(*)  r\Ylr»*ck% 

réglant 
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réglant  les  opérations  champêtres  par  des  LaTne'o* 
expériences  certaines.  gonie. 

Koechum  retorfîfti  leonis 
unguïbus  horribili^ae  mnîÂt 

Ceft  le  fymbole  du  labourage ,  &  noî* 
un  homme  divinité  après  (à  mort,  qui  a 
îong-tems  annoncé  dans  les  fêtes  les  di£« 
férens  travaux  qui  dévoient  être  les  ibû- 
îiens  de  la  vie ,  &  les  moyens  propres  à 
faire  fubiliïer  toutes  les  familles.   Ced 
tout  ce  qu'on  vouloir  dire  en  portant  an 
fèrpent  dans  les  bacchanales,   ôc  en  le 
jettant  tour  à  tour  dans  le  fcin  de  tous 
les  affifèans  *.  On  leur  faifoit  entendre  *  v***n*>% 
qu'il  n'y  avok  point  de  fubfrftance ,  ou  ^"^m^ 
de  recoke  à  elperer  pour  eux ,  s'ils  ne  pra- 
ticjuoient  exactement  ce  qu'on  leur  mar- 
quoit  d'une  îaifbn  à  l'autre.  Mais  ce  (èr- 
pent,  fymbole  de  la  vie,  prit  un  air  mer- 
veilleux chez  les  poètes  toujours  imagi- 
natifs.  Il  devint  la  marque  du  pouvoir  ad- 
mirable de  Bacchus.  Tous  ceux  qui  afïï* 
ftoient  à  la  fête  pouvoient  le  manier  fans 
rifque.  Les  Bacchantes    s'en    fervoient 
comme  d'un  ruban  pour  nouer  leurs  che- 
veux. Une  telle  fécurité  annonçoit  fans 
doute  que  rien  ne  pouvoit  nuire  à  quicon- 
que honoroit  le  dieu  du  via. 

Terne  h  K 
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LE  L>  IEL      Tufeparatis  uvidus  injugis 
1  0£TIQUE.  Nodo  coerces  vïperino 

Biftonidum  (a)  fine  fraude  crines, 
„    .    .    .  Duke  periculum  efi 
*Carm,  3.      °  Len&e  fequi  deum  * 
pd.  25,  Cingentem  viridi  tempora  pampyno, 

C'eft  le  fymbole du  labourage,  ôc  non 
un  homme  mort ,  on  (on  idole ,  qui  por- 
toit  dans  les  aflemblées  publiques  la  corne 
d'or  ,  foit  fimple ,  foit  double ,  aureo  cornu 
décorum^  pour  annoncer  aux  laboureurs  la 
fin  de  leurs  travaux,  l'abondance ,  le  repos, 
ôc  les  jours  de  fête  que  l'entrée  du  foleil  au 
capricorne  leur  ramenoit.  Ce  fymbole  em- 
belli de  toutes  les  marques  des  différentes 
récoltes ,  n'apportoit  que  la  joie. 

„r.    .,  L&titiA  dator. 

VirgiU 

Ceft  la  diverfité  des  circonftances  par 
lefquelles  pafïe  le  labourage ,  Ôc  non  au- 
cune avanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme , 
qui  failoit  peindre  Horus ,  tantôt  fous  la 
forme  d'un  homme  armé  contre  les  enne- 
mis de  fès  travaux  ,  tantôt  Cous  la  forme 
d'un  homme  jouiiîànt  de  l'abondance,  ôç 
invitant  tout  le  monde  à  la  joie. 

(  a  )  Les  Biflones  etoient  les  \  lus  grands  buveurs  de 
Thrace  ,  &  leuts  femmes  les  plus  dévotes  aux  fèces  d$ 
Jîacçh 
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Quamquam  chorëis  aptior  &  jocis  ^Â  i  L 

Ludoque  diffus ,  non  fat  idoneus  £  0  N I E» 

Pugn&  ferebaris  :  fed  idem 

Facis  eras  mediufque  beUi. 

C'eft  enfin  le  fymbole  du  labourage ,  & 
non  aucun  homme  qui  eût  jamais  vécu, 
qui  donnoic  des  leçons  à  toutes  les  famil- 
les ;  &  en  mettant  le  bout  du  doit  fur  la 
bouche  3  faifoit  la  plus  fàlùtaire-de  toutes 
les  prédications  à  qui  vouloit  l'enten- 
dre. Ce  fymbole  étoit  donc  très-judicieu- 
fèment  appelle  Harpocrate ,  puifqu'ea 
recommandant  la  modération  &  la  paix* 
il  étoit  vraiment  le  docteur,  le  curateur. 
Se  le  médecin  de  la  fociété.  Rappelions- 
nous  que  les  fêtes  où  il  donnoic  cette  utile 
leçon ,  fe  nommoient  les  phamylies  9  3c 
que  les  diverfes  portions  de  la  fociété  en 
ont  pris  le  nom  defamilks;  parce  que  il 
elles  n'y  {ont  ridelles  ,  elles  fe  détruisent 
au  lieu  de  Ce  fbûtenir ,  ou  de  Ce  former* 

Si  quelqu'un  fe  plaignoit  de  ce  que 
cette  explication  de  l'origine  des  baccha- 
nales ne  met  pas  un  rapport  afïèz  fènfibîe 
entre  le  vin  &  les  Cètes  de  Bacchus ,  que 
toute  l'antiquité  a  regardé  comme  l'inven- 
teur &  le  propagateur  de  la  vigne  9  au  lien 
que  nous  le  réduifons  à  être  l'annonce  de 
quelques  initru&ions  néceiîàires  au  peu» 
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•Le  C  r  E  l  pie  >  à  cela  je  répondrois  que  les  fctcs  d<? 
Poétique,  Bacchus  Se  de  Cerès  font  nommées  par- 
tout chez  les  Grecs  Se  chez  les  Romains, 
les  fêtes  des  réglemens  ;  parce  qu'on  (ê 
fpuvenok   confufément  que  l'intention 
des  figures  d'Ifis  Se  d'Horus ,  étoit  de  ré- 
gler la  conduite  du  peuple.  Mais  je  prie- 
rois  en  même  tems  celui  qui  trouverok 
nos  fêtes  un  peu  trop  (âges ,  d'envifager. 
€t  qu'Horus  porte  fur  fa  tête  à  la  folem- 
nité  des  Phanxylies3  ou  à  l'entrée  de  Phy- 
^er.  Entr'autres  objets  capables  de  plaire , 
paroitloient  trois  grandes  cruches  de  vin. 
rG'étoit-U  le  beau  du  cérémonial  :  Se  d 
h  fête  venoit  à  mal-tourner ,  on  voit  aife- 
jnent  que  ce  n'étok  pas  faute  vin. 

XVIIÏ. 

jiftpoUen  >  Belenas ,  Latone, 

On  voit  quelquefois  les  figures  d'Anus 
tris  &  d'Ifis  accompagnées  a  une  tortue  9 
ou  d'un  canard,  ou  d'un  lézard  amphi- 
bie. Le  propre  de  ces  animaux  eft  de  fè 
mettre  à  portée  de  la  terre  Se  de  l'eau  qui 
leur  (ont  également  nécefïàires ,  Se  de  Çq 
ïoeer  fur  un  terrain  plus  élevé  à  mefure 
/que  l'eau  monte.  Un  lézard  de  cette  el~ 
péce  placé  dans  la  main  d'Ifis ,  ou  une 
i&gure  moitié  femme  Se  moitié  lézard* 
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avef tîfïoit  du  tems  où  il  falloit  gagner  les  LaThe'g- 
terrains  élevés,  &  faire  provifion  d'oîi-GQNiÉ» 
^Fes ,  de  figues  féches ,.  ôc  d'autres  nouri- 
tures  de  garde  pour  fe  délivrer  du  dé- 
bordement. J'ai  d'abord  foupçonné  que 
c'étoit  là  le  {ymbole  que  portoit  i'Ifis  Egyp- 
tienne aux  approches  de  l'inondation  ,  Se 
qu'on  lui  donnoit  alors  le  nom  de  léto  (#), 
ou  latone  qui  ert  le  nom  du  lézard  am- 
phibie. Mon  fbupçon  s'eft  changé  en  une 
efpéce  de  certitude,  lorfque  j'ai  trouvé 
dans  les  monumens  de  l'antiquité  cette 
ïfis,  ayant  la  tête  Se  les  épaules  d'une 
femme ,  avec  les  pattes,  le  corps-,  &  la 
queue  d'un  léto ,  ou  d'un  lézard  *.  *v. /'**»/»>. 

Quand  l'eau  du  Nil  fe  retiroit  aflhz  ex'Pl  tom-  2» 
tôt  de  deiïîis  les  plaines  pour  les  laifïèrj^  ^ 
libres  un  mois  avant  l'entrée  du  fbleil  au 
fagittaire.  le  laboureur  Egyptien  étok  fur 
de  pouvoir  à  loiiir  reconnoître  par  l'ar- 
pentage les  limites  de  fes  champs ,  &  de 
lêmer  avant  l'hyver  (ans  avoir  aucun  fujèt 
d'inquiétude  jufqu'à  la  moiiîbn.  C'étoit 
ma'Àrifer  le  Nil.  C'étoit  remporter  une  vi- 
ctoire complette  fur  l'ennemi.  On  expri- 
moit  cette  particularité  fi  flatteufè  pour 
l'Egypte  par  un  Horus  armé  de  flèches , 
&  remportant  la  victoire  fur  le  monftrc 

F  (  *  }  &&V  leto  ,  Xvtcù  >   &  M^SOV  leioa  ,  îacerta. 
X-e vicie,  ti  1 30. 

K  iij 
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Lï  C  î  e  l  Python.  Horus  alors  s'appelloit  indifTe* 
Poétique,  remment  Horus  le  laboureur •  >  ou  Hores 
h  conquérant  3  le  deflruMeurÇ  a  ).  Ifis  pre- 
noit  de  fon  côté  le  nom  de  Deione  ou 
Diane  t  abondance  y  tk  l'on  mettoit  en  fà 
main  la  figure  d'une  caille ,  dont  le  nom 
lignifie  au flï  falut 5  fécuritê '(  b  )  :  on  ne 
pouvoit  peindre  h  fécuritê,  mais  on  mon- 
îroit  un  objet  dont  le  nom  en  réveiilok 
la  penfée. 

Ces  figures  portées  par  quelques  voya- 
geurs dans  l'île  de  Délos,  donnèrent  ap- 
paremment nailîance  à  la  fable  de  Latone» 
On  imagina  qu'un  ennemi  cruel  la  pour- 
fuivoit ,  Se  Penvironnoit  àes  eaux  de 
l'Océan  -,  qu'heureufement  elle  avoit  ap- 
perçu  le  terrain  de  la  petite  île  de  Délos 
plus  élevé  que  l'eau  \  qu'elle  s'y  étoit  fau- 
vée>  y  avoit  vécu  d'olives,  de  dattes  ,  & 
de  quelques  fruits  «qu'elle  y  avoit  trouvés  *, 
qu'elle  y  avoit  mis  au  monde  Horus  ôc 
Deio  -,  qu'Horus  s'étoit  armé  de  flèches , 
êc  avoit  tué  Ob  ,  ou  Phyton  (  c  )  -,  que 

(a)  O'nn  hores,  diJperdenï>deJlrti8or*'&n>&»M 
idem . 

(p)  \7W  feUv.  Les  mots  Latins ,  AJ">*  tcfalvus  , 
en  viennent.  Il  fîgnifie  aufil  cotumix  ,une  caille.  Quel- 
quefois on  trouve  deux  cailles  aux  pies  d'I/îs ,  pour  ligni- 
fier une  entière  fécuritê. 

(  c  )  De  peur  qu'on  ne  douta*:  de  la  vérité  de  ces  faits  s 
on  montroit  à  Dclos  l'olivier  &  le  palmier  qui  avoieot. 
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pour  cette  raifon  il  avoit  été  nommé  La  Th'eo- 
jipollon  (a)  le  conquérant  ;  qu'enfin  La-  gonie. 
tone  avoit  été  changée  en  oityx  *,c'efl>  *uTV^ 
à-dire,  en  caille,  Se  avoit  donné  le  nom 
d'Ortygie  à  l'île  qui  lui  avoit  procuré  une 
retraite.  Mais  ces  figures  Se  ces  noms  por- 
tés par  des  Phéniciens  dans  les  Cycia- 
des  (£) ,  n'étoient  point  tellement  liés  à 
Y\\e  de  Déîos ,  qu'on  ne  trouvât  la  même 
chofe  ailleurs.  Les  Ephéfiens  avoient  aufîi 
chez  eux  l'olivier  Se  le  palmier  mêmes 
qui  avoient  foulage  Latone  dans  fes  pei- 
nes» Ils  avoient  un  lieu  nommé  Ortygie  > 
Se  ils  foûtinrent  le  plus  férieufèment  du 
monde  devant  Tibère,  qu'ils  revendi- 
quoient,  titres  en  main,  la  naiflanced'Ap- 
pollon  Se  de  Diane  que  les  habitans  de 
Délos  leur  prétendoient  enlever  *.  *  r<*«v. 

Nous  avons  déjà  vu  les  idées,  ou  \^nmU  u 
figures  des  Egyptiens  prendre  en  Crète  ? 
en  Béotie,  en  Afrique,  en  Phrygie,  Se 
ailleurs,  des  formes  toutes  nouvelles ,  Se 
s'y  convertir  en  autant  d'hiftoires,  parti- 
culières à  chacun  de  ces  lieux»  Ifis  Se  Ho- 
rus  portés  dans  l'île  de  Délos ,  Se  en  ïonie, 
donnèrent  lieu  à  la  nailïànce  d'Apollon  Se 

nouri  Latone;  ôc  l'on  donnoit  au  petit  fleuve,  qui  arrofè 
une  partie  de  l'île  ,  le  nom  d'Inop ,  ou  de  retraite  du 
Dragon.  fiy  in  ,  fins  ;  &  318  Ob  ,  ou  Pyton. 

(  a  )  Dijperdens.  C'efl  la  même  chofe  qu'hores.- 

C  b  )  Iles  du  midi  de  l'Archipel. 

K  iiif 
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Ie  Ciel  de  Diane  dans  cette  île,  &  à  Ephèfe.  La 
Poétique,  victoire  d'Horus,  ou  du  laboureur  fur  le 
monftre  ennemi,  par  lequel  il  étoit  tra- 
verfë  ,  donnoit  occafion  en  Egypte  à  des 
réjouifïànces  raifbnnables.  On  en  conti- 
nua la  fête  à  Délos ,  ôc  par  toute  la  Grèce  , 
comme  fi  cette  victoire  eût  été  particu* 
lière  au  pays.  On  (olemnifà  par- tout  la 
fête  d'Apollon  Pythien -,  &  je  ne  fçai 
fî  on  ne  montroit  pas  quelque  part 
la  peau  de  l'horrible  ferpent ,  le  monu- 
ment irréfragable  du  lerviee  qu'Apollon 
avoit  rendu  au  genre  humain  en  exter- 
minant Python.  Il  ne  faîloit  pas  même 
tant  de  preuves  pour  mettre  le  peuple  en 
mouvement.  On  chantoit:  on  danfbit: 
on  donnoit  des  {pe&acles  dans  les  fêtes 
Pythiennes.  C'en  étoit  allez  pour  les  faire 
obfèrver  religieufement. 

Le  monftre  aquatique ,  le  dragon  à 
longs  plis  qui  fut  exterminé  par  Horns-, 
avoit  auparavant  maltraité  &  fait  difpa- 
roître  quelque  teins  Ofïris,  qui  enfin 
s'étoit  remontré ,  ôc  avoit  pris  le  deffus. 
On  confondit  en  Grèce  Ofîris  ôc  Horus , 
êc  l'on  n'y  connut  qu'une  défaite  de  Py- 
thon. Le  démêlé  d'Oiïris  ôc  de  Python 
avoit  rapport  au  déluge.  Celui  d'Ofiris 
le  jeune  étoit  particulier  a  l'Egypte.  Mais 
toutes  ces  idées  fe  confondirent  par-  tout  > 
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Se  même  en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à  LaTks'o- 
la  vérité  qu'Ofiris  ctoit  le  (bleil  :  mais  il  gonie. 
en  arriva  qu'Apollon  confondu  avec  Ofi- 
ris  le  premier  vainqueur  de  Python  ,  de- 
vint aufïi  le  foleil ,  fans  ceflèr  d'être  le  fils 
de  Jupiter.  Celui-ci ,  par  une  fuite  néc-ef- 
faire  ,  eut  un  autre  département.  On  lui 
laiflà  le  feeptre  &  l'empire  du  ciel  &c  de 
la  terre.  On  affigna  le  char  ,  le  fouet  ,  6c 
les  rênes  à  Apollon.  De  là  vient  qu'on  re- 
trouve ii  communément  dans  un  dieu  ks 
caractères  d'un  autre.  L'Horus  Apollon 
qui  n'avoit  rapport  qu'à  Tannée  ruftiquê* 
ou  à  Tordre  des  travaux,  fut  aifëment- 
pris  pour  le  foleil  qui  gouverne  tout ,  ÔC' 
devint  ainfî  la  même  chofe  que  le  Mb- 
loch  des  Ammonites ,  l'Adonis  de  Bi Bios , 
le  Bel  des  antres  villes  de  Phénicie  ,  ôc  le 
Bélénus  rayonnant  qu'on  honoroit  dans 
les  Gaulés.  Ge  conducteur  du  char  qui 
éclaire  îe  monde,  eft  le  fils  de  Jupiter  r 
mais  îe  fils  de  Jehov ,  le  fils  par  excellence^, 
liber  r  ri  &  autre  chofe  qu'Horus,  ou  Bac- 
chus,  ou  Dionyfus.  Voilà  doncOfiris3 
Horus,  Apollon,  Bacchus,  &  le  Soleil 
confondus,  L'auteur  dts  Saturnales  Ta 
afïèz  bien  démontré.  Virgile  lui-  même  ne 
dîftingne  point  Bacchus  d'avec  Apollon 
^  le.  Saisi!  3. en  donnant  à  Bacchus  &  h- 

TL  v 


%%(jr         Histoire 
Le  C  i  e  l  Cérès  on  His  5  le  gouvernement  de  Tan* 
Poétique,  née  Ôc  de  la  lumière. 

....  Vos  a  clarijjtma  inttndï 
Lumina  J'abentem  cœlo  qu&  ducith  annumy 
Géorgie*  i.        Liber  &  aima  Ceres  *. 

On  fentoit,  mais  confufement  ,  le  rap- 
port de  ces  fignes  avec  l'année,  dont  en 
effet  ils  caradtérifoient  chacun  à  part  les 
diverfes  parties  :  &  malgré  le  cahos  d'hi- 
floires  mal  amorties  qu'on  y  attacha ,  on 
y  retrouve  toujours  les  vertiges  fènfibles 
de  leur  commune  origine. 

Les  Egyptiens  font  de  toutes  les  na- 
tions celle  qui ,  en  croyant  le  mieux  con- 
noître  l'antiquité,  la  connut  le  moins» 
Ils  prirent  des  images  iignificatives  pour 
des  hommes  réels  qui  avoient  régné  chez 
eux  :  ils  oublièrent  jufqu'au  déluge ,  dont 
ils  avoknt  en  main  la  repréfentation  dans 

a  ù$tM>îfi-  la  fête  d'Ohris  difparu  a ,  puis  retrouvé  b. 
F05*  t  Ils  ne  favoient  pas  même  que  la  défaite 

b  £Pw,  d    python  pai:  Horus  armé  de  flèches , 

Tlutanh.  de  J    .         .   r  x 

1/id,  &  Q/?r,  fut  la  victoire  du  labourage  parvenu  a  ar- 
penter, fèmer,  ôc  moifîbnner,  malgré 
les  traverfes  du  débordement.  En  hifto- 
riant  ces  fymboles ,  ou  en  les  convertiffànt 
en  autant  d'hiftoires,  ils  couvrirent  l'anti- 
quité de  ténèbres  horribles  :  ils  changé- 
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rent  le  fens  de  leurs  cérémonies  8c  de  leur  LaThe'o 
écriture  facrée ,  en  rapportant  le  tout  à  gonie, 
leurs  folles  hiftoires  :  en  forte  qu'il  eft  to- 
talement inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
qu'ils  entendoient  par  leur  table  Iliaque, 
&  par  ces  monumens  fans  nombre  qui 
nous  reftent  des  Egyptiens  du  moyen  3c 
du  dernier  âge.  Ils  n'y  entendoient  que 
les  a&ions ,  ou  les  prétendus  bienfaits  de 
leurs  dieux,  Se  narrangeoient  le  tout 
que  félon  les  idées  d'une  philofbphie  fri- 
vole, ôc  venue  après  coup  depuis  qu'ils 
eurent  laide  périr  la  fignification  primi- 
tive des  fymboles.  Ceft  donc  peine  per- 
due que  de  courir  après  l'intelligence  de 
ce  fécond  ufàge  de  l'écriture  fymboliquej 
ôc  il  nous  fuffit  de  voir  en  général  quelle 
en  fut  la  première  deftination ,  3c  le  pre- 
mier fens. 

Quoique  les  Grecs  &  les  Orientaux  tînt 
fent  leur  mythologie  des  Egyptiens,  ils 
eonfervèrent  mieux  que  les  Egyptiens  le 
fouvenir  du  déluge.  Nous  en  verrons  les 
preuves  dans  la  fable  de  Saturne.  Mais 
celle  d'Apollon  nous  en  fournit  une  très- 
fenfible.  Les  anciens  Mythologues  grecs 
&  latins  regardoient  la  victoire  d'Apoilon 
fur  Python  comme  une  emblème  de  la  vi- 
ctoire du  foleil  fur  la  fange  que  l'eau  dm 
déluge  laiflà  par  toute  la  terre  *,  3c  après 

KvJ 
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1e  Ciel  avoir  conté  l'hiftoire  du  déluge,  ils  ont 
Poétique,  coutume  de  mettre  de  fuite  la  défaite  de 

*  v. ovid.  Python*. 
Meumorph.  L'origine  à  laquelle  je  rappelle  la  for- 
mation des  dieux  du  paganifme ,  a  donc 
cela  d'avantageux ,  qu'elle  rend  raifon 
pourquoi  les  idées  des  Egyptiens  font  fi 
bizarres  &  fi  contraires  à  la  vérité  de  l'hi- 
ftoire ;  pourquoi  les  dieux  de  la  fable  ont 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'autre  ,  qu'on 
les  prend  aifément  l'un  pour  l'autre  ;  Se 
enfin  pourquoi  dans  cet  épouvantable 
amas  de  pen fées  &  d'objets  Ci  mal  liés? 
il  Ce  trouve  des  traces  de  vérités,  &  une 
conformité  fenfible  avec  le  fond  de  l'hi- 
itaire  Sainte,, 

XIX. 

Mars,  Hezus. 

Continuons  à  rechercher  l'origine  dé 
quelques-uns  des  autres  dieux  les  plus  di- 
flingues  :  &&  au  lieu  de  les  rappel  1er , 
comme  font  les  Mythologues  à  des  hom- 
mes qui  ayent  vécu  quelque  part  ,  ce 
qu'il  eft  impolîîble  de  juftifier,  rappel- 
ions- les  avec  Je  plus  de  vraifèrnblance  qu'il 
nous  fera  po/ïible,  à  autant  de  lignes 
Se  d'inftruûions  populaires  que  les  colo- 
nies Egyptiennes  ou  Phéniciennes  potv 
7oient  en  avoir  befoin3  félon  les  d\S& 
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•écrites  circon  (tances  où  elles  fe  trou  voient.  La  The  o« 
Ce  qui  précède  nous  autorife  à  fuivre  cette  goniëo 
méthode. 

Diodore  nous  a  appris  que  tout  le  peu- 
ple Egyptien  Ce  partageait  en  trois  clallès  ; 
fàvoir ,  les  prêtres ,  les  laboureurs ,  ôc  ks 
artifans,  &  que  cette  diviiion  s'étoit  com- 
muniquée aux  Athéniens,  ôc  apparent 
ment  a  bien  d'aurres  peuples.  Il  ajoute 
que  la  principale  claffè  des  Egyptiens,  ou. 
3a  plus  nombreufè,  étoit  celle  des  labou- 
reurs, qui  croient  chargés  de  la  culture 
des  terres,  du  commerce,  ou  des  échan- 
ges, &  de  la  défenfe  de  l'Etat.  Ce  der- 
nier article  les  flattoit  tout  particulière* 
ment.  Les  prêtres  étoient  déchargés  de  la 
milice  pour  vaquer  librement  à  l'étude  du 
ciel  &  des  loix.  On  ne  prenait  point  de 
fbldats  parmi  les  artifans:  ce  qui  contri- 
bua à  avilir  ce  corps,  ôc  donna  un  air  de 
chftin6tion  à  celui  deslaboureurs  qui  four- 
îîifîoienr?  {eu h  les  gardes  3  ou  les  milices 
toujours  fubfiftantes,  &  les  levées  extrar 
ordinaires.  Horus  Se  Ifîs  étant  les  clés  qui 
annonçoient  les  afïemblées  générales ,  ôc 
les  travaux  communs  à  toutes,  les  villes 5 
changeoient  de  forme  ,  félon  1  exigence 
des  cas.  Nous  avons  déjà  une  Ifis  habillée 
en  guerrière  pour  annoncer  les  facrirl- 
&££$  qui  dévoient  précéder  une  expédition,. 
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Le  C  i  e  l  Horus  de  même  prenoit  le  cafque  8c  îe 
Poétique,  bouclier  ,  quand  il  falloit  annoncer  une  le- 
vée, ou  des  recrues.  On  le  nommoit  alors 
Harits  (  a  )  ,  c'eft-à-dire ,  le  fort ,  le  redou- 
table.Les  Syriens  adouciilôient  ce  mot> 
&  prononçoient  Hazis  (  b  )  :  d'autres 
le  prononçoient  fans  afpiration ,  Se  di- 
foient  Ares  ;  d'autres  avec  une  afpiration 
très-rude ,  &  prononçoient  Warets.  Cette 
figure  d'Horus  en  guerrier  devint  le  dieu 
des  combats.  Il  eft  évidemment  l'A  fis  des 
nabitans  d'EdelTè,  l'Hezus  des  Gaulois, 
F  Ares  des  Grecs,  îe  Warts  ou  le  Mars 
des  Sabins ,  ôc  des  Latins.  Les  peu- 
ples les  plus  belliqueux,  fur- tout  les  Tra- 
ces, en  firent  leur  divinité  favorite  :  &  ils 
prirent  de  la  meilleure  foi  du  monde  ce 
prétendu  guerrier  pour  un  ancien  Preux 
de  leur  contrée,  qui  depuis  fon  apothéofe, 
étant  chargé  du  gouvernement  des  ba- 
tailles ,  ne  pouvoir  manquer  d'en  ufêr 
honêtemenc  avec  Ces  compatriotes ,  3c  de 
mettre  en  pièces  tous  leurs  ennemis. 

(  &  )  Y^S?  harits  ,  violentas.  Job.  r$  :  zo. 
(  b  )  Âptjs  A^iÇoç  /\eyôf$f)oç  vzro  rm  o'ikvvtav 
"riw  Ëhorcw»  Les  habitans  d'Edefle  (  ville  de  Mcfopo- 
tamie  ),  donnoientle  nom  d'Asiz  à  celui  que  les  Grecs 

nommoient  Ares.  Difcours  de  l'cmpertur  Jul.en  fur  le 
foleil. 

On  retrouve  le  mô-me  mot  haz,is  ou  hé/us.  pris  peur 
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La  The'®*- 

XX.  G  0  N  1  e.. 

Hercule. 

Quand  les  animaux  malfaifàns  fe  muî- 
tiplioient  trop ,  &  qu'il  y  avoit  quelque 
bête  furieufe ,  ou  quelque  iniïgne  voleur 
qui  troubloit  la  contrée,  alors  on  mandoit 
non  une  armée  entière,  ni  une  nouvelle- 
levée  ,  mais  feulement  les  plus  expérimen- 
tés dans  le  métier  de  la  guerre ,  ceux  qui 
avoient  acquis  les  rangs  les  plus  diftin- 
gués,  ou  peut-être  les  volontaires *,  ceux 
qui  Ce  préfentoient  (ans  contrainte  pour 
Texpédition.  En  ce  cas  un^Horus  armé 
d'une  mafïùe,  &  placé  dans  rafîèmblée 
publique,  réunifîbit  promtement  à  un  cer- 
tain jour ,  les  plus  diftingués  d'entre  les- 
jeunes  guerriers.  Je  juge  de  l'intention  du 
fymbole  par  le  nom  qu'on  lui  donnoit* 
On  le  nommoit  Héracîi,  ou  Hercule  5 
c'eft-à-dire ,  les  illuftres  dans  la  guerre ,  les 
enfans  diftingeés,  ou  plus  éxa&emenf 
encore  les  gens  d  armes  (a), 

fîgnifîer  ,  le  terrible  dans  la  guerre.  VC.  24  :  8.  Hébrais. 
On  I'appelloit  aiiiïî  en  Syrie  nVU  3J£    ab  guerotU  », 
&b  gartts  ,.le  père  des  combats.    D'où  effc.venu  le  grati- 
•vus  ou  gradivus  pater.  /Eneid.  3» 

(<*)  De  CD'ï^n  herim.  Eccl.  10:  17.  Heroes ,  §£. 
Nehem.6'  :  17.  lllujlres  >  hberi  *  les  enfans  diftingués  £„ 
&  d'à  ^  O  içeli  ;  dava  }  armatttra*    ^v^'HH  h&.ëâÊk 
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1-e  Ciel  Ce  qui  étoit  le  précis  de  rindidHan,'.- 
Poétique,  ce  que  chacun  difoit  en  voyant  l'Horus 
armé  en  courte ,  devint  le  nom  de  ce  fym- 
bole.  Mais  cet  Hercule  qui  n'étoit  qu'une 
enfèigne ,  devint ,  comme  ks  autres ,  un 
dieu  tout  occupé  de  la  deftruétion-  des 
monftres,  des  bêtes,  &  des  larrons  qui 
troubioient  ks  habitans. 

Toute  l'antiquité  fait  naître  Hercule 
'*  Be  »at.    en  Egypte.  Ciceron  *  en  trouve  un  fécond 
^em  en  Crète  5  &  un  troisième  en  Phénicie, 

lequel  alla  jufqu'aux  colonnes  qui  por- 
tent fbn  nom  ,  &  dont  le  culte  fut  long? 
tems  célèbre  à  Cadix.  Les  Grecs  fe  font 
aulîî  attribué  le  leur.  On  ne  peut  guères 
douter  qu'il  n'en  (bit  d'Hercule  comme 
des  autres  fymboles ,  &  que  les  Cretois 
ou  les  Phéniciens  le  voyant  (ouvert 
parmi  les  initrumens  de  leurs  indictions , 
&  de  leur  culte,  ne  l'aient  pris  pour  un 
dieu  de  leur  patrie ,  &  ne  lui  aient  fait 
fon  hiftoire  propre.  Que  fi  on  vient  à 
rapprocher ,  &  à  réunir  en  un  corps  d'h^ 
ftoire  3  ks  travaux  &  les  merveilleufes  ex-r 

oa  heracli  ,  les  gens  d'armes  »  les  fins  difiingués  dans  la  ■ 
Armes,  C'eft  de  ce  mot  borim  que  l'on  a  tait  celui  de 
htres.  La  ville  de  Hcroopolis  ,  fîtuée  à  l'extrémité  de  la 
mer  Rouge  ,  éroit  très-vraifemWaUement  un  corps  âe 
Jeunes  gens  ,  ou  de  troupes  réplées  pour  défendre  ce  paf- 
fage  important ,  &.  pour  courir  fus  aux  bandes  d'Ara* - 
bes  ,  qui  ne  pouvoient  exercer  leur  brigandage  en  Egy«  • 
pte  ,  qu'-în  y  entrant  pat  l'iltaie  cùétoù  cette-vilk. 
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^éditions  de  fous  ces  Hercules  locaux,  LaThe^ô* 
je  biffe  à  penfer  quel  roman  il  en  réfultera.  g  on  i  e, 

Je  ne  disconviens  point  qu'il  n'y  ait 
eu  en  Grèce  3  un  peu  avant  la  guerre  de 
Troye,  un  fameux  avanturier ,  un  dé- 
faifeur  de  forts ,  un  grand  aiîbmmeur  de 
brigands ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
tous  les  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa- 
ravant à  plusieurs  Hercules  imaginaires. 
Il  paroît  que  cet  Hercule  a  eu  une  po- 
ftérité  qui  s'eft  établie  à  diverfes  repri- 
{es  au  Péloponnèfe.  Mais  il  en  eft  de  la 
plupart  de  fes  exploits,  comme  de  fa  gé- 
néalogie, qui  n'eft  qu'un  pur  jeu  des 
Phéniciens.  Ils  nommoient  leur  Hercule 
Ben-Aîcum,  ou  Ben-Alcmen  (a) ,  le  fils 
invincible»  Voilà  fort  vraifemblabiement 
ce  qui  a  fait  dire  de  l'Hercule  grec  qu'il 
étoit  fils  d'AIcuméne  ou  Alcméne.  Son 
hiftoire  eft  pleine  de  traits  dont  toute  h 
merveille  fe  réduifant  femblablement  à 
l'interprétation  équivoque  de  quelques 
mots  Phéniciens ,  prouve  que  la  plupart 
de  ces  avantures  n'ont  aucun  fondement 
dans  Phiftoire,  Je  crois  en  avoir  fuifi(à- 
xnent  convaincu  le  lecteur.  Sans  léchât- 
es C31p7^  ^3  btn  ^flcttm.  Mette  alcum  ,  eft 
un  roi  indomtable.  Proverb  50:  31.  La  Pallas  d'Alal- 
coméne  en  Béotie  paroît  n'avoir  été  autre  chofe  qu'une 
îfis  armée ,  fymbole  cjue  nous  ayons  expliqué  ,  èc  dons 
«oa  z  fait  Minerve  l'invincible*. 
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LeCiELper  de  menus  exemples  qui  le  fatigue» 
Poétique,  roient ,  contentons-nous  de  voir  naître  les 
dieux  l'un  après  l'autre ,  &  de  juger  par 
leur  naiiTance  purement  imaginaire,  du 
peu  de  cas  qu'il  faut  faire  des  a&ions  qu'on 
leur  attribue. 

XXI. 

Vklcam  3  Efhaifios ,  jMLulciber. 

À  quel  ufage  emploierons-nous  l'é- 
trange figure  qui  te  préfente?  Ceft  un 
marmoufèt  qui  a  une  jambe  tournée  en 
dedans  ,  &  beaucoup  plus  courte  que  l'au- 
tre. Il  tient  en  main  un  marteau  ou  des 
tenailles ,  ou  quelque  autre  outil  de  for- 
geron. On  le  fait  mari  de  Vénus ,  8z  on  lui 
donne  les  noms  de  Vulcain ,  d'Ephaiftos  » 
ou  de  Mulciber.  Les  Lemniens  le  dilbient 
fils  de  Jupiter,  &  racontoient  que  Junon 
{a  mère,  peu  contente  de  fa  figure,  l'avoir 
jette  d'un  coup  de  pie  hors  du  ciel  -,  qu'il 
avoit  mis  trois  jours  à  tomber  jufqu'à  terre; 
êc  qu'en  arrivant  dans  leur  île ,  il  s'étoic 
cafTé  une  jambe  de  la  violence  de  la  chute. 
Us  ajoûtoient  qu'une  rare  induftrie  le  dé- 
dommageoit  de  fa  laideur  ;  &  qu'il  fe  con- 
foloit  de  fon  exil ,  en  s'appliquant  dans  les 
antres  du  mont  Mofycle  à  la  fonte  dss 
métaux  ,  &  à  la  fabrique  de  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  la  main.  Les  Siciliens  &  les 
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habitans  de  Strongoli  dans  les  îles  Lipari ,  La  The'o- 
prétendoient,auffi-bien  que  ceux  de  Lem-  gqnis» 
nos ,  erre  honorés  de  ia  préfence  de  ce 
dieu,  qui  avoir  choifipar  préférence  leur 
volcan  pour  en  faire  fa  boutique.  Aurant 
en  difoit-on  dans  les  forges  du  mont  Ida 
en  Crète  ,  &  dans  celles  de  l'Ida  de 
Phrygie. 

Quelle  raifbn  peut- on  avoir  eue  pour 
donner  le  nom  de  dkn  des  machines  (  a  )> 
ou  de  furintendant  des  forgerons  à  cette 
figure  grorefqne.  Diodore  nous  ouvre 
une  voye  aifée  pour  arriver  à  l'origine  de 
eerte  érrange  apothéofe.  Il  nous  apprend 
que  les  forgerons,  ou  les  artifans,  for- 
moient  un  des  trois  corps  de  la  police 
Egyptienne.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  l'Horus  avec  les  arrriburs  que  nous 
venons  d'examiner  dans  les  articles  précé- 
dens,  n'eûr  rapporr  aux  travaux  des  labou» 
reurs.  Dans  le  nouvel  équipage  que  nous 
lui  voyons ,  il  avoit  rapport  à  la  clalîe  des 
arrifans.  Changeanr  d'attributs  &  d'in- 
itrumens,  il  annoncoit  le  commencement 
<k  la  durée  de  certains  ouvrages ,  les  fêtes 
particulières  aux  forgerons,  la  vente  d'une 
efpèce  d'outils  dans  un  tems ,  &  d  une 
autre  forte  de  provisions  de  ménage  dans 

Ivang.  lib.  i  » 
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In  Ciel  un  autre.  Cette  figure  placée  à  côté  d7&: 
Poétique,  clans  les  afïèmblées ,  en  étoit  apparem- 
ment ôtée  3  lorfque  la  guerre  empêchoit 
certains  ouvrages,  <k  certaines  foires. 
Mars  ou  l'annonce  de  la  levée  ,  &  de  la 
marche  des  troupes,  paroifloit  alors  à 
côté  d'Ifis.  Il  déplaçoit  Vukain ,  &  don* 
noit  beau  jeu  au  badinage  des  afliftans* 
Ces  plaiianteries  fe  convertirent  en  hi- 
Itoires  :  &  notre  dieu  enfumé,  devenu  le 
mari  de  la  déefïe  de  la  beauté,  eut  â  (e 
*  L'adultère  plaindre  bien  amèrement  de  la  conduite 

île  Mars  &  de  J€  Mars  ¥. 

Ce  que  je  viens  cf  avancer ,  que  PHorus 
habillé  eh  forgeron  avoir  rapport  à  la 
clntfè  des  artifans,  on  de  ceux  qui .ma- 
nioient  les  métaux,  fe  trouve  confirmé 
par  le  fens  des  noms  qu'on  clonnoit  à  cefte 
figure.  Quand  Horus  annonçoit  aux  la- 
boureurs le  repos  de  l'hyver ,  &  la  paix 
qui  devoit  régner  dans  les  familles ,  on 
le  nommoit  le  curateur  des  villes ,  Har- 
pocrate.  Quand  il  étoit  armé  d'une  mafîue 
pour  aller  en  courfe  contre  des  bêtes  fu- 
rieufès  ou  contre  des  brigands ,  on  le 
nommoit  Hercule,  c'eft-à-dire,  U  mar- 
che des  jeunes  gens  ;  ou  Melicerte  ,  la  de- 
fenfe  des  villes.  Quand  il  eft  habillé  en 
forgeron,  il  porte  trois  noms  qui  ont 
*ous  un  rapport  exprès  à  la  claflè  des  ars- 
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-tîfans.  On  !e  nomme  Mulciber  (  a  )  le gou-  La1?he  ( 
vernement  des  forges  ;  afïèz  fouvent  He-  gonih* 
phaiftos  (b)  le  père  au  feu  :  &  pour  ren- 
dre les  artifans  moins  m épi'i fables  aux  la- 
boureurs ,  on  donnoit  à  la  figure  du  tra- 
vail ou  du  labourage  une  jambe  écourtéc 
avec  le  nom  de  Vulcain  :  ce  qui  îignifloit 
que  le  labourage  eft  boiteux  fans  l'aide 
des  artifans-,  mais  que  par  leur  fecours* 
l'ouvrage  eft  extrêmement  diligente.  Vul- 
cain neftni  Tubalcain  3  ni  aucun  homme 
qui  ait  vécu  fur  la  terre,  mais  un  mot 
compofe  de  deux  autres  qui  lignifient  tou~ 
y  rage  diligente '( c  ). 

XX  IL 

Atlas. 

Y  auroit-il  un  fymbole  particulier  pour 
l'ordre  des  prêtres ,  comme  nous  venons 
d'en  voir  de  défîmes  pour  \qs  laboureurs., 
&pour  les  forgerons  ?  Ce  fymbole  propre 

(a)  De  *J7D  mdacregere  ;  bc  de .  13  hr9  oil 
ISO  beer>  Atnrum  ^fubterranea.  IfcOI^/D  Mulciber» 
le  roi  des  mines  ,  ou  la  régie  des  forges. 

(b)  De  3tf  apb  ou  eph  ,  îe  père  ;  &  de  &WÎ& 

*fio  ou  vc/ta  >  le  feu.  $JW$1&  ephaijlo  a  le  p«e 
.du  feu. 

{c  )  De  V75J  waU ,  operari  ;  &  de  VÇ  c»un  ,  ott 

9  <;rf»<2;3  ,  expedirtj  mathrare  ,  ykfii  -P  7$?  woley». 


àjrtts  Txawratem 
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Le  C  î  e  l  à  régler  les  prêtres  n'étoit  pas  expoféappa- 
Poetique.  remment  dans  les  alîèmblées  publiques  5 
mais  dans  la  tour ,  dans  le  labyrinte.  S'il  (c 
trouve  encore  un  Horus  qui  ait  ce  cara- 
ctère ,  ou  qui  Toit  {enfibiement  propre  à, 
rinitrucl:ion  de  Tordre  (àcerdotai ,  toutes 
nos  conjectures  précédentes  en  tireront 
une  nouvelle  force  par  la  llailon  du  tout. 
On  {ait  par  le  rapport  d'Hérodote ,  de 
Diodore,  de  Plutarque,  Se  de  bien  d'au- 
tres anciens,  que  l'étude  éroit  la  princi- 
pale fonction  des  prêtres  d'Egypte,  qui 
menoient  une  vie  fort  retirée.  Ils  s'ap- 
pliquoient  à  connoître  l'ordre  des  étoiles, 
le  cours  des  aftres  Se  de  l'année ,  les  mou- 
vernens  de  l'air ,  Se  les  retours  de  cer- 
tains vents,  les  crues  du  Nil ,  les  marées 
du  Goîphe  Arabique ,  la  difpolition  des 
continens ,  des  îles ,  des  pays  Se  des  mers 
éloignées ,  la  fucceflîon  des  fêtes ,  le  cours 
particulier  de  la  lune,  les  cclypfes,  l'af- 
pecl;  des  planètes  Se  des  étoiles ,  la  géo- 
métrie, Se  fur-tout  l'arpentage:  en  un 
mot  ils  faiibient  une  étude  afîidue  &  pé- 
nible de  la  terre,  de  la  mer,  du  ciel  Se 
de  toute  la  nature.  C'eft  apparemment  ce 
qu'on  a  voulu  dire  par  l'Horus  furnommé 
Atlas.  Jugeons-en  par  le  nom ,  par  la  fi- 
gure, Se  par  les  metamorphofes  auxquelles 
£on  nom  Se  Ca.  figure  ont  donne  lieu. 
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îq.  Le  nom  d'Atlas  fignifie  (a)  fes  LaThe'q- 
peines  3  les  grands  travaux.  gonie» 

2°.  Mais  quels  font  ces  travaux  fi  péni- 
bles ,  ces  fatigues  fi  difficiles  à  foûtenir } 
Elles  font  exprimées  par  l'attitude  ingé- 
nieufe  d'Atlas  qui  porte  le  ciel  fur  (es  épau- 
les. Probablement  ce  ciel  étoit  une  (prière, 
ou  du  moins  un  difque  dont  on  changeok 
les  points  &  les  lignes  félon  la  nature  des 
leçons  qu'on  vouloit  donner  aux  jeu- 
nes élèves  \  ou  félon  l'actuelle  difpofïtion 
du  ciel  qu'on  vouloit  montrer  à  toute  la 
clafîe  facerdotale. 

3  °.  Les  veftiges  de  ce  que  j'avance ,  (e 
retrouvent  dans  les  fables  auxquelles  le 
nom  &  la  figure  d'Atlas  ont  donné  oc* 
cafion.  D'abord  Atlas  3  (elon  la  fable  9 
étoit  un  habile  maître  d'aflronomie ,  un 
docteur  qui  connoiiïbit  toute  la  nature , 
8c  en  faifoit  des  leçons.Dans  le  vrai5c'étoiD» 
îà  la  fonction  Se  la  première  deftination  . 
de  notre  (ymbole.  C'eft  pour  cela  qa'Ho- 
mère  nous  donne  Atlas  pour  un  dieu 
très  (avant  (b)  qui  connoifïoit  toutes  les 

\aj  T\^.7T\  telaahs  &  avec  empbafe,  en  ajoutant 
l'article  Phénicien  n&7ft&  atlah  ,  les  fatigues  ,  les  tra- 
vaux les  plus  rudes.  C'eft  de- là  que  vient  YocêXoss  Athlos, 
<les  Grecs  ,  qui  /ïgnifîe  ,  grandes  difficultés  ,  rude*  com- 
bats ;  &  l'antlare  labsyem  ,  des  Latins  ,  furmonter  de 
grands  obftacles.      **" 

\o)  ArXuvns  êvydrijp  oXooQpevoç  q<?£  ê&XeiCt~ri? 
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Le  C i e l  courbures  des  côtes,  ôc  toutes  les  pro- 
Poétique,  fondeurs  de  la  mer.  Ceft  pour  la  même 
raifon  que  Virgile  rappelle  aux  leçons  du 
grand  Atlas  la  connoifTance  qu'on  avoit 
acquife  des  phafes  de  la  lune  3  des  éclyp- 
fes  du  foleil ,  ôc  de  tout  l'ordre  de  la  na- 
ture (  a  ).  Enfuite  le  nom  d'Atlas  figni- 
fiant  également  (b)  une  fnfymfion ,  un 
fttpport  y  les  Phéniciens  le  prirent  commu> 
nément  dans  ce  dernier  fens,  qui  étoic 
auffi  aidé  par  l'attitude;  ôc  le  nommant 
le  fvùtien  du  ciei>  celui  qui  porte  le  ciel , 
ils  donnèrent  lieu  d'imaginer  la  métamor- 
phoie divdoâeur  Atlas  en  une  colonne  ou 
montagne  élevée  qui  appuie  la  voûte  du 
ciel  de  (a  cime ,  Se  l'empêche  de  tomber 
fur  la  terre  (  c). 

Enfin  les  mêmes  Phéniciens  dans  les 
voyages  qu'ils  recommençoient  de  trois 
ans  en  trois  ans  à  Tarfis,  c'eft-à  dire ,  à 
Cadix  &  dans  la  ,Bétique(^)  par  la  Mer 
Ronge  ôc  eniaifant  le  commerce  de  toutes 

(  a  ) Citarâ  çrinitm  lofas 

perrfonat  auratk  dotutt  qu*  maximtts  xAtlas, 
H  te  canit  errante  m  lunam  ,  folifqiie  Ubores,  &c, 
ièneid.  lib.  i. 

(b  )  De  n?n  telah  ,  fuftendere.  Job  z6  :  7.  7V?T\}& 

atlab  ,  foûtien  ,  appui  ;   ç~k A»j  >  pelé  ,  colonne. 

c  )  ■  •  *  •  eZH  J  TS  *-ir'*<**  ewitÇ 
f4,(ix.poc£  y  uj  ytofatTS  y^k  a?**0*  kp.Q>\<  \%#rit» 

Odyjf.  ibid. 
(  d  )   Aujourd'hui  Andaloufîe ,  nudi  de  rEfpagne. 

ks 
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cotes  d'Afrique  (a),  voyoient  (cuvent  les  LaTWo- 
hautes  montagnes  de  Mauritanie  dont  la  gonïe. 
cime  eft  toujours  couverte  de  nuées ,  8c 
paroît  unie  au  ciel.  Le  nom  d'Atlas  ou  de 
Colone ,  donné  à  cette  montagne  ,  y  fin 
appliquer  la  fable  d'Atlas.Ils  le  difoient  roi 
-de  Mauritanie,  grand  attrologue,  Se  grand 
géographe ,  enfin  changé  par  Tes  dieux  en 
une  montagne  (b)  qui  va  de  la  terre  au  ciel. 

Les  Hyades  ou  Huades  qui  ont  reçu  Les  Hya<£es 
leur  nom  de  la  figure  V  qu'elles  forment  *  les  piea" 
dans  le  front  du  taureau  célefte ,  6c  les 
Pléiades  qui  font  ce  petit  peloton  d'étoi- 
les fort  remarquables  à  cette  des  précé- 
dentes ,  font  de  toutes  les  conftellations 
du  zodiaque  les  plus  co/inues  ôc  ks  plus 
faciles  à  démêler.  Elles  (èrvoient  particu- 
lièrement à  régler  les  leçons  qu'on  don- 
noit  aux  difciples  des  prêtres  par  le  moyen 
d'un  Atlas  3  c'eft-à-dire ,  d'un  Horus  por- 

(  a  )  Voyez  l'Hiftoire  de  la  PP.yjîquc  expérimentale  , 
dans  le  Speùfacle  de  la  Nature  ,  t,  4.  part.  z.Entr,  1. 
(b)   Oceani  finvm  juxtà  folemque  cadentem  , 

•  Vltimus  <s£,thiopttm  locus  eft  ,  ubi  maximus  ^Âtl&i 
xAxern.  humer 0  torquet  fteUis  ardentibus  aptum* 
JEntid.  4, 

Latera  ardua  cemit 

■^itlantis  duri ,  cœlttm  qui  vertice fulcit  : 
.  xAtlantis  cinStum  ajjidue  cui  nubibus  atris 
■Pinifcrum  caput ,  &  vento  pulfatnr  &  imbri. 
Nix  humeras  inftifa  tegit,  Tum  fiumina  mento 
Précipitant  fenis  t  &  glacic  riget  horrida  barba,  ■ 

Tome  h  h 
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Ce  Ciel  tant  une  fphèrecélefte.  Atlas  humanité, 
Poétique,  devint  le  père  des  Hyades  &  desPleïa- 
les  pourfui- des. -Qrion  qui  (e  lève  immédiatement 
—  dOncn.  après  elles,  paila  aifemem  dans  l'imagi- 
nation des  fabuliites  pour  un  libertin  qui 
ne  cette  de  les  pourfuivre. 
Xe  jardin  des      Parmi  les  autres  fables  que  les  voya- 
geurs  Phéniciens  avoient  tout  le  loiur 
d'imaginer  dans  leurs  courfès ,  ou  de  con- 
ter à  leur  retour,  les  deux  plus  belles,  fans 
x!ou re,font  celles  du  jardin  des  Hefpérides, 
êc  celle  d'Atlas  foulage  par  Hercule  du 
fardeau  du  globe  célefte.  Quel  peut-être 
l'origine  de  la  première  ?  Trois  nymphes 
placées  autour  d'un  arbre  qui  produit  des 
pommes  d'or ,  §c  maîtrelîès  de  difpofer 
de  ce  merveilleux  fruit  i  un  dragon  qui 
veille  pour  en  .empêcher  l'ufage  &  l'ac- 
cès ajout  autre;  une  chèvre fauvage  qui 
broute  au  pié  de  l'arbre  ;  ou  enfin  au 
lieu  de  la  chèvre ,  une  corne  d'abondance 
placée,  (bit  au  pié  de  l'arbre,  (bit  dans 
la  main  d'une  des  trois  nymphes  :  voilà 
k  repréfentation  du  jardin  des  Hefperidik 

Cette  peinture  fabuleufeen  appa 
.n'eft  que  l'ancien  fymbole  des  richefîès 
de  parfis.  Les  trois  nymphes  paroi/lent 
être  les  trois  ïfîs ,  ou  les  annonces  des 
irois  mois ,  où  il  faifoit  bon  s'embarquer 
pour  le  commerce  de  THeipeue  ou  /de 
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PEIpâgne.  Les  pommes  d'or  font  les  oran-  LaThe'o^ 
ge s, les  citrons,  ou  plutôt  encore  Iesri-GONiE. 
ches  métaux,  Ôc  les  commodités  de  toute 
efpéce  que  les  Phéniciens  tiroient  fans  fin 
de  ces  provinces  Occidentales*.  Le  fer-  *vj>io&é* 
penc  eft  le  fymbole  de  la  -vie,  &  des  fecours  *£*  -  £ 
qui  leur  revenoient  du  voyage  de  la  Bé-  Nature  t.  4. 
tique.  Le  capricorne  ou  la  corne  de  ché-  ?art'z,£nt'z* 
vre  marquoit  le  tems  du  départ  pour  la. 
fin  de  Pautonne  ,.  quand  ils   prenoient 
par  la  Mer  Rouge  :  ce  qu'ils  faifoient  fou- 
vent  pour  commercer  à  profit  le  long  des 
côtes  d'Afrique  ,  où  ks  échanges  avec  des 
barbares, dépourvus  de  tout,  étoient  in- 
finiment avantageux.  En  plaçant  ainfi  leur 
départ  dans  le  tems  que  ks  pluyes  font 
afFreufes  vers  le  tropique  méridional  où 
efr  alors  le  foleil ,  ils  y  arrivoient  dans  la 
belle  faifon  ,  ôc  adouci fîbient  par  cette 
prudence  les  incommodités  de  la  route. 

Quant  à  la  fable  d'Hercule  qui  foulage  Arfas  &£ 
Atlas  ;  fi  nous  connoifîons  Atlas  &  Her-  charàé* 
'  cule  ,  nous  n'aurons  plus  de  peine  a  en- 
tendre la  décharge  du  fardeau  de  l'un. 
fur  les  épaules  de  l'autre.  Atlas  fignifie 
YJtude  -pénible ,  ou  les  leçons  d'aftrono- 
mie  que  donnoient  les  prêtres.  Hercule 
veut  dire  la  jeunejfe  armée  en  courfe. 
C'eiî  le  nom  que  conferva  cette  jeunefîë 
de  Sidon  qui  alla  s'établir  à  Cadix.  Ce 

Lij 
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Le  C  i  e  l  nom  y  fut  pris  par  îa  fuite  pour  celui  d'un 
Poétique,  héros ,  fondateur  de  là  colonie.  Les  jeunes 
Phéniciens  qui  firent  cet  établiflement ,  fi 
éloigné  de  leur  patrie  ,  furent  contraints 
d'étudier  eux-mêmes  l'ordre  du  ciel  pour 
régler  leur  route  :  &  fou  vent  faute  de  prê- 
tres ôc  de  leçons ,  Hercule  fe  charçeoit 
des  fonctions  d'Atlas ,  Ôc  prenoit  le  far- 
deau fur  fes  propres  épaules. 

XXIII. 

Eros  y  t  Amour ,  (3  FHymene'e. 

Perfonne  n'ignore  que  c'étoit  un  ufage 
iiniverfel/dans  l'antiquité  d'aller ,  le  jour 
des  noces  aûdevant  de  l'époux  ,  ôc  de 
l'époufe^avec  des  lampes  ôc  des  flambeaux. 
Les  amis  de  l'époux  portoient  une  torche 
de  bois  réfineux  :  les  jeunes  filles  amies  de 
l'époufe  portoient  une  lampe.  Il  n'y  a  per- 
fonne qui  n'ait  lu  Ôc  admiré  la  raviflànte 
defeription  que  l'Evangile  fait  de  la  mar- 
che des  dernières  ,  ôc  il  eft  inutile  de  rien 
citer  de  plus.Chacun  attendoit  le  moment 
auquel  l'époux  feroit  prêt  pour  aller  cher- 
cher l'époufe  chez  Ces  parens  ,  ôc  pour 
l'amener  chez  lui  avec  tous  ceux  Ôc  celles 
qui  dévoient  l'accompagner  ,  ôc  être  ad- 
mis dans  la  fale  du  feftin.  Dès  qu'il  pa- 
roidoit,  les  deux  choeurs  de  jeunes  gens 
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s?écrioient  en  prenant  leurs  lampes:  voilà  LaThe'o 
la  fête  ,  voilà  l'époux.  De  même  qu'on  gonie. 
annonçoit  une  pompe  funèbre  en  mettant 
fur  la  porte  de  la  maifbn  du  mort  une 
parure  lugubre ,  &  très- probablement  un 
chien  à  trois  têtes,  pour  marquer  les  trois 
adieux  des  amis  *,  on  annonçoit  le  jour 
des  noces  en  ornant  de  rieurs  8c  de  feuil- 
lages ,  la  porte  de  l'époux  8c  de  1  epoufe , 
Se  en  y  mettant  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me portant  une  lampe  ou  une  torche  ,  à 
côté  de  laquelle  étoit  une  IfTs  marquant 
le  jour  de  la  lune  auquel  la  cérémonie 
étoit  fixée.  Ce  jeune  homme  portoit  le 
nom  d'Hyménée,  qui  fignifie  voilà  la 
fête  (a)  3  voilà  £  époux  qui  vient. 

Ceci  ne  paroît  d'abord  qu'une  conje- 
cture. Mais  remarquons  que  l'ufage  des 
annonces  gayes  ou  lugubres  par  la  diverfe 
parure  des  portes  a  paiie  de  la  plus  haute 
antiquité  jufqu'à  nous.  Les  niches  dedi- 
nées  à  recevoir  certains  fymboles  où  les 
marques  d'une  fête,  fok  au  coin  des  carre- 
fours, foit  au- delîùs  des  portes  des  par- 
ticuliers ,  ont  été  appliqués  parmi  nous 
à  un  autre  ufàge  :  mais  on  les  retrouve 
encore.  Nous  avons  encore  retenu  quel- 

(a)  De  fcnn  hu  j  ipfe  efl  ,  ecce  ;  &  de  TÎ2D 
menêh  ,  feftum  ,  facrifiewm.  njJDfiOn  hu  mench  t  ip. 
fam  eftfefim».  fefiïvHTs  iaftst.  Ecce  fpnfm  venit. 

L  iij 
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Le  CiELques  reftes  de  la  même  coutume  qu'à- 
Poétique,  voient  les  anciens  (a)  de  mettre  des  cou- 
ronnes &  des  feuillages  fur  la  porte  des 
maifons  où  l'on  droit  dans  la  joye ,  &  de 
varier  ces  couronnes  à  la  naiiTance  d'un 
enfant  mâle  ou  d'une  fille  *,  d'en  mettre 
d'autres  pour  annoncer  un  mariage  ou 
d'autres  fêtes.  C'étoit  en  particulier  la  cou- 
tume des  Egyptiens  de  mettre  au  haut  de 
leur  porte  la  figure  &  les  feuillages  pro- 
pres de  la  fête  à  laquelle  ils  prenoient  part  : 
&  nous  verrons  dans  l'article  des  animaux, 
honorés  en  Egypte ,  que  la  veille  ou  le  loir 
du  jour  auquel  les  Egyptiens  célébroient  la* 
fête  du  bélier,  &  mettoient  fur  leurs  portes 
des  feuillages  &  des  fleurs ,  les  Hébreux 
teignirent  le  haut  de  leur  porte  du  fang 
de  l'animal  que  l'Egypte  adeftoit. 

Sachant  comme  nous  le  favons,  que  les 
dieux  n'etoient  originairement  que  des 
lignes,  nous  pouvons  (ans  héfïter  ramener 
l'Hymen  avec  fa  lampe  ou  (on  flambeau 
a  une  affiche  toute  limple  de  la  cérémo- 
nie ,  ou  de  la  pompe  nuptiale ,  à  laquelle 
les  parens  &  amis  étoient  invités.  L'Ifis 
étant  devenue  dans  l'opinion  des  peuples 
une  décile  puiilànte,  &  la  mère  des  plai- 
firs ,  l'enfant  qui  l'accompagnoit  partagea 

(  a  )  Voyez  Meurfîi  Grxeia  ft  riata  j  au  mot  *A\ 
dretnia  ;  Se  %Athente  au  mot  corona. 
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les  honneurs  de  la  divinité  ,&  donna  lieu  LaThl/g- 
aux  plus  belles  hiftoires.  On  lui  prêta  des  goniî. 
fonctions  conformes  aux  inclinations  de 
la  mère.  On  le  nomma  en  conféqnence 
Eros  ou  l'amour.  Il  eft  croyable  que  pour 
ne  point  multiplier  inutilement  les  figu- 
res ,  on  fe  contentoit  de  mettre  dans  les 
affiches  un  flambeau  nuptial  à  côté  dès 
Horus  qui  étoient  propres  à  chaque  fâi~ 
ion.  Horus  prenoit  alors  le  nom  d'Eros 
ou  d  Hymenée.  De  cette  forte  l'amour 
paroiflbit  tantôt  avec  les  ailes  du  vent 
Etéfien  5  tantôt  avec  la  mafïtie  d'Hercule  > 
quelquefois  armé  de  l'arc  ôc  des  flèches 
d'Apollon  ou  du  fagittaire3  ou  bien  aflis 
fur  un  !ion,  ou  conduisant  un  taureau  3 
.  un  bélier  3  une  chèvre  ,  ou  deux  poiffons, 
Ces  figures  donnèrent  lieu  à  autant  d'hi- 
ftoires.  L'empire  d'Eros  embrafïà  le  ciel 
Ôc  la  terre.  Qui  pouvoir  douter  après  cela 
qu'il  ne  régnât  jufqu'au  fond  de  l'humi- 
de élément.  Les  marques  des  travaux  de 
chaque  fàifon  ,  jointes  au  flambeau  nup- 
tial parlèrent  pour  les  monumens  de  fes 
victoires.  îl  avoir  defarmé  tous  les  dieux  5 
ôc  leurs  attributs  dans  fes  mains  devin- 
rent la  matière  du  badinage  des  poètes , 
puis  des  profondes  réflexions'  des  philo- 
fophes,mjJIe  fois  plus  ridicules  là-deflus 
que  les  poètes, 
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Le  Ciel  Cette  coutume  de  tranfporter  des  fîgu- 
Fo£T1que.  res  fymboliques ,  &  de  les  placer  fur  les 
portes ,  ôc  dans  les  lieux  où  fe  dévoient 
célébrer  certaines  fèzes  ,  a  fait  regarder 
par  la  fuite  l'arrivée  des  figures  portatives 
comme  une  vif  te  des  dieux.  De-là  les  in- 
vitations à  Céres  de  vif  ter  la  grange  ;  à 
Pan  de  venir  jetter  un  regard  favorable 
fur  les  petits  des  troupeaux  ,  ou  de  s'en 
aller  (ans  leur  nuire  *,  à  Vénus  &  au  jeune 
porte-flambeau  qui  l'accompagne,  de  fe 
tranfporter' dans  telle  ou  telle  matfon. 

O  Venus  regina 

„  / vocanth 

Thure  te  multo  Glycer&  décorum 
Transfer  in  &dem. 
Fervldus  îecum  puer, 

XXIV. 

Protée. 

Selon  la  fable ,  Protée  etoit  le  nourî- 
cier  des  phoques  ou  des  chevaux  marins 
qui  tirent  le  char  de  Neptune.  Il  en  fai- 
fbit  le  dénombrement  auprès  de  Pile  du 
Phare  :  il  leur  donnoit  à  toutes  également 
à  repaître  :  ôc  quand  on  l'abordoit ,  il  (è 
changeoit  en  homme ,  en  femme ,  en  bre- 
bis,  en  cheval,  en  liqueur,  &  en  telle 
figure  qu'il  lui  plaifoit. 

Selon  la  vérité ,  Protée  était  l'annonce 
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de  rechange  des  fruits  de  l'Egypte  con-  LaThe'o- 
tre  des  efclaves,  des  troupeaux ,  des  mé-  go  nie» 
taux  y  du  vin ,  &  autres  marchandées  que 
les  vaiifeaux  Phéniciens  apportoient  dans 
l'île  du  Phare ,  l'unique  port  d'Egypte  qui 
fût  alors  bien  acceffible.  Ces  yaifleaux 
prenoient  là  leur  proviuon  de  blé,  de 
lin,  &  de  toutes  les  productions  de  l'E- 
gypte. Nous  avons  déjà  vu  que  le  retour 
annuel  de  ces  vaifïèaux  aux  extrémités  de 
l'Egypte,  étoit  annoncé  par   un  Ofiris 
qu'on  nommoit  Neptune.   Depuis  l'in- 
troduction de  -l'idolâtrie,  les  Egyptiens 
qui  haïrToient  la  mer,  n'honorèrent  point 
Neptune  :  mais  ils  confervèrent  (on  nom 
qui  lignifie  l'arrivée  de  la  flotte ,  ôc  le 
donnèrent  aux  extrémités  de  l'Egypte, 
ou  au  bord  de  la  mer.  C'eft  Plutarque 
qui  nous  le  rapporte.    Protée  allant  aux 
extrémités  de  l'Egypte  ,  de  vers  le  Phare, 
compter  les  courfiers  marins ,  &  les  pour- 
voir de  tout,  ne  peut  être  que  la  vente 
qu'on  alloit  faire  au  Phare  des  denrée» 
de  l'Egypte  à  l'arrivée  des  barques  Phé- 
niciennes. Le  nom  de  Protée  le  confirme. 
Il  ne  fignifle  autre  chofe  que  l 'abondance 
des  fruits,  ou  les  production s  de  la  terre  (a)* 

(  * -  )  De  ÎTljD  parab  ,.pario  ;  &  de  *^£  péri  >  fia* 
Bits  ,  vient  rn£)  poret ,  partus  , -facnnclitas >  copia  £■»»■ 
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Le  C  i  e  l  Le  nom  de  Poret  ou  Protée  a  produit  evi- 
Poétique,  derament  ceux  de  port  &  de  farter  :  par- 
ce que  ce  font  les  fruits  de  la  terre  qui  ont: 
été  le  premier  objet  des  tranfports  d'une 
côte  à  l'autre.  Et  Ci  l'on  a  feint  que  Protée 
en  arrivant  au  port  du  Phare,  faifpit  le 
dénombrement  des  phoques,  puis  pre- 
noit  diverfes  figures  i  c'eft  parce  que  l'on 
venoit  à  bord  de.  toutes  les  barques  ap- 
porter les  provisions  néce/Tàires  à  l'équi- 
page, ôc  faire  les  échanges  des  marchan- 
das, en  quoi  confiftoit  le  commerce  des 
anciens.  On  peut  croire  auffi  que  cette 
fable  eut  ion  fondement  dans  la  figure, 
tantôt  d'un  eiclave,  tantôt  d'un  cheval, 
d'un  tonneau ,  ou  de  telle  autre ,  qui  étant 
xnife  dans  les  afïèmblées  Egyptiennes ,  an- 
nonçoit  ce  que  la  flotte  apportoit  de  con- 
sidérable -,  &  qui  par  cette  raifon  ,  étoît 
appellée  Protée,  ou  l'échange  des  fruits, 
de  la  terre. 

XXV. 

X/i  canicule ,  Toth  ,  Annubis ,  Mercure," 

Voilà  un  aiïez  grand  nombre  d'hon> 
mes ,  &.  de  femmes  fort  célèbres  que 
nous  avons ,  ce  me  (èmble ,  acquis  le  droit 
de  rayer  dans  Phiftoire.  Il  n'en  faut  plus 
chercher  ni  le  pays,  ni  la  datte,  ni  la  généa* 


7b \. Paye  zSo. 
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f,L '<na?erhtre  des  échanges,  cm  des  ve/itej  de  &e6zH 
cancozira/ie  ancten/iemen/r  at^ec  Ibuveràtre  de  l'ûn/tees . 
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îbgie,  puifque  nous  avons  prouvé  qu'ils  LaThe'o- 
ne  font  tous  rien  de  pins  que  l'Oinis,  l'Ifîs,  gonte. 
<k  l'Horus  Egyptiens*,  c'eft-à-dire,  les  trois 
principales  clés  de  l'écriture  ancienne  ,  ou 
les  fymboles  de  l'année  folaire  ,  de  l'année 
civile ,  &  de  l'année  ruftique. 

Nous  connoilîbns  une  quatrième  clé 
qui  eft  leToth,  ouTaaut,  c'eft-à-dire  ? 
Je  chien.  De  là  font  encore  (brtis  quan- 
tité de  rois  &  de  dieux,  dont  nous  allons 
démêler,  en  peu  de  mots,  les  noms3 
hs  rangs ,  Ôc  les  occupations. 

je  ne  répéterai  plus  pourquoi  les  Egy- 
ptiens donnoientà  la  brillante  étoile,dont 
le  lever  les  avertiiïbit  des  approches  du 
débordement ,  le  nom  de  Toth ,  ou  Taaiu 
qui  dans  leur  langue ,  vouloir  dire  chien , 
êc  qui  eft  encore  celui  que  la  Vénerie  Tayau?/ 
conferve  pour  animer  ou  pour  rappelle! 
les  chiensî 

Les  Egyptiens  des  tems  poftcrienrs  ne:  AtWçsc^ 
unanquèrent  pas  d'en  faire  un  de  leurs  Taawt' 
rois  qui  avoit  été  tranfporté  dans  ce  bel 
aftre.  Ils  le  font  fils  de  Menés,  &  petit 
û\s  d'Ofirrs.  Ils  lui  attribuent  l'invention. 
des  lettres  fymboliques.    Ils  en  font  le 
confeiller  de  Mènes ,  &  difent  qu'il  l'aida 
a  régler  Tordre  de  leurs  fêtes.  Mais  cette; . 
belle  hiftoire  eft  uniquement  fondée  fur 
«ce:qu'Ôn  diloit  anciennement  en  Egypte 

Lyj 


2$2  Histoire 

Le  C  i el  que  c'étoit  Toth  qui  régloit  les  mânes» 
Poétique.  Ie  renouvellement  des  indictions.  Il  ou- 
vroit  l'année  en  effet ,  &  c  etoit  au  lever 
de  la  canicule  qu'on  la  eommençoit.  Le 
premier  de  leur  mois  en  prit  le  nom  de 
Thot.  Ce  n'eft  que  par  fuperftition  que 
les  Egyptiens  s'abftinrent  de  compter 
exactement  l'année  facrée  ou  civile ,  lors- 
qu'ils eurent  la  connoiMfance  qu'avec  5  6  5 
jours ,  il  y  avoit  encore  un  quart  de  jour 
à  mettre  pour  exprimer  l'entière  révolu- 
tion. Quatre  quarts  de  jour  négligés 
faifoient  un  jour  au  bout  de  quatre  ans  : 
&  négligeant  après  les  quatre  ans  d'in- 
tercaler un  jour,  ou  de  compter  }66> 
au  iieu  de  365,  leur  année  civile  en  eom- 
mençoit un  jour  trop-tôt,  &  en  rétro- 
gradant, s'éloignoit  de  la  valeur  d'un 
jour  entier  du  calcul  de  l'année  naturelle. 
Elle  s'en  éloignoit  de  deux  jours  au  bout 
de  huit  ans ,  &  de  trois  après  douze  ans. 
Ainfi  l'ouverture  de  l'année  facrée  par- 
conroit  fuccetfivement  tous  les  jours  de 
l'année  dans  la  durée  de  365  fois  quatre 
ans  qui  font  1460  ans.  Ils  croyoient  par 
là  bénir,  &  faire  proipérer  toutes  les  fai- 
sons ,  en  les  faifànt  jouir  tonr-à-  tour  de  la 
fête  d'Ifis  qui  îe  célébroit  conjointement 
avec  celle  de  la  canicule  ;  quoiqu'elle  fût 
fcuvent  fort  éloignée  du  lever  dî  cette 
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conftellation  :  &  c'eft  par  un  effet  de  Tan-  L  aThe'o 
cienne  coutume  de  célébrer  la  fête  d'Ifis ,  g  o  n  ie* 
ou  le  renouvellement  de  Tannée  au  lever 
même  de  la  canicule ,  qu'on  ne  manquoit 
pas  en  quelque  faifon  que  la  fête  arrivât  y 
d'y  faire  paroîrre  non-feulement  la  figure 
du  chien  3  mais  même  des  chiens  vivans 
qui  précédoient  toujours  le  char  d'Ifis  (a): 
eirconftance  que  je  prie  mon  Lecteur  de 
remarquer.  Ils  Ce  plaifoient  ainfi  dans  les 
tems   poflérieurs  à  chercher  en  tout  du 
merveilleux,  ou  du  rayftérieux.  Le  cal- 
cul que  nous  venons  de  voir  ,  ôc  bien 
d'autres  qu'ils  tenoient  des  prêtres  leurs 
devanciers,  étoient  des  chofes  extrême- 
ment (impies.  Ils  les  prirent  par  la  fuite 
pour  les  différentes  durées  des  rois  qu'ils, 
logeoieht  dans  la  canicule  ,  &  dans  d'au- 
tres aftres.  L'un  avoit  vécu  1460  ans ,  un 
autre  tant  de  milliers  d'années.  Les  cal- 
culs agronomiques  fondés  fur  différen- 
tes fuppohtions  ôc  fur  différentes  combi- 
naifons  des  aftres  ,  étoient  une  des  prin- 
cipales occupations  des  prêtres.  Ces  cal- 
culs trouvés  dans  les  régiftres  des  favans, 
les  plus  laborieux  ,  pafsèrent  pour  être  la- 
durée  de  la  vie  terreftre  des  dieux  qu'on 
logeoit  dans  ces  aftres.  Voilà  réellement 
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Ce  C  i  e  l  l'origine  de  cette  antiquité  de  l'hifroire 
Poétique,  des  Egyptiens  qu'on  faifoit  remonter  fi: 
haut.  Leurs  anciens  rois  ne  font  que  les 
noms  des  aftres,  ôt  la  durée  de  leur  vie 
n'eft  qu'une  fuputation  du  tems  qu'il  faut 
pour  ramener  une  planète  au  point  du 
ciel  d'où  elle  étoit  partie.  C'étoit  abufer 
aufïï  grofïièrement  de  leurs  calculs  agro- 
nomiques,  que  de  leur  écriture*,  ôc  il  e(r 
ienfible  après  cela  que  fî  on  retranche  de 
3a  fagefle  des  Egyptiens  un  peu  d'aftro- 
nomie ,  de  géométrie,  ôc  de  grandeur  dé- 
goût en  fait  d'architecture ,  toute  leur  fa- 
gefTè  tombe  ôc  dégénère  en  extravagance, 
Qu'on  vienne  après  cela  oppofèr  à  la  nou- 
veauté du  monde ,  telle  que  la  fâinte  Ecri- 
ture nous  la  reprc(ènte ,  conforméVnent  à 
tous  les  momimens  hiftoriqoes  qui  font 
fiir  la  terre  ,  cette  longue  fuite  de  rois  ÔC 
à  années  fans  évenemens,  fans  monu- 
mens,  &  qui  remontent  par  vingt  &r 
trente  mille  ans  au-defïùs  de  la  chrono- 
logie de  Moïïe-,  on  voit  le  cas  qu'il  faut 
faire  de  toute  cette  ancienne  hiftoire  d'E»  - 
gypte.  Elle  eft  encore  plus  faufle  que  ks 
fables  des  Grecs ,  ou  il  y  a ,  après  tout  3- 
quclques  performnges  réels. 
Le  Phénix.      A  l'occafîon  de  la  rétrogradation  d& 
la  fête  d'Kis,  &:  du  retour  de  cette  fête 
au  vrai  lever  de  la  canicule  après  1460. 
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ans,  n'oublions  pas  de  remarquer  qu'ils  LaTWct* 
Tegardoient  la  1461e  année  comme  pri-  gonie. 
viîégiée  ,  comme  une  année  dabondance. 
i3 *  de  délices*  C'efc  parce  que  cet  événe- 
ment il  rare  &  Ci  important,  félon  eux  r 
concouroit  avec  le  fouMe  dé/iré  des  vents 
Etéfiens,  qu'ils  exprimoient  le  tout  par 
un  oifeau  d'une  Singulière  beauté  qui  le 
faifoit  admirer  parmi  tous  les  autres ,  de 
qui  arrivoit  en  Egypte  après  avoir  pafïe 
146 1  ans  *  fans  y  paroître.  Ils  ajoûtoient    *Tadt* 
que  cet  oifeau  y  venoit  mourir  fur  l'au-  iAnn&Lc^ 
tel  du  Soleil,  Se  que  de  (es  cendres  il 
naifïôit  un  vermilîeau  qui  redonnoit  la 
vie  à  un  oifeau  femblable  au  précédent. 
Ils  lui  donnoient  le  nom  de  Phénix,  qui 
fignifie  ce  qu'ils  prétendoient  être  atta^ 
ché  au  concours  de  l'ouverture  de  l'an- 
née Se  du  vrai  lever  de  la  canicule,  je 
veuxdire  l 'abondance laplus délicieufe (a)a . 
Voilà  donc  encore  une  figure  embiéma* 
tique  convertie  en  une  fable  :  autant  en  ■■ 
faut-il  dire  de  l'homme  à  tête  de  chien. 

Que  Taaut  ,  le  chien,  ou  l'aboyeur  Anubis* 
Anubis  (b),  car^cefi:  toujours  la  même 
chofe,  {bit  un  personnage  idéal,  &  un 
roi  purement  imaginaire*,  en  voici  uoe 

("'*)   *|30  pkone^  délicate  nutriens.  Prov.  15  :  ZJ« 
(h)  r\^v%^iAnnobeach.  Voyez  Ifai  \$\  1  o,  «C7§<5KO*»y> 
Jteila-canis*- 
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Le  Ci el preuve  compîette.  Au  lieu  de  Pappeller 
Poétique. î'aboy eu r ,  le  moniteur,  ou  l'aftre-chien  » 
Efcuhpe.    on  l'appelloît  encore  Efculape  (a),  c'eft- 
à-dire,  t  homme-chien  ■>  parce  qu'il  réu- 
nifient le  corps  d'un  homme  à  la  tête  d'un 
chien.  Cette  figure  fymbolique  de  i'aver- 
tirTement  que  donnoit  le  lever  de  la  ca- 
nicule ,   ayant  fàuvé  la  vie  aux  anciens 
habitans  de  l'Egypte ,  ils  accompagnoient 
toujours  FAnubis  ou  l'Efculape  de  la  fi- 
gure d'un  ferpent,  c'eft- à-dire,  du  fym- 
bole  de  la  vie.  De  là  vient  qu'Anubis  ôc 
Efculape  paflfent  pour  inventeurs  de  la 
médecine ,  Ôc  les  conservateurs  de  la  vie. 
Dans  les  caralogues  des   anciens  rois 
d'Egypte  tirés  de  Manéton ,  d'Eratoftene  » 
ôc  du  Syncelle ,  Ôc  recueillis  avec  foin  dans 
îa  régie  des  tems  de  Marsham  ,  on  trouve 
l'invention  d'écrire  également  attribuée  à 
Thotes  Ôc  à  Efculape.  Marsham  s'en  fâche* 
ôc  il  rectifie  ces  méprifes  du  mieux  qu'il 
peut ,  dans  la  pertuaiion  où  il  eft  que  Tho- 
tes ôc  Efculape  font  deux  rois  fort  différens* 
Mais  falloit-il  traiter  (ërieufement  une 
hiftoire  où  il  eft  évident  qu'on  fait  deux 
hommes  l'un  régnant  à  Thebes ,  l'autre 
à  Memphis ,  de  deux  noms  qui  fignifient 
lousdenxlacanicule,  ôc  qui  n'ont  jamais 
été  (tonnés  à  homme  qui  ait  vécu. 

(*)  ^73  iy^   tsh  càleph  ,  vir  canis*. 
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La  canicule  nous  a  déjà  donné  deux  LaThe  o- 
divinités,   l'une  réfidante  dans  la  belle  gonie. 
étoile  voifine  du  cancer  ,  &  fort  occupée  Camille,  Ja- 
à  faire  croître  &  décroître  le  Nil  ;*  l'autre  «"rHe»»*** 

j.      ,     \  1  ,i     •  0    \  1    &  Mercure. 

uniquement  livrée  a  la  médecine ,  &  a  la 
furintendance  de  la  fanté.  Après  Anubfe 
de  Efculape  ,  voyons  présentement  écîore 
de  la  même  figure  le  Camille  des  Etrus- 
ques, le  Janus  des  Latins  ,  l'Hermès  des 
Grecs,  &  le  Mercure  des  Phéniciens.  Non- 
feulement  Pobfervation  de  la  canicule 
avoir  mérité  d'être  defîgnee  par  la  figure 
du  ferpent,  fymbole  de  la  vie  qu'elle  avoie 
arîurée  aux  Egyptiens  :  mais  comme  elle 
leur  avoit  procuré  l'abondance,  ou  plutôt 
une  fnrabondance  de  blé  qui  les  mettoit 
en  état  d'aider  les  étrangers ,  Ôc  de  s'en*- 
richir  par  la  vente  de  leurs  proviiîons  ; 
la  figure  d'Anubis  fut  (ou vent  accompa- 
gnée d'une  bourfe  pleine ,  dont  la  vue  ré- 
jonilîbir  les  peuples  y  ce  qui  lui  valut  le 
nouveau  titre  de  Mercure  ,  qui  fignifie 
le  négociant  ou  l  intrigant  (z). 

Ç&jDc  731  racal  •>  negociari  ,  detrahere  dolcsr  3 
Intenter  furripere  ,  vient  7D1D  marcoi  ou  marcor  ;  ÔC 
ï^7D"in  ruarcolet  ,  mercatttra  Ezech.  tj  :  14.  Dolns  » 
detraïlo.  Levit.  19:16.  La  réunion  de  ces  fens  a  faie 
donner  à  Mercure  le  privilège  de  fourbet  auiîi-bien  que 
de  commercer.. 

Çallidum   quiéquid  plaçait  joco/b- 

Condere  furto.    Carm.  î.  î.  od.  10. 
Horace  dans  l'hymne  il  édifiante  qu'il  adrefïe  à  Mer» 


i  5  S  Histoire 

Le  C  i  e  l  Une  nouvelle  preuve  que  Mercure  n'efi 
Poétique,  que  le  fymbole  de  la  canicule  ,  ou  de  l'a* 
vertifïèment  de  la  retraite  ,  &  non  un 
homrrîequi  ait  rien  ënfeigné,  ni  inventé , 
c'eft  qu'on  lui  mettoit  en  main  la  marque 
?îe  la  crue  du  Nil ,  &  aux  pies  les  aîles 
qui  avertifîbient  de  prévenir  le  déborde- 
ment par  une  promte  fuite. 

La  marque  de  la  crue  écoh  une  perche 
croifée  :  cela  eft  fort  ilmple  :  Ôc  le  ferpent 
qu'on  y  entortilloit  ne  marquoit  dans  la 
main  de  cette  figure  que  ce  qu'il  figni- 
fioit  par-tout,  la  vie  ,  la  fubfîftance.  Etant 
double  il  annonçoit  une  fubfiftance  très- 
abondante ,  qui  peut  fufrlre  aux  Egyptiens 
Ôc  aux  Etrangers.  On  terminoit  ce  bâton 
par  deux-  pérîtes  aîles  -,  fymbole  du  vent; 
qui  régioic  la  crue  des  eaux.  Toutes  ces 
fignifications  furent  oubliées ,  &  le  Mo- 
niteur étant  devenu  dieu ,  comme  les  au- 
tres figures,on  changea  (on  nom  d'Anubis* 
J'aboyeur ,  en  celui  d'Hannabi  l'orateur. 
Le  bâton  qui  étoit*  dans  fa  main  facilita 
cette  métamorphofe.  On  le  prit  pour  la 
marque  d'un  conducteur  yd'un  interprète, 
d'un  ambaflàdeur.  De-là  les  qualités  de 
guide ,  d'intendant  des  routes ,  de  porteur 

enre  n'a  garde  d*ea  faire  un  voleur  :  mais  il  tourne  Tes 
vols  en  plaifantciics.  Le  tout  écok  £>our  réjouir  la  couc- 
■êfette. 
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de  bonne  nouvelle ,  8c  tant  d'autres  fem-  LaThe'o- 
blables   qu'on  donnoit  à  Mercure,  & gonie. 
dont  on  trouve  la  collection  dans  l'hiftoire 
des  dieux  de  GiraMi*.  De-là  l'ufage  de  *  SyntAgm,$. 
mettre  les  chemins  fous  fa  protection  ,  ôc 
de  placer  fa  ftatue  à  l'entrée  des  grandes 
routes.  Mais  quelle  eft  l'origine  du  nom 
de  Caducée  qu'on  donne  au  bâton  de 
Mercure  ? 

En  Orient  toute  perfonne  conftituée 
en  dignité  portoit  un  feeptre  (a  ) ,  ou  un 
bâton  d'honneur,&  quelquefois  une  lame 

(a)  La  preuve  de  cette  coutume  fe  trouve  fréquemment 
«fans  l'Ecriture  fainte.  Lorfque  la  proph'teflè  Débora 
félicite  dans  fon  cantique  les  capitaines ,  ou  les  chefs  de 
la  demi -tribu  de  Manafléqui  demeuroitau-deiàdu  Jour» 
dain ,  d'être  venus  au  fecours  du  peuple  de  Dieu  contre 
l'ennemi  ;  elle  nous  les  repréfente  comme  ayant  en 
main  leur  bâton  de  commandement.  Quand  les  Tribus 
murmurèrent  de  voir  le  facerdoce  demeurer  dans  la  fa- 
mille d'Aarôn  ,  lés  chefs  des  tribus  reçurent  ordre  d'ap- 
porter leur  feeptre  au  tabernacle.  Celui  de  Lévi  que  por- 
toit Àaron  ,  fe  trouva  fleuri  le  lendemain  ,  &  l'Ecriture 
remarque  que  lès  autres  chefs  reprirent  chacun  leur 
feeptre  ,  ou  leur  bâton  de  commandement.  Cette  di- 
ftin&ion  étoittelTement  afFe&ée  au  chef  de  chaque  grande 
famille  ,  que  dans  là  langue  Orientale  une  tribu  n'a 
point  d'autre  nom  que  celui'  dû  feeptre  auquel  elle  eft 
fubordonnée.  Ainfi  les  douze  feeptres  de  Jacob ,  fîgni- 
fient  les  douze  tribus  des  Ifrae'iites  3  6c  pour  dire  la 
tribu  de  Levi ,  ou  la  tribu  de  Juda  ,  on  ne  pou  voit  dire 
autrement  que  le  feeptre  de  Lévi  ,  le  bâton  de  Juda.  Ici 
mon  Leûeur  me  pardonnera  ,  je-fefpère,  une  digreilkm 
que  je  crois  lui  devoir  être  utile.  C'efc  de  lui  faire  obfer- 
ver  ,  à  l'occauon  du  bâton  d'honneur ,  qu'on  a  entière- 
ment obfcurci  la  célèbre  prophétie  de  Jacob ,  en  prenant 
îe  feeptre  dont  il  y  eft  parlé  pour  un  feeptre  royal  :  au  lieu 
qu'en  jugeant  du  feeptre  par  celui  qui  le   dois-  perter  % 
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Ls  Ciel  d'or  fur  le  front ,  qu'on  appelloit  Cadosh 
Poétique,  ou  Caducée  ,  &  qui  fignifioit  un  homme 
faint  (a),  pour  avertir  que  celui  qui  por- 
toit  ce  bâton ,  ou  cette  marque ,  étoit  un 
homme  public,  qui  devoit  aller  &  venir 
en  liberté  ,  &  dont  la  perlbnne  étoit  in- 
violable. Telle eft l'origine du  nom  qu'on 
donne  à  la  baguette  que  porte  Mercure. 
On  a  fait  ainiî  le  guide  des  voyageurs, 

c'eft-à-dire  ,  par  le  chef  (Dttx)  de  la  tribu  de  Juda  dont 
il  eft  parié  aulfitôt ,  on  ne  trouve  plus  cle  difficulté  dans 
l'application  de  la  prophétie.  Il  n'eit  promis  qu'à  la  tribu 
de  Juda  de  conferver  fes  chefs  ,  Ôc  fon  bâton  d'honneur, 
jufqu'à  la  venue  du  Meiïïe.  Les  autres  tribus  pourront 
être  difperfées ,  ou  prefque  oubliées  ôc  perdues  ,  comme 
les  dix  qui  compoferont  le  royaume  d'Ifrae'l  ;  ou  prefque 
détruites  comme  celle  de  Benjamin.  La  feule  tribu  de 
Juda  aura  les  aflurances  de  conferver  fes  généalogies  en 
bon  ordre  fous  l'infpection  de  fes  chefs  ,  Ôc  fera  toujours 
diftinctement  connue  ,  jufqu'àce  que  le  Sauveur  vienne 
&  que  les  nations  lui  obé'JJ'ent  :  afin  que  par-là  fa  naii- 
fance  foit  conftatée  publiquement  ,  ôc  qu'on  connuiiîe 
qu'il  eft  fils  de  David  ,  de  Juda  .  de  Jacob  ,  d'ifaac  ,  & 
d  Abraham.  L'événement  a  parfaitement  répondu  à  la 
prophétie  ,  ôc  l'accompliflenient  eft  audî  Cmple  que  la 
promeiîè.  Dès  que  les  nations  viennent  au  fils  de  Marie  , 
Ôc  que  le  defeendant  de  Juda  leur  a  fait  connoître  le  vrai 
Dieu  ,  la  tribu  de  Ju.ia  dès  lors  a  acquicé  fa  deftination. 
Au(7ï  eft  ce  àutfitôt  après  la  converlïon  des  Gentils  au 
Chriftianifme  que  la  tribu  de  Juda  tombe  en  défolation. 
E^e  eft  chaflée  de  la  terre  promife  ,  ôc  difpcrfée  par- 
tout. Les  refies  de  cette  tribu  ,  qui  avec  ceux  des  autres 
doivent  un  jour  reconnoître  celui  que  leurs  païens  ont 
rejette,  font  aujourd'hui  fans  feeptre  ,  fans  chef,  fans 
regiftre  ,  ôc  hors  d'état  de  juftifier  la  defeendance  du 
Me/lie  qu'ils  attendent ,  ôc  de  faire  voir  par  des  regiftres 
autentiques ,  qu'il  eft  fils  de  David  ,  de  Jacob  ,  ÔC  d'A- 
braham. 

(  A  )  H/llp   cado-h  ,  fa>iiïns  A  ftpWAiHu 
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l'interprète  *&  l'envoyé  ddl  dieux,  d'une  LaThe'o- 
figure  dont  on  favoit  confufement  que  la  g  o  n  i  e. 
fonction  ctoit  d'avertir  de  fe  mettre  en  *  e 
chemin.  Ignorant  entièrement  le  rapport 
qu'avoit  cette  longue  mefure  avec  le  Nil , 
on  la  convertit  par-tout  en  un  bâton  d'am- 
baftàdeur,  pour  mettre  quelque  liaifbn 
entre  la  fonction  de  l'Envoyé  ôc  le  bâton 
qu'il  por toit. 

Souvent  au  lieu  de  la  mefure  du  Nil , 
on  lui  mettoit  en  main  une  clé,  ôc  on  lui 
donnoit  deux  vifages ,  l'un  de  jeune  hom- 
me }  l'autre  de  vieillard  ,  en  environnant 
le  tout  d'un  ferpent  qui  fe  mordoit  la 
queue.  Le  ferpent,  fymbole  de  la  vie  ou 
du  tems  5  marque  ici  l'année  qui  forme 
un  cercle  perpétuel ,  ôc  la  révolution  des 
aftres  qui  reviennent  au  point  du  ciel  d'où 
ils  étoient  partis  un  an  auparavant.  Notre 
portier,  qui  fait  ici  la  clôture  du  vieil  an,  ôc 
l'ouverture  du  nouveau ,  n'eft  que  la  cani- 
cule dont  le  lever  ou  le  dégagement  hors 
ées  rayons  du  foleil  marquoit  la  nouvelle 
année  folaire.  Je  dis  fblaire3  ou  naturelle , 
parce  que  l'année  facrée,  faute  de  compter 
ôc  d'évaluer  un  quart  de  jour  avec  les  3  6  5 
jours,  commençoit  plutôt  d'un  jour  entier 
au  bout  de  quatre  ans ,  de  deux  jours  an 
bout  de  huit  ans  :  ôc  en  continuant  de 
même  il  arrivok  que  le  commencement    > 


s 
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Le  Ci el  de  Tannée  fagrée  parcouroit  toutes  les 
Poétique»  faifons.  Mais  on  ~y  obfervoit  toujours  la 
coutume  deiaire  précéder  la  pompe  d'Ifis, 
qui  étoit  la  première  fête  de  l'année,  par 
le  dieu  Anubis  qui  étoit  le  portier  des 
fêtes?  ce  qui  fait  voir  que  le  tout  étoit 
plus  agronomique  qu'hiftorique.  Voilà 
Janus.  (ans  difficulté  le  Janns  des  Latins  qui  avoit 
les  mêmes  attributs  avec  le  nom  de  portier. 
Son  compagnon  ordinaire,  le  bon  roi  Pi- 
cus  avec  (à  tête  d'épervier,  a  Pair  trop  Egy- 
ptien pour  douter  un  inftant  que  l'Egypte, 
&  non  le  Latium  ,  n'ait  été  la  patrie  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Anubis  étoit  réellement ,  comme  ligne , 
là  régie  des  fêtes ,  &  X  introâuEleur  de 
routes  les  figures  fymboîiques  qu'on  mon- 
troit  fucctiîîvcment  au  peuple  durant  l'an- 
née. Devenu  dieu  il  en  fut  fait  l'inven- 
teur <k  l'ordonateur.  Or  ces  fêtes  fe  nom- 
moient  les  mânes,  parce  que  les  figures 
qu'on  y  préfêntoit  aux  afîiftans  étant  ori- 
ginairement deftinées  à  régler  les  travaux 
du  peuple  ,  fe  nommoient  les  mânes , 
c'eit  à^  dire  ,  tes  reglemens ,  les  fignes  ,  les 
en  feignes.  On  en  fit  là  la  plus  belle  fon- 
ction d'Anubis ,  &  c'eft  relativement  à 
cette  opinion  frivole  que  la  pompe  d'Ifis, 
ou  l'ouverture  des  fêtes  annuelles  ,  étoit 
précédée  par  un  chien.  Mais  les  néomé- 
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tacs  de  chaque  faifcn  ,  &  les  fêtes  par-LATHB'o 
^ioilières  qui  prévenaient  ou  fui  voient  gonib. 
chaque  récolte  ayant  des  noms  propres 
qui  les  diftinguoient ,  le  nom  général  de 
mânes,  d'enfeignesj  ou  d'images,  demeura 
aux  afîèmbléeSv funèbres ,  qui  revenaient 
fréquemment  ;  ôc  les  noms  de  mânes  , 
d'images  ,  de  fimulacres  ,  Ôc  de  morts  fe 
confondirent.  Mercure  qui ■  faifoit  l'ou^ 
verture  &  la  clôture  des  mânes  (a),  devine 
ainiî  le  conducteur  des  morts.  Il  condui- 
foit  les  âmes  la  baguette  haute.  Roi  ou 
berger  ,  il  falîoit  fuivre  la  troupe  :  il  leur 
ouvroit  le  trifte  féjour  .,  le  fermoit  fins 
rniféricorde,  Ôc  tiroit  la  clé  fans  permettre 
à  perfonne  de  (brtir  (b  ).  C'eft  encore  ce 
que  les  Phéniciens  &  les  Arcadiens  voû- 
taient dire  quand  ils  l'appelloient  le  Cyl- 
lénien(£).  Ce  mot  fignifloit  la  clôture, 
ou  celui  qui  termine  l'année ,  ôc  qui  finit 
four  toujours  la  durée  de  la  vie. 

La  perfuafion  où  Ton  croit  qu'il  ayoit 
inventé  la  mufique,  la  lyre,  la  lute,  & 

\fl>)  ipvfâô'srof&Troç  3  manium  dux  ,    ductor  ani* 
m  Arum. 

{  b  )   Tum  virga/n  capit.  Hâc  Animas  iUe  evocat  orce» 
^neid.  4.  8f  Horat.  Carm.  h  i.od.  10.  Se  od.  14. 

.\-c  )  1^  '2  cillawi ,  uliïma  confammatw,  Ifai  t  o:iz. 
Item  ,  clanfura  ,  coercitio  ,  de  la  Cyllenitts  aies ,  CjUeniâ 
frôles   j£neid    4. 

Jîermes  Cyllenius  animas  evocabat.   OdyfT  a» 
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Le  Ciel  tous  les  exercices  qui  forment  le  corps  (*?), 
Poétique,  eft  fondée  fur  ce  que  toutes  ces  chofes 
étant  inféparablement  unies  aux  ancien- 
nes fêtes,  on  l'en  a  cru  l'ordonnateur  8c 
l'inventeur  comme  des  fêtes  mêmes.  En 
ouvrant  les  fêtes,  il  en  introduirait  toutes 
les  fuites. 

Quant  à  la  généalogie  de  Mercure ,  elle 
confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit.  Il 
eft  fils  de  la  belle  Maïa ,  &  petit  fils  d'Atlai 
Maïa  eft  la  Pléiade  ou  le  peloton  d'étoiles 
connu  du  peuple  même ,  &  placé  au  dos 
du  taureau.  Les  Orientaux  les  nommoient 
Maeah  (là,  c'eft- à-dire,  la  centaine,  la  mul- 
titude. Les  Grecs  tantôt  leur  confervoient 
leur  premier  nom ,  8c  les  nommoient 
Maïa  ;  tantôt  traduifbient  ce  mot  par 
ceux  de  Pléiades  8c  de  Pleione  qui  ligni- 
fient de  même  la  multitude.  Ces  étoiles  fi 
remarquables  étant  des  plus  propres  à  ré- 
gler l'étude  du  ciel,  8c  les  premières  qui 
attiraient  les  yeux  avant  le  lever  de  la  ca- 
nicule dont  elles  devenoient  ainfï  le  li- 
gne avanteoureur ,  étoient  avec  les  Hya- 
des  les  premières  qu'on  prenoit  foin  de 
faire  connoître  aux  jeunes  élèves  des  prê- 
tres Egyptiens ,  dans  la  fphère  d'Atlas.  Ce 

(  A  )      Qui  feras  cultus  hominum  recentum 
Voce  formajii  catus  >  &  decorx. 

More  PaUjîr*.  Horat.  idid. 

Ivmboïe 
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fymbole  devenu  dieu ,  on  hiftoria  comme  LaThe'o-. 
lui  toutes  Tes  leçons.  Les  étoiles  qui  fèr-  gonie. 
voient  de  régie  pour  connokre  les  autres, 
devinrent  les  filles  chéries  du  doâxur  Atlas. 
Maïa  fe  dégagœk  alors  des  rayons  du  fo- 
leil  lorfqu'il  étoit  dans  les  gémeaux ,  c'eft- 
à-dire,  au  mois  de  May,  auquel  elle  pa- 
roît  avoir  donné  fbn  nom.  La  plus  belle 
étoile  qui  s'en  dégage  un  mois  après >  ou 
on  peu  plus ,  eft  la  canicule,  ou  l'Anubis  » 
dont  il  leur  plut  de  dire  que  Maïa  étoit  la 
mère ,  parce  que  l'étoile  d'Anubis  lui  {lie- 
cédoit  la  première. 

Pourrions- nous  pour  achever  ce  qui  re- 
garde Mercure ,  rendre  encore  raifbn  de 
fufàge  ou  étoient  les  anciens  de  placer 
communément  un  coq  &  un  bouc  {auvage 
à  coté  de  Mercure,  fur- tout  quand  ils  lui 
mettoient  en  main  une  bourie  pleine.  Il  eiî 
indubitable  à  la  vérité ,  qu'ils  arrangeoienc 
ces  pièces  félon  les  idées  vaines  de  leur 
mythologie,  &  rapportoient  le  tout  aux 
ridicules   hiitoires    qu'ils  attribuoient  à 
Mercure.  Mais  ce  que  nous  cherchons  ici 
cil  autre  chofe.  Ces  figures  éroient  anté- 
rieures à  la  mythologie!  8c  c'eft  à  la  pre- 
mière lignification  des  fymboles  que  nous 
voudrions  parvenir. 

La  canicule  fe  levoit  tantôt  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  tantôt  au  cœur  de  la  nuit ,  tan- 

Tome  L  M 
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Le  C  ï  e  l  tôt  avant  le  lever  de  l'aurore.  Ces  différent 
Poétique,  ces  pouvoient  aider  à  fixer  l'ordre  de  l'an- 
née ,  &  avoient  une  marque  particulière* 
Le  lever  de  la  canicule  avant  l'aurore  étant 
la  plus  importante  de  toutes  les  obfèrva- 
tions  pour  l'Egypte ,  avoit  à  plus  forte  rai- 
fon  Ton  caractère  abrégé ,  ôc  diftin&if, 
{avoir  un  coq  à  côté  d'Anubis.  Le  fym- 
bole  des  richefies  qu'il  procure  à  l'Egypte, 
c'eft-à-dire,  la  bourfe  pleine  qu'on  lui 
met  à  la  main ,  eft  fbuvent  accompagnée 
dans  les  monumens  d'une  tête  de  capri- 
corne ;  ce  qui  annonçoit  fort  fîmplement 
l'échéance  des  payemens  après  toutes  les 
récoltes,  &  après  la  vente  des  biens  re- 
cueillis, c'eft-à-dire,  à  l'entrée  du  foleiî 
fous  le  capricorne ,  ou  au  mois  de  Décem- 
bre. Lorfqu'Anubis ,  d'aftiche  qu'il  étoit, 
fût  devenu  le  dieu  du  commerce  Ôc  des 
intrigues  ,  tous  ces  (ymboles  fi  fimples  Ce 
changèrent  en  autant  d'hiftoires,  de  fu- 
perftitions ,  ou  d'allégories  également  mi- 
(erables.  On  les  trouve  par- tout,  voiez 
la  defïùs,  fi  vous  en  avez  la  patience,  on 
Noël  le  Comte ,  ou  Cartari. 

XXVI. 

Dcdale  ($  Icare, 

Lorfque  les  Egyptiens  eurent  converti 
l  autant  d'objets  d'un  culte  abominable? 
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ces  figures  qu'ils  n'entendoient  plus  ,  cha-  LaThe'q. 
que  canton  eut  la  fienne  par  prédilection,  gonie. 
Tel  dieu  guérifïbit  de  telle  maladie  en 
tel  endroit.  Telle  déeilè  un  peu  plus  loin 
étoit  de  reiTource  pour  tel  autre  befbin. 
Enfin  toute  l'Egypte  fe  trouva  pleine  de 
Cérès ,  de  Latones ,  de  Minerves ,  de  Cy- 
béles ,  &  de  Dianes ,  qui  toutes  n  etoienc 
que  Plfis ,  la  clé  des  différentes  fêtes. 

Toute  l'Egypte  fè  trouva  pleine  de  pa* 
trônes  8c  de  dieux  tutélaires  ,  commodes  a 
affectionnés ,  &  dont  les  fonctions  ou  les 
occupations  étoient  réglées  par  les  befbins 
des  habitans.  Les  fymboles  avoient  fubi  le 
même  fort  en  Phénicie  &  en  Syrie.  Tou- 
tes ces  extravagances  fe  répandirent  avec 
les  Phéniciens  fur  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée  ,  où  elles  payèrent  pour 
autant  de  traits  de  Phiftoire  Nationale , 
&  prirent  encore  des  formes  nouvel- 
les félon  le  génie  ôc  le  tour  d'elprit  de» 
différens  peuples.  C'étoit ,  par  exemple,  la 
coutume  de  dire  en  Egypte,  foie  par  des 
figures  fymboliques ,  (bit  dans  le  langage 
familier ,  que  quand  la  canicule  ou  Anu- 
bis  fe  montrait  avec  de  grandes  ailes  d'é- 
pervier,  c'eft-à-dire ,  avec  un  vent  bien 
foutenu  ,  Peau  ferait  fujfifamment  haute , 
Se  qu'Erigone  fè  réjouirait,  ou  que  la 
moifïôn  ferait  abondante.  Alors  ils  don- 
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Le  Ci  el  noient  à  Anubis  le  nom  de  Dédale  qui  fi- 
Poîtique.  gnifie hauteur 'feflîfdnte  (  a),  ou  (uffifence 
de  profondeur.  Mais  fi  Ànubis ,  fi  la  cani- 
cule laiflbit  tomber  Tes  plumes,c  eft-à  dire, 
fi  le  vent  Eréfien  venoit  à  tomber  ou  a 
manquer  au  lever  de  la  canicule  ;  ils  don- 
noient  alors  à  Anubis  le  nom  de  Mérat- 
icar  (  b  ),  c'eft-à-  dire ,  le  déjejpoir  du  labou- 
reur 3  ou  trifie  nouvelle  four  le  laboureur. 
Ils  ajoûtoient  qu'Erigone  en  étoit  incon- 
{bîable,  qu'elle  mouroit  de  faim  ôc  perdoic 
toute  efpérance.  Ces  idées  Se  ces  images 
portées  en  Crète  ôc  en  Attique  ,  y  prirent 
deux  formes  nouvelles,  ôc  devinrent  la 
matière  cte  deux  hiftoires. 

En  Crète,  le  Dédale  ou  l'Anubis  dont 
le  vol  fe  foûtient ,  ôc  le  Merat-icar  ou  l'A- 
nubis dont  les  plumes  tombent ,  devinè- 
rent le  fu ] et  de  la  merveiileufe  hiftoire, 
félon  laquelle  Dédale  fe  fit  Ôc  à  fon  fils 
Icare ,  des  ailes  qui  (avivèrent  l'un  ôc  ne  pu- 
rent fervir  à  l'autre.  Si  Dédale,  dans  la  fuite 
de  la  fable,  fe  fauve  de  Crète  en  Sicile  j 

\û>)  De  )*\  dai ,  fujpcientis ,  faris.  Levit.  f  '■  7- 
&c  de  Hyt  dalah,  attJlcre,  exahare.  Pf.3o:i.  Hébraic. 
ou  He  f-\  dalmlt  t<>Jo,  vient  7fn  Oaiiêi,  AcûiïaXoç 
ou  Acu$u.Xx  ,  (uffiàcni  aititudo. 

\b)  DeflID  marah)  amertume,  anzo-Jfe.  Ruth.i:io. 
ou  defefpor.  z.  Sam.  i  :  16.  &:  de  1Q1&  lecar ,  labtH* 
renr,  Jercm.  5- 1 :  23.  Sx.  Ifai.  61  :  c. 
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û  Minos  roi  de  Crète  qui  étoit ,  dit- on  ,  La  Thé  o- 
orTenfé  contre  lui,  le  pourfuit  jufques  dans  g  o  ni  e. 
cette  île  *,  fi  pour  Tes  menus  plaifns  il  s'a- 
mu(è  à  bâtir  en  Sicile  la  belle  ville  de  Mi- 
noa  •,  ce  n'eft  pas  qu'il  puilfe  y  avoir  ,  ni  là , 
ni  ailleurs ,  aucuns  monumens  du  paiïàge 
de  Minos  qui  n'eft  qu'un  être  de  raifon 
non  plus  que  Dédale,   Mais  les  mêmes 
noms  ôc  les  mêmes  fymboles  fe  retrouvant 
en  Sicile  Ôc  en  Crète  ,  on  tâcha  de  lier  le 
tout  à  l'aide  de  ces  belles  hiftoires  qui  ont 
fait  long-tems  l'amufement,  ôc  enfuire  la 
grande  fcience  des  Grecs.  On  connoilîbit 
en  Sicile  comme  en  Crète,  les  mânes  ou 
les  fêtes  ôc  les  réglemens.  On  y  tenoit  les 
mêmes  difcours  dans  les  fêtes  fans  en  en- 
tendre le  fens.  C'étoit  des  formules  de 
cérémonial  ôc  d'habitude.  On  donnoic 
aux  nouvelles  villes  des  noms  tirés  du 
culte  public,  ou  des  cérémonies  qu'on 
avoit  le  plus  à  cœur  :  ôc  ces  noms  Ce  trou- 
vant les  mêmes  en  des  lieux  fort  diffé- 
rens ,  on  imagina  des  faits  ôc  des  voya- 
ges d'une  côte  à  l'autre ,  pour  rapprocher 
ôc  coudre  par  ces  rapports ,  des  chofes 
entièrement  indépendantes. 

Dans  l'Attique  Ôc  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel ,  on  connoilîbit  Icare  :  mais  c'étoit 
fous  des  idées  différentes  de  la  créance 
de  Crète.  On  fe  fouvenoit  dans  ces  îles 
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Le  C  i  e  l  qu'Icare  étoit  un  laboureur  :  on  y  avoir 
Poétique,  une  idée  confufe  du  rapport  de  Mer  a 
avec  la  canicule ,  quand  les  vents  Eté- 
fiens  n'en  accompagnoient  pas  le  lever  5 
&  de  l'état  déplorable  où  la  chute  dA- 
Tiubis  jettoit  Erigone  ;  c'eft-à-dire,  de  la 
perte  de  la  moiilon,  quand  le  vent  Eté- 
fîen  n'enrloit  point  le  Nil  dans  les  jours 
"caniculaires.  Mais  n'entendant  rien  à  rou- 
tes ces  chofes  qui  ne  pouvoient  être  in- 
telligibles qu'en  Egypte ,  voici  Phiftoire 
qu'ils  fabriquèrent  en  uni/Tant  toutes  ces 
pièces  tant  bien  que  mal. 

Icare,  difoient-ils,  étoit  un  laboureur 
qui  avoit  montré  aux  bergers  de  PAttique 
îa  manière  de  femer ,  de  planter  la  vigne  , 
&  de  faire  le  vin.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
encore  bu  de  cette  liqueur ,  voyant  les  au- 
tres faire  des  extravagances  dans  Pivrefïè , 
tuèrent  Icare ,  perfuadés  qu'il  avoit  em- 
poifonné  leurs  amis.  Son  chien  Mer  a  vint 
en  heurtant  apprendre  cette  mort  à  Eri- 
gone fille  d'Icare ,  qui  fe  vit  réduite  à, 
«ne  extrême  pauvreté,  &  en  mourut  de 
défefpoir.  Mera  inconiblable,  mourut  à 
fon  tour  auprès  du  corps  d'Erigone.  Mais 
Jupiter  touché  de  leur  fort ,  plaça  le  chien 
au  ciel ,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
la  canicule  :  il  y  logea  aufïi  la  jeune  fille 
fous  le  nom  de  la  Vierge  qui  porte  des 
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épies  y  &  Ton  père  Icare  fous  le  nom  de  La  Théo. 
HAr  Hure. Depuis  la  mort  d'icarejes  vents  gonie» 
Etefîens  ne  foufloient  plus  au  lever  de  la 
canicule.  Mais  après  bien  des  facrifïces , 
les  dieux  accordèrent  enfin  le  retour  des 
vents  de  Nord,  ou  le  fbufîe  égal  des  vents 
Etéfiens ,  pendant  les  quarante  jours  qui 
fuivent  le  lever  de  la  canicule ,  &  qu'on 
nomme  les  jours  caniculaires  :  ce  qui  ra- 
mena l'abondance. 

On  me  dira  peut-être  que  cette  hiftoire^ 
malgré  les  idées  fabuleufes  qu'on  y  a  mê- 
lées aux  objets  qui  intéreiîbient  l'Egypte, 
confirme  fi  nettement  tout  ce  que  j'ai 
avance  fur  l'origine  des  dieux,  qu'elle  pa- 
roît  faite  exprès  pour  moi,  &  devient 
fufpecte  par  l'abondance  même  de  lu- 
mière qu'elle  jette  fur  l'interprétation  des 
figures  Egyptiennes.  Mais  tous  les  traits 
que  je  viens  de  rapporter,  fe  trouvent  dans 
les  recueils  des  mythologues  les  plus  an- 
ciens (  a  ). 

(  a  )  Voyez  HyginifabuU  ,  c.  i  30.  S:  Hygini  aj?rono~ 
Mie  lib.  2.  voce  lArBophylax.  ^Arati ph&nomena,  Germa- 
tiico  Cafare  interprète  ,  voce  cants.  Pour  épargner  au 
le&eur  la  peine  de  chercher  ces  recueils ,  je  me  conten- 
terai de  citer  ici  le  paflage  des  agronomiques  d'Hygin  qui 
peut  fuffire.  Non  nulli  hoc  dixerunt  Icarium  ,  Erig$?ies 
fatrem  ,  ctti  propter  jujiittam  &  pietatem  exifîimatur 
Liber  Pater  vinum  &  vitem  &  uvam  tradidijfe.ut  ojîen» 
deret  homimbus  cjnomodo  fereretur  ér  qt*id  ex  eo  nafee- 
retur  ,  &  cum  effet  natum  id  ,  quomodo  uti  oporteret* 
£hii  ctimfeviffet  vïtsm  &• . , . ,  vmnm  accepijfet  ,/îatim 
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Le  C  î  e  l  Par  Phiftoire  de  Dédale ,  &  par  celle 
Poétique,  de  nos  deux  îcares ,  il  eft  aile  de  juger 
combien  la  fable  eft  un  fonds  fulpecl: ,  & 
quels  mécomtes  on  peut  faire  en  y  cher- 
chant de  l'hiflorique,  puifqueles  perfon- 
nes  mêmes  y  font  aufïi  peu  réelles  que 
leurs  avantures. 


aires  phnos  in  platifirum  impoJJ'uiJJe  :  hac  re  etiam  Booten 
œf>peU.<tum.  Qui  tumperambu'ans^Atticorum  fines  Paftu- 
r  bus  sfienderet  ,  Nonnulli  eorum  aviditate  pleni ,  novo 
génère  potus  mdufti  fomno  confopiuntttr.  *Atque  ut  alii 
Aliamfe  in  partent  rejiciunt  ut  femi-mortua  membra  ja- 
êlantes  a  alia  ac  decebat  loquebantur  ;  rel.qui  eorum  ay. 
bitrati  venenum  ab  Icario  datum  paftoribus  >  in  puteum 
dejectrunt. .  .  .  *At  Erigone  Icarii filia  permota  dejiderio 
farentis  ,  cum  eum  non  redire  viderst  ac  perjeqai  eum 
cenaretur  ,/Canîs  Icarh  *  cui  mera  fueratnomen  ululans 
redit  ad  Erigenem  *  .  •  -.  neque  puelia  timida  fufpicari 
debebat  nijï  patrent  xnterfeZbum   qui  t et  die s  ac  méfies 

tbcjfet quod  filia  Jimul  ac  vidit  ,  difperata  Jpe  , 

Jolitudine  ac  pauperie  opprefîa fujpendto  mortem 

Jïbi  confeivit*  Cui  mortunt  canis  Jpiritu  futiparentavit .  .  . 
quorum  cafum  Jupiter  miferatus  >  in  afiris  corpora  eorunt 
deformavit.  Itaque  coraplures  Icarium  Booten,  Erigonem 
Virginem  nommaverunt.  Canem  autemfua  appellations 
&  fpecie  caniculam  dixerunt.  Hygiu  rapporte  enfuite 
les  malheurs  arrivés  aux  Athéniens  en  punition  du  meur- 
rre  d'Icare  ,  Se  l'établiflement  des  facrifices  expiatoires , 
où  l'on  repréfentoit  le  trifte  accident  &:  la  mendicité 
d'Erigone  j  allant  de  coté  6c  d'autre  avec  le  chien  Mera 
rechercher  Ton  père.  Il  ajoute  :  Prxterea  canicula  exo- 
riens  a[îu  eorum  loca  ér  agros  Jruclibus  orbabat  .  .  •  .  . 
quorum  rex  ^Arifteus  ,  ^ApoRuus  ,  &  Cyrenes  filius  . .  .  ., 
petit  à  parente  qv.o  pacto  calamttate  civ'ttatem  pofifet  libe- 
rare.  Quem  Deus  juber  multis  hofiiis  expiare  luarii  mor- 
tem &•  ab  love  peterc  ut  quo  tempore  canicula  exori- 
retur  >  dies  quadraginta  ventum  daret  ,  qui  &ftum  cani 
culs,  moderarctur.  Quod  jujjum  ^Anficits  confiât  &  à 
Jove  impetravit  ut  Eteiîie  fiaient.  On  trouve  le  même 
conte  dans  les  Dionyfiaques  de  Nojinus. 
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Oi»a  cependant  quelque  peine  à  s'ac-  LaThe'o- 
commoder  de  cette  pen fée,  que  Dédale  gonie. 
ne  foit  qu'une  emblème  Egyptienne  con- 
vertie,comme  bien  d'auttcs,en  un  perfon- 
nage  à  évènemens  extraordinaires.  Au  tra- 
vers des  fables  Se  du  merveilleux  dont  les 
Phéniciens  &  les  Grecs  étoient  (i  avides  , 
ne  retrouve- 1- on  pas  Phiftorique  ?  Tous 
les  anciens  conviennent  que  Dédale  étoit 
un  architecte  induftrieux.    On  lui  fait 
Phonneur  de  l'invention  du  compas  Se  de 
l'équèrre.  On  ajoute  que  c'eft  à  lui  qu'on 
eft  redevable  de  la  ftatuaire ,  Se  même  on 
caradfcérifè  la  nature  des  progrès  que  ce 
bel  art  commença  à  faire  fous  lui  par  des 
circonftances  qui  rendent  la  chofe  extrê- 
mement croyable.  ftfftjHÀ  Dédale  >  félon 
que  le  rapporte  Diodore  de  Sicile  (a}9 
les  ftatues  avoient  les  yeux  fermés ,  &  les  c« 
mains  collées  fur  les  côtés.  Mais  Dédale  ce 
apprit  à  leur  donner  des  yeux  ouverts  >  à  <* 
en  tenir  les  jambes  feparées ,  8c  à  détacher  « 
tes  mains  du  corps.  Ce  qui  le  fit  admirer  cc 

(  d  j    O)    <7TfO  t£tH    7S%v7rUf    XC&7£<7XdCci£ov    Toi 

kyât.'h^.o^  toÏç  yJiv  \ufAct,<ri  f£2[AVK6vzz   (  Ul<Slta£l- 

teS  J  ,  T(X4  J      X&P<X4    'i^ùMTU   XOlS-ei/AèVOLÇ  s      *(£?  TCMÇ 

TTÙéupcus  Kg%,6)&yuévo<é.  7rÇa)%ç  j  (  Aa/^êA©- )  oU- 

juetrâroiïy  (  oculis  ftatuas  inftruens  )  ^  ho&Çs*vr 

XCTti  TU,  CTXgÀÎJ    7rc;nV«?  3    \rt  J    }£j   ftêifiOtC    iïl&Tsfe,'' 

vras,  Diod,  Sicul.  biblioth*  /,  4* 

M  v 


du     Ciel.  275 

Ôc  les  pies  font  fouvent  emmaillottés,  ôc  LaThe'o 
qui  fe  trouvent  par-tout  dans  fes  cabinets  gonie. 
des  curieux,ne  font  que  les  ftatues  d'Ofiris, 
dTfis ,  ôc  d'Horus ,  telles  qu'on  les  mon- 
troit  au  peuple  dans  le  tems  du  déborde- 
ment. Alors  il  n'y  avoit  rien  à  faire  :  l'in- 
adtion  étoit  univerfèlle.  La  ceflàtion  des 
travaux  ruftiques  ne  pouvoit  être  mieux 
marquée  que  par  un  Horus  emmaillotté, 
ou  privé  de  l'ufage  de  Ces  pies  par  le  dé- 
bordement *,  ôc  n'employant  Ces  bras  qu'à 
montrer  la  mefure  de  l'eau ,  un  infini- 
ment pour  prendre  le  vent ,  un  autre  pout 
prendre  des  angles ,  &  un  cornet  pour 
annoncer  l'arpentage  général.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  cette  figure  étant  fans  pies 
ôc  fans  appui ,  avoit  toujours  à  {on  dos 
un  crochet  pour  la  fufpendre,  ôc  pour  la 
tenir  ferme  au  milieu  de  i'afïèmblée.  Ce 
crochet  avec  fon  bouton  tantôt  arrondi , 
tantôt  allongé  en  pointe ,  a  paru  au  divin 
Platon  une  portion  de  cercle  accompa- 
gnée d'un  trigone  pour  lignifier  la  pro- 
duction du  monde  matériel  3  comme  un 
écoulement  de  la  Sagefïe  divine  qui  eft  le 
trigone  archétype.  Ces  grandes  idées  ont 
pu  venir  avec  le  tems.  Mais  nous  en  fem- 
me s  ici  au  premier  ufàge  du  crochet. 

Notre  Horus  immobile  ôc  fans  pies* 
«toit  Penfeigne  naturelle  de  l'ina&ion  où 
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Le  C 1  el  l'on  demeuroit  en  Egypte ,  depuis  le  Ie- 
Po£tique.  ver  d'Anubis ,  jufqu'au  tems  de  l'arpen- 
tage.  Et  cette  inaction  devoit  être  la 
même  le  refte  de  l'année,  fi  la  crue  des 
eaux  n'étoit  pas  venue  à  une  hauteur  fuf- 
fifante.  Mais  après  ie  vol  de  Dédale ,  c'eft- 
à  dire ,  après  qu'Anubis ,  par  le  fourie  des 
vents  Etéfiens,  continués  un  bon  nombre 
de  jours,  avoit  procuré  une  profondeur 
d'eau  convenable ,  on  préientoit  les  fta- 
tues  dliis  &  d'Horus  fous  une  forme  plus 
dégagée.  Le  laboureur  retrou  voit  (es  yeux, 
(es  pies ,  & Tes  bras.  Voilà  donc  l 'origine 
de  notre  admirable  ftatuaire.  Il  efl:  vrai 
que  par  la  fuite,  les  Egypriens  n'enten- 
dant plus  le  fens  de  ces  fymboles ,  que  l'an- 
cien rituel  faifoit  reparaître  dans  leurs  fê- 
tes, ils  y  cherchèrent  de  grands  myftères, 
&  multiplièrent   tout    particulièrement 
ces   figures    emmaillottées   qui  avoient 
un  air  plus  fingulier  que  les  autres  :  en 
forte  qu'on  les  trouve  par-tout  (a).  Mais 
on  voit  par  leur  multitude  même  qu'elles 
font  des  tems  poftérieurs  ,  &  elles  ne  ju- 
ftifient  pas  le  moins  du  monde  la  réalité 
de  l'hiftoire  de  Dédale.  Quant  aux  idées 
que  les  Egyptiens  attachoient  à  ces  mail- 
lots ,  nous  nous  en  mettons  peu  en  peine, 

(  a  )  Voyez  la  Table  d'ifis ,  de  les  Recueils  d(*  Perç 
fie  MotitfuHcoH) 
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Ce  font  toutes  niailèries  qui  avoient  rap-  La  The  o 
port  aux  hiftoircs  imaginaires   de  leurs  gonlè. 
dieux,  ou  à  des  allégories  aufll  imagi- 
naires Se  auftî  récentes. 

On  le  plaindroit ,  avec  raifon ,  de  mon 
fîlence ,  fi  je  négiigeois  de  répondre  à 
l'objection  tirée  de  la  célèbre  ftatue  de 
Memnon  ou  de  Ménophis,  cjui  fuivant 
le  rapport  de  Philoftrate ,  avoit  les  pies 
réunis  en  ma(ie  ,  &  qui  parloitou  réfonoit 
au  lever  du  foleil.  Qui  ne  voit  que  c'eft 
une  ftatue  d'Horns  pris  hiftoriquement 
pour  Mènes  ou  Ménof ,  le  légifîateur  de 
l'Egypte.  Si  l'on  a  dit  que  cette  figure 
avoit  une  fympathie  11  grande  avec  le  fo- 
leil ,  c'eft  parce  qu  en  effet  Horus  n'étoit 
deftiné  à  autre  chofè,  qu'à  avertir  les  la- 
boureurs de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  cha- 
que jour  de  l'année.  Il  n'avoit  rien  à  leur 
dire  pour  la  nuit.  Ses  leçons  n'étoient 
que  pour  régler  ce  qu'il  faiiloit  faire  fé- 
lon la  faifon  à  chaque  lever  du  foieil.  On 
prit  de-là  occasion  de  dire  d'abord  en 
plaifantant,  5c  par  la  fuite  fort  féiieufe- 
ment ,  que  c'étoit  une  ftatue  pariante  5 
&  que  fa  voix  fe  faifoit  entendre  au  levés 
du  foleil. 
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LeCiel  XXVII. 

FOETIQUE. 

Les  Cabires  de  Samotbrace, 

Les  trois  principales  figures  du  céré- 
*  v.  E'Afeb.  monial  Egyptien ,  furent  portées  à  Bérite  * 
t .  iJ"  wn£*  en  Phénicie ,  &  de-là  dans  différentes  îles 
de  la  Mer  Egée(^).  Le  culte  en  devint 
célèbre ,  fur-tout  à  Lemnos  (b)  ,  &  dans 
l'île  de  Samothrace  (  ^  )  qui  en  eft  fort 
voifine.  On  les  y  nommoit  les  Cabires  (d), 
c'eft- à-dire,  les  dieux pmjfants :  &  leur 
nom  de  Cabires,  qui  eft  Phénicien, n'étoit 
pas  moins  en  u(àge  dans  l'Egypte  que 
dans  la  Phénicie  même  :  ce  qui  montre 
perpétuellement  le  mélange  des  termes 
Phéniciens  dans  la  langue  Egyptienne ,  fi 
le  fond  n'en  eft  le  même. 

Les  figures  de  ces  dieux ,  étant  origi- 
nairement deftinées  à  former  certains  Cens 
par  un  afiTemblage  de  pièces  qui  ne  Ce 
trouvent  gnères  enfêmble ,  ne  pouvoienc 
manquer  d'avoir  un  air  fort  fingulier,  ou 
même  ridicule,  quand  on  n'en  compre- 
noit  pas  la  fignification.  Ces  feuillages,  ces 
cornes ,  ces  ailes ,  ôc  ces  globes  fi  ordi- 

(  a  )   Aujourd'hui  ^Archipel, 
(b)   Aujourd'hui  Staltmène. 

(  c  )  Aujourd'hui  Samadrachï ,  à  l'entrée  du  détroit 
Jes  Dardanelles. 
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mires  fur  la  tête  d'Ofiris ,  d'Ifis ,  &  d'H>  LaThe  o- 
rus ,  dévoient  étonner  ou  faire  rire  ceux  gqnie. 
qui  n'y  étoient  pas  accoutumés.  Auffi  Hé- 
rodote *  remarque- tril  que  les  Cabîres   *  In  Thalt* 
auffi  bien  que  la  figure  éclopée  de  Vul- 
cain,  apprêtèrent  fort  à  rire  à  Cambifè  > 
lorfqu'il  entra  dans  leur  temple  y  ôc  dans 
celui  du  dieu  forgeron. 

Les  principaux  dieux  de  Samothrace  ôc 
d'Imbro,  qui  en  eft:  voifine,  étoient  au 
nombre  de  trois ,  (avoir  Axieros ,  Axio- 
cherfa,  ôc  Axiocherios.  M.  Bochart  après 
nous  avoir  très- bien  expliqué  l'origine  de 
cqs  mots ,  a  cru  y  voir,  (elon  la  penfee  de 
quelques  auteurs  anciens ,  la  déefleCérès 
dans  Axiéros,le  dieu  Pluton  dans  Axioker- 
fos ,  ôc  Profèrpine  dans  Axiokerfa.  Mais 
tâchons  d'y  voir  la  vérité.  Axieros  (a) 
ou  Aiïuerus ,  dont  le  nom  fignifie  le  mo- 
dérateur de  la  terre,  eft  le  nom  même 
d'Ofiris.  Axiokeribs  ôc  Axiokerfa ,  figni- 
fient  également  le  frein  du  ravage ,  on 
la  régie  du  débordement ,  Ôc  conviennent 
dans  le  même  Cens  ,  à  un  homme  ôc  à 
une  femme.  Peut-on  méconnoître  là  les 
figures  d'Ofirs ,  d'ifis  3  ôc  d'Horus ,  qui 

■(*  )  pfc*   IIÏÏX  Ochd\i  ères;  OJÎris ,  dominixm 

terrœ ■ 

(b)   pp   ïinX  Ochoïj,  keres ,QQ  tAxiokfrfos  3 
■dmmwia  exridn  ,  frxwtm  Ailuvn* 
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Le  C  i  el  enfeignoient  au  peuple  la  manière  de  fe 
Poétique,  précautionner  contre  les  ravages  de  l'eau. 
Aufli  trouve-t-on  (buvent  dans  les  auteurs 
que  les  Cabires  étaient ,  Jupiter,  Cérès, 
6c  Bacchus ,  ou  Dionyfus  le  jeune. 

Souvent  ils  en  ajoutent  un  quatrième 
qu'ils  nomment  tantôt  Mercure,  tantôt 
Cadmille ,  ou  Cafmille  ,  &  Camille ,  qui , 
chez  les  Etrufques  8c  au  Latium ,  iignifiok 
un  miniftre,  ou  un  mefîager.  C'eft- à-dire, 
que  nous  retrouvons  encore  ici  les  quatre 
principales  clés  de  l'ancienne  écriture 
Egyptienne ,  changées,  à  caufe  de  leur  fi- 
gure humaine ,  en  autant  de  dieux  tuté- 
laires  (S \fuijjants. 

XXVIII. 

Apollon ,  les  Mufes ,  (3  les  Grâces. 

Quelque  variété  que  le  caprice  des  par- 
ticuliers ,  8c  la  différence  des  goûts,  ayent 
pu  introduire  dans  le  cérémonial  Égy- 
ptien ,  8c  dans  les  fignes  qui  fervoient  à 
annoncer  tout  ce  qui  intéreiîbit  le  public, 
on  retrouve  par- tout  le  même  fond ,  par- 
ce que  les  beibins  étoient  les  mêmes  ,  & 
que  les  pratiques  étoient  fondées  fus  ces 
beibins.  Depuis  que  le  fens  de  cqs  fignes 
eût  été  perverti ,  jufqu'à  changer  fes  figu- 
res fignificatives  en  autant  de  dieux  qui 
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n'étoïent  occupés  que  de  pourvoir  auxLATWo- 
befoins  des  Egyptiens ,  ou  de  leur  an  non-  gonie. 
cer  ce  qui  les  intérefîbit  *,  chaque  canton 
honoroit  d'un  culte  fpécial  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  figures.  Certaines  villes  au  con- 
traire afFecïoient  de  les  réunir  prefque 
toutes.  On  honoroit*  par  exemple,  en 
certains  lieux,  FHortis- Apollon,  qui  ayant 
mis  bas  Tes  flèches  ôc  prenant  en  main 
fa  lyre  ,  le  dé  la/le  de  fes  travaux  ,  ôc  Ce  fé- 
licite de  n'avoir  plus  d'ennemi.  Ce  fym- 
bole  Ci  (impie  des  fêtes  Ôc  du  repos ,  dont 
le  travail  jouit  en  Egypte  durant  les  mois 
de  Décembre ,  de  Janvier ,  de  juillet  > 
Août ,  ôc  Septembre  ,  ayant  été  pris  pour 
un  dieu  qui  préfide  à  l'harmonie  -,  les  au- 
tres figures  qui  Paccompagnoient  pour 
fîgnifier  les  diverfes  circonftances  de  cha- 
que faifbn  furent  priies  dans  un  fens  con- 
forme à  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  d'Apol- 
lon. Les  neufïfis  qui  annonçoient  les  néo- 
ménies  ou  les  premiers  jours  de  chacun 
des  neufs  mois  où  l'Egypte  eft:  délivrée  du 
débordement,  portoientdans  leurs  mains 
des  fymboles  particuliers  ou  convenables 
à  chacun  de  cçs  mois  ;  par  exemple ,  un 
compas ,  une  flûte  ,  une  tro#pette  ,  un 
mafque ,  ou  tel  autre  attribut,pour  annons 
cer  la  fête  qui  précédoit  l'arpentage  des 
terres  inondées  -,  celle  où  Pon  fonnok  de 
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Le  C  i  e  l  la  trompette  ou  du  cor  pour  aller  à  un« 
Poétique,  expédition  de  guerre  ou  de  chaflè  ;  celle 
où  Ton  prenoit  le  mafque  pour  repréfen- 
ter  l'ancien  état  du  genre  humain  -,  ou 
quelque  autre   fête  célèbre.  Toutes  ces 
figures  enfèignoient  réellement  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  avoîent  à  faire.  On  (ê  fbu- 
venoit  généralement  que  c'étoit  là  leurs 
fonctions.  Mais  devenues  déciles ,  on  s'i- 
magina qu'elles  préfidoient  à  lamufique, 
a  la  géométrie ,  à  Paftronomie ,  à  toutes 
les  fciences.  On  les  réunit  en  grand  chœur 
au  mnficien  Apollon  :  &  au  lieu  de  voir 
dans  les  inftrumens  qu'elles  portoient, 
les  caractères  particuliers  des  fêtes  ou  des 
travaux  de  chaque  mois ,  on  crut  y  voir, 
&  l'on  aida  à  y  mettre  les  marques  fpé- 
cifiques  de  tous  les  beaux  arts.  On  les  ap- 
pelioit  en  Egypte  les  neuf  Mufes  ,  c'eft-à- 
dire,  les  neuf  mois  fauves  des  eaux ,  ou 
délivrés  de  l inondation  :  étymologie  dont 
la  jufteflè  fe  trouve  démontrée  par  le  nom 
de  Moïfe  ou  de  Mofé ,  qui  lignifie  fauve 
des  eaux ,  dégagé  de  teau  (  a  ),  Tel  eft  le 
nom  commun  qu'on  leur  con(erva.  Mais 
les  Grecs  chez  qui  ce  chœur  de  divinités 
fa  van  tes  *$ut   porté  ,  leur  donnèrent  à 

(  a  )  Exod.  2:10.  On  voit  encore  ici  la  preuve  du 
rapport  de  la  langue  Egyptienne  &  de  celle  des  Phé- 
niciens ,  quoique  la  diverfité  «c  la  prononciarion  5c  d'au- 
tres altérations  en  fîflent  des  langues  différentes. 
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chacune  un  nom  propre.  Ces  noms  qui  LaThe'o- 
(ont  tirés  de  leur  langue ,  conformément  gonje. 
aux  idées  ridicules  qu'ils  avoient  de  ces 
figures ,  ne  nous  éclaircifïènt  rien ,  &  ne 
méritent  point  que  nous  nous  arrêtions  à 
les  traduire.  A  côté  des  neuf  Ifis  qui  dé- 
fignoient  les  neuf  mois  où  Ton  pouvoir 
aller,  venir,  &  agir  en  liberté ,  paroifïbient 
aufîi  les  trois  Ifîs  qui  annonçoient  les  trois 
mois  pendant  lefquels  l'eau  demeuroit  fur 
les  plaines  ,  8c  empêchoit  la  libre  com- 
munication d'une  ville  à  l'autre.  On  les 
peignoir  tantôt  comme  emmaillottées  8c 
ne  pouvant  faire  ufàge  ni  de  leurs  pies, 
ni  de  leurs  bras  s  tantôt  moitié  femme  8c 
moitié  lézard ,  ou  moitié  poifïbn  ,  parce 
qu'il  falloit  alors  demeurer  (Tir  la  terre 
au  bord  de  l'eau.  Enfin ,  8c  cette  dernière 
forme  fut  plus  du  goût  des  Grecs ,  on  les 
repréfentoit  comme  trois  fœurs  oifîves  5 
fans  aucun  attribut  ,  8c  fe  tenant  par  la 
main,  parce  qu'elles  défignoient  l'inaction 
des  trois  mois  de  débordement  qui  Ce  fui- 
vent  (ans  interruption  :  8c  comme  ces 
trois  mois  rompoient  la  communication 
ordinaire  d'une  ville  à  l'autre ,  dans  un 
tems  où  l'on  n'avoit  pas  encore  élevé  les 
magnifiques  chauffées  qu'on  y  a  faites 
depuis ,  les  trois  Ifis  qui  annonçoient  les 
néoménies  de  ces   mois  d'une  entière 
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Le  C  i  e  l  (eparation ,  fè  nommoient  Chéritont  (a), 
Poétique,  c'eft-  à-dire ,  le  divorce ,  le  tems  de  la  fêta- 
ration.  Ce  mot  avoir  un  rapport  de  (on 
avec  le  mot  charités ,  qui  en  Grec  fîgnifie 
tantôt  les  allions  de  grâces  ,  tantôt  les 
bienfaits  ou  des  manières  vracieujes.  Ce 
Cjui  donna  lieu  aux  poètes  Grecs  d'ima- 
giner que  ces  trois  déefïès  préfïdoient  à 
la  reconnoiflance  ou  aux  agrémens  exté- 


rieurs. 


Quelque  foin  que  les  villes  euflfent  pu 
apporter  au  mois  de  Juin  pour  fe  pour- 
voir de  toutes  les  provifions  nécefïaires , 
elles  ne  pouvoient  en  bien  des  rencontres. 
fe  parler  du  fecours  les  unes  des  autres  , 
&  l'on  avoit  recours  à  la  commodité  des 
barques ,  &  de  la  voile.  La  barque  avec  fa 
Voile  étoit  défignée  en  Egypte  ôc  en  Phé- 
nicie  par  la  figure  d'un  courtier  qui  a  des 
aîles.  C'eft  pour  cela  que  les  peuples  de 
Cadix,qui  étoient  originaires  de  Phénicie, 
donnoient  anciennement  le  nom  (b  )  de 
cheval  à  un  vaifîèau,  (oit  grand,  foit  petit  i 

(  A  )  De  Î"V1D  charat ,  abfcind.re  ,  vient  îllîVlD 
chéritont  ;  repudium  ,  fcijjîo,  interruption  du  commerce. 
Voyez  le  mot  chéritont.  Ifai   fo  :  i.  6c  Deut.  24  :  i. 

(  b  J  VaoH^Tûùv  ....  rùç  fxh  è/u-Trôptsç  f&t'yot.Xci 

Gaditanorii/a  ïnercatorcs   ingetittbms   uti  nav.bm  ,  f*w 

pères  parvis  ;  qitas  equas  appellent,  Suabon  ,  geograph. 
1.  2.  p.  9  y.  edic.  Rcg. 
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Se  que  les  pauvres  comme  les  riches ,  en  LaThe'o- 
parlant  de  leurs  barques ,  les  appelloient  gonie. 
leurs  chevaux.  Que  peut  donc  fignifier  la 
figure  de  Pégafe  ,  ou  d'un  cheval  ailé 
qu'on  metroit  à  côté  des  trois  Grâces,  Se 
des  neuf  Mufes  ?  Si  ces  déefîès  préfident 
à  îa  reconnoidànce  Se  aux  feiences  j  notre 
cheval  ailé  devient  inintelligible.  Mais  fi 
nos  Charités  font  les  trois  mois  de  répara- 
tion ,  ou  l'interruption  de  la  libre  com- 
munication d'une  vilie  à  l'autre  ,  Pégafe 
vient  ici  au  fecours:  &  fi  les  neuf  Mufes 
font  les  neuf  figures  qui  annoncent  ce 
qu'il  faut  faire  durant  les  neuf  mois  où 
l'Egypte  eft  délivrée  de  l'eau  j  la  figure  du 
cheval  ailé  eft  alors  le  fymbole  de  la  na- 
vigation ,  Se  elle  avertiffoit  de  fe  pour- 
voir de  la  commodité  d'une  barque  pour 
le  tems  de  Pinondarion.  C'eft  pourquoi 
on  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Pé- 
gafe ,  qui  fignifie  la  commodité  dun  cour- 
(ter  (a)  :  c'eft-à-dire  fuivant  le  ftyîe  du 

(#)  De  P^5  \>ég<i  ,  occurrm  ,  aditus  ;  Se  de  DlO 

fus  ,  eqitus  ,  n<xv  s  ,  vient  D1DJ7^S  Pegafu; ,  itws  na- 
vicularitm.  La  tête  d'un  courrier  placée  fur  les  épaules 
d'Ifis  *  avec  un  poifïon  dans  une  main  ,  &  une  colombe  *  pauran- 
dans  l'autre  ,  étoit  vifiblement  l'annonce  d'une  fête  qui  •  À„„M  j- 
ouvroit  la  n  vigation  loi  (que  le  ioleil  quittoit  le  ligne 
des  poiflons,  8c  ramenoit  les  zéphyrs  dont  cette  colombe 
marquoit  la  douceur.  Les  Athéniens  a  voient  une  an- 
cienne fculpture  où  l'on  voyoit  Ilis  accompagnée  'i'un 
olivier ,  Se  Neptune  accompagné  d'un,  cheval,  Ils  bâtir 
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Le  Ci el peuple  Phénicien,  attefté  par  Strabon , 
Poétique.  l&  commodité  de  la  navigation. 

Une  colonie  Egyptienne,  ou  Phéni- 
cienne ,  qui  avoit  toutes  ces  figures  dans 
le  cérémonial  de  fâ  religion,  les  tranlporta 
avec  elle  dans  la  Phocide  aux  environs  du 
Parnalîè  ôc  de  Delphes.  Elles  n'y  for- 
moient  plus  de  fens  :  elles  n'avoient  rap- 
port à  rien  qui  convînt  au  pays:  cela  en; 
vrai.  Mais  il  y  avoit  longtems  qu'on  les 
honoroit  avec  leur  préfident  comme  des 
divinités  bienfaifantes,  &ç'en  étoit  afïèz 
pour  perpétuer  l'ufàge  de  ces  figures ,  ôc 
des  beaux  contes  qu'on  avoit  imaginés 
pour  rendre  rai(bn  de  tout. 

Il  n'eft  pas  inutile,  pour  appuyer  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  de  remarquer  que  dans 
les  figures  antiques  on  trouve  fouvent  les 
trois  Grâces  fous  la  conduite  de  Mercure, 
parce  que  le  lever  de  la  canicule  eft  fuivi 
en  Egypte  des  trois  mois  d'inondation  *, 

rent  là-deflusla  fable  du  démêlé  de  Pallas-Athéné  avec 
Neptune  ,  pour  favoit  qui  des  deux  feroit  un  plus  beau 
préfencàla  nouvelle  Ville  ,  Se  mériteroit  par-là  de  lai 
donner  fon  nom  :  d'où  il  étoit  arrivé  que  l'olivier  étant 
plus  utile  que  le  cheval ,  la  déefle  étoit  demeurée  viûo- 
rieufe.  Mais  le  fens  de  cette  fculpture  étoit  tout  fîmple. 
Elle  iîgnifîoit ,  ou  les  deux  moyens  que  les  Athéniens 
avoient  pour  fublïûer  ;  favoir  l'agriculture  &  la  naviga- 
tion :  ou  la  préférence  qu'ils  dévoient  donner  à  l'agri- 
culture fur  la  navigation.  Deux  ou  trois  traits  de  cette 
efpéce  peuvent  éclaircir  fumTammcnt  toutes  ces  anciennes 
figures  que  Paufanias  nous  défaille  ,  dans  fa  deferiptiort 
rfc  la  Grèce  ,  avec  les  fables  qui  en  fuient  les  fuites. 
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fk  les  neuf  Mufes  fous  la  conduite  cI'Ho-LaThe'o- 
rns- Apollon ,  parce  qu'Horus  ou  letra-GONiE. 
vail  met  à  profit  ks  neuf  mois  fuivans. 

Mais  pourquoi  cet  Apollon  rendoit-il  L'oracle  <fc 
des  oracles  ,  8c  annonçoit-il  l'avenir?  p  es* 
C'étoit  là  fà  première  deftination.  Horus 
ne  fervoit  qu'à  apprendre  par  (es  attributs 
ce  qu'il  falloit  faire ,  8c  ce  qu'il  failoit  at- 
tendre félon  les  vents  &  félon  les  années. 
On  ne  perdit  jamais  de  vue  que  ces  figures 
fèrvoient  d'annonces  &  de  régie  pour 
guider  le  travail  de  l'homme.  Mais  quand 
on  en  eut  fait  des  dieux  ;  au  lieu  de  ks 
regarder  comme  des  indications  ou  des 
fignes  commodes  par  lefquels  des  hom- 
mes pleins  d'expérience  régloient  les  tra- 
vaux du  peuple,  8c  lui  marquoient  par 
avance  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  de  mois 
en  mois,  ils  s'imaginèrent  que  ces  figures 
connoifîbient  l'avenir  9  8c  le  leur  annon- 
çoienr.  Cette  matière  de  la  divination, 
étant  fort  importante  mérite  un  chapitre 
à  part*.  *v.Utwt 

Les  termes  d'Hippocrène ,  d'Aganippé,  &ivanu 
de  Caftai  ie,  de  Parnafiè  ,  d'Hélicon,  8c 
autres  femblables  ,  n'ont  rapport  qu'aux 
particularités  8c  aux  agrémens  de  la  Pho- 
cide  :  l'explication  en  feroit  étrangère  à 
mon  fujèt. 


Le  Ci  el 

Poétique. 
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XXIX. 

Les  furies  ,  les  Parques ,  les  Harpyes. 

La  diftribution  que  nous  venons  de  voir 
des  douze  Ifis  en  trois  Chantes ,  ou  trois 
nymphes  deiœuvrées,  qui  font  condui- 
tes par  Mercure,  &  neuf  autres  nymphes 
agiilantes  qui  (ont  conduites  par  Horus, 
fe  trouve  confirmée  par  une  autre  diftri- 
bution j  qui  toute  différente  qu'elle  eft, 
a  un  rapport  jufte  avec  la  précédente. 
C'eft  celle  de  trois  Grâces ,  de  trois  Furies, 
de  trois  Parques,  &  de  trois  Harpyes. 
Cette  féconde  douzaine  de  figures  fi  étran- 
ges n'eft  encore  que  la  fuite  des  mois 
d'Egypte  ,  caradterifes  félon  les  faifbns. 

Les  Charités  font, comme  nous  le  ve- 
nons de  voir ,  les  Ifis  ou  les  marques  des 
mois  de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre. 

Les  Furies  ou  les  Euménides  avec  leurs 
tètes  environnées  de  ferpens ,  &  leur  tor- 
che au  poing ,  n'ont  paru  propres  dans 
la  Grèce  qu'à  tourmenter  les  impies  dans 
le  Tartare  :  8c  c'eft  l'emploi  que  les  poè- 
tes leur  donnent  ,  a  moins  qu'ils  ne  les 
en  fartent  fortir  pour  venir  infpirer  quel- 
que mauvais  coup  ,  ou  pour  porter  les 
peuples  à  la  fureur. 

Toutes  ces  fables  font  fondées  fur  leur 


igurc  : 


To.l.Pap.iiSS. 


laJhr^ue .  au  l'annonce  de  Za.  Tisserandef-te .  2 ,  Za,  Sirène,  cm 
2nno7î^e  de*  7nai*>  d'ùiandaàan  et  de  y-epos  ■  3 ,Zi:unie*ude .  au  la. 
<^te ,  a/vztmce  du. pressurage .  #, ,  Les  Serpe/u  Jipnaolea  de  Ju2>  • 
4 lande .  5 ,Za  tarc/ie  Jymbale  d'un  Jczcri/lee  .  û,Zeà  CadZeo 
fmi>ale  de  éaJut  et  d'a&crndance ,  ce.  put  axzîzevc  de/ùcer  le  s  end 
de  celte  Jïpzo-e  .  ^ 
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figure  :  mais  l'intention  de  V inflituteur  LaThe'û- 
eft  toute  différente.  Ces  figures  font  les  gonie* 
mêmes  que  les  gorgones  ou  îamédufê, 
ôc  ne  fignifîoient  rien  autre  chofè  que  les 
trois  lunes  d'autonne  qui  (ont  comme  les 
nourices  de  l'Egypte,  tant  par  la  bierre 
-qu'on  braflbit  alors ,  que  par  hprejfuragç 
des  raifins,  des  olives,  ôc  des  pommes. 
On  connoît  la  lignification  des  Serpens. 
Les  torches  marquoient  les  provisions 
qu'on  avertiUbît  de  faire  de  bois  réfi- 
neux  &  antres ,  pour  prévenir  le  retour  du 
froid,&  pour  éclairer  le  travail  des  veilles. 
Quant  aux  noms  des  trois  lunes  de  cette 
faifon ,  ils  avoient  rapport  aux  boirions 
qu'elles  donnent  à  l'Egypte.  Le  nom  de 
■furies  (  a  )  fignifioit  les  prejfoirs ,  ôc  celui 
deumenides  (b)  fignifioit  les  nourices. 

Les  Parques  font  les  trois  lunes  de  Jan- 
vier ,  Février ,  &  Mars  :  ce  font  trois  fî- 
îandières  en  Egypte  comme  en  Grèce. 
On  leur  met  en  main  Tenfuble,  la  que- 
nouille :  le  fufèau ,  des  cifèaux ,  ou  tels 
autres  inftrumens  qui  ont  rapport  à  îa  fa- 

{a)  De  *Vî£>  fur  ,  torcuUr.  Q^IS  furim,  t»r* 
salaria.  D'où  les  Latins  ont  fait  les  furies. 

(■*)  De  XOR  aman,  natrire,  .fl^D^  omenuth f 
ntitrues.  Voyez  Ruth.  4:1s'.  Les  Grecs  ont  tiré  de-lâ 
le  mot  Kvpttlhç  »  les  Euménides ,  les  bien  intention- 
Tiécs.  Ce  qui  ne  quadre  en  riea  avec  les  fondions  qu'ils 
fcur  prêtent. 

Tme  L  N 
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Le  Ciel  brique  du  fil  ou  de  la  toile,  qui  n'étok 
PoiTiQUE.  jamais  plus  animée  que  dans  ces  trois 
mois  ;  d'où  vient  qu'on  leur  donna  le 
nom  de  par k^,  lequel  fignifie  la  toile,  ou 
un  rideau ,  ou  la  voile  dun  vaiffeau  (21). 
Les  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra- 
vail de  ces  trois  prétendues  dée#ès ,  leur 
attribuèrent  la  fonction  de  filer  la  vie  des 
hommes,  &  de  couper  fans  miféricorde  » 
îe  fil  de  celui  d'entre  nous  dont  le  billet 
eft  tiré  de  l'urne  fatale  où  nos  noms  font 
jettes ,  &  fans  cefîe  agités.  Il  étoit  diffi- 
cile de  rien  imaginer  de  plus  (pirituel  fur 
ce  qu'on  n'entendoit  pas. 

Les  trois  lunes  d'Avril ,  de  Mai  ?  &  de 
Juin,  fur-tout  les  deux  dernières ,  étant 
ni  jettes  à  des  vents  orageux  qui  renver- 
fbient  quelquefois  les  plans  d'oliviers  ,  8c 
à  amener  du  fond  de  l'Afrique  des  faute- 
reîles  &  des  hannetons  qui  ravageoient 
ôc  fallilîoient  tout  i  les  anciens  Egyptiens 
donnèrent  aux  trois  îfis  qui  annonçoient 
ces  trois  lunes ,  un  vilaee  féminin ,  avec 
un  corps  &  des  ferres  d'oifeaux  carnaciers. 
Les  oi(caux  étoient  la  clé  ordinaire  de  la 
^édification  des.ventsn£tle  nomdeHar- 
pies  qu'ils  donnoicni  a  ces  vents,etoit  fans 
myftérc,  comme  tous  les  précedens  ;  il 

(*  )    -pS)  park  ;  &  rD*l5)  f**?kgt ,  nia,  3  vé- 
lum. Excel.  16  :  3 i„ 


DU      G    I  E   L.  l^H 

fignïfioit  les  faut  ère  lie  s, (a)  ou  lesinfeEles  LaThe'o 
rongeurs  que  ces  vents  faifbient  éclore.     gonie. 

XXX. 

Bélier  ofhon  ,  Perfee ,  Andromède. 

Je  ne  doute  point  que  mon  lecteur  ne 
foit  un  peu  furpris.de  trouver  les  Har- 
pies changées  en  infectes,  devoir  les  Fu- 
ries devenues  les  annonces  du  preflùrage, 
&  de  rencontrer  le  fymbole  de  la  naviga- 
tion fur  les  rochers  du  ParnafTe  :  mais  la 
finguîarité  de  l'emploi  qu'on  a  fait  des 
figures  Egyptiennes ,  ne  prouve  pas  que 
mon  principe  foit  fauffement  appliqué. 
Elle  montre  feulement  combien  l'idolâ- 
trie eft  abfiirde  *,  &  que  ces  figures  une 
fois  tirées  de  leur  première  lignification  , 
conduisent  les  hommes  d'extravagances 
en  extravagances. 

Les  fables  de  Bellérophon&  de  Perlée, 
viennent  naturellement  à  la  fuite  de  Pé- 
gafe,  puifqu'il  a  fervi  de  monture  à  Beî- 
lérophon  pour  aller  attaquer  l'épouvanta- 
ble chimère  -,  Se  à  Perfée ,  pour  voler  au. 
iecours  d'Andromède ,  expofee  à  être  dé- 
vorée par  un  monftre. 

Ces  deux  fables  ne  font  point  comme 

V  a  J  De  3^J?  haropb  ou  harop  ,  que  la  Vuîgate  a 
rendu  par  fajctgravtjîma*  l'infe&e  Je"  plus  mal  iaifarit. 
Exodt  S  :  24. 

N.  ij 
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t-E  Ciel  les  précédentes,  fondées  fur  des  fignes 
Poétique,  ou  affiches  converties  en  autant  de  dieux \ 
inais  fur  certains  tours  du  langage  popu- 
laire ,  &  Cm  les  particularités  de  certaines 
contrées*  Pour  expliquer  la  chimère  qui 
ravageoit  la  Lycie  ,  &  qui  étoit  compo* 
(é&  d'une  tête  de  lion  ,cTun  corps  de  chè- 
vre fauvage,  êc  d'une  queue  de  ierpent? 
M.  Bochart  a  eu  recours  à.  divers  pafîàges 
■a  De  orac.  dePlutarqne  a,  de  Theodoret b ,  &  d'Eu^ 
b  *£,£.  3.    lebec  ,  où  il  trouve  que  trois  princes  des 
Tberape^t.     fcjynaes  5  ou  trois  dieux  malfaisants,  dé- 
Pr*pï Èv'    ^olcnt  î£  PaFs  voifin  du  mont  Taurus. 
Leurs  noms  qu'il  trouve  altérés  Se  rappor- 
tés différemment ,  étant  redreiîes  dans  un 
texte  par  le  feconrs  des  deux  autres ,  (ont 
Arfale,  Arius,  &Tro(ibis.  Arfale  hgnifie 
une  chèvre  fauvage,  Arius  un  lion ,  &  Ro- 
fibis  la  tête  du  (erpent.  Il  croit  que.ee  font 
trois  noms  d'hommes  qui  ont  donné  lieu 
à  imaginer  le  monftre  qui  prit  le  nom  de 
Chimère  (  a  ) ,  ou  de  chèvre  fauvage ,  par- 
ce qu'on  lui  donnoit  pour  corps  celui  de 
cet  animal.  Nous  pouvons  profiter  de 
cette  ouverture ,  fans  rien  changer  dans  le 
nom  de  Trofibis,  dont  M  Bochart  retran- 
che la  première  lettre.  Nous  pouvons  faire 
4u  tout  un  ufage  fort  différent  du  fiçn« 
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Trofibis  (a)  lignifiant  la  mauvaife  qualité 'LaThe'q- 
des  nourituresy  ou  le  défaut  de  vivres ,  on  go  nie. 
voit  aifément  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fa- 
ble. La  colonie  établie  en  Lycie  avait  pour 
ennemis  des  chaleurs  exce/Jives>  enfuite 
un  froid  rude  ,  caufë  par  le  voifinage  dii 
Taurus  \  enfin  de  mauvaife  s  nourituresy 
Se  un  befoin  univerfel.  Ils  appelloient  les 
chaleurs  le  lion  :■  c'eft  le  figne  qui  les  cara~ 
£érife.  Us  appelloient  l'hyver  la  chimère  3; 
ou  le  capricorne  j  c'eft  encore  le  figne  pro- 
pre à  cette  faifon.  Leur  troifième  ennemi 
Trofibis  la  mauvajfe  nouriture ,  fignifiant 
aufîî  la  queue  du  ferment,  ils  firent  de  tou- 
tes ces  pièces  un  monftre  compofé  d'une 
tête  de  lion ,  d'un  corps  de  chèvre ,  & 
d'une  queue  de  fèrpent  {h).  Mais  que  fe- 
fons-nous  de  Bellérophon  5   Irons  nous 
chercher  {a  famille  à  Corinthe  (  c  ) ,  Se 
travaillerons-nous  à  fixer  dans  la  période 
Julienne  5  la  datte  précife  de  Ces  avaria 
tures  ?  Bellérophon  &  (on  cheval  aîlé> 

Ca)  De  Mï*1  rAZjah  ;  em&c'iAre  ,  txtentiare  ,  d'où 
vient  riîln  tro\A  i  macies  ,  confttmtio }  &Cpars  tenttif- 
fima  ;  5c  de  fc^n  héhi  ou  hévt  >  vit  a ,  vicias ,  ferpens, 
anguille ,  vient  fcOlïïnn  trafevi  ou  trqfibi ,  qui  iïgnific 
également  tenuitas  vitttts ,  défaut  de  vivres  ,  ou  part 
tenuijjtma  ferpcvtis  ,  la  queue  de  l'anguille. 

jgtpcMpx.  lliad,  Z. 

{c)  Voyez  Hmcrs  ibid,  StPanfaîi,  inCoi-inth* 

Mai 
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Le  C  i  e  l  ne  font  qu'une  barque ,  ou  le  fecours  de 
Poétique.  ta  navigation  ,  qui  apportoit  à  la  colonie 
Lycienne  des  rafraîchilîemens ,  des  habits, 
&  des  nouritures  faines.  BelJérophon  fi- 
gnifie,  à  la  lettre,  des  nouritures  faines , 
ou  des  provifions  pour rétablir  la  Jante  des 
habitans  (  a  ). 

La  fable  de  Perfée  5c  d'Andromède , 
n'eft ,  de  même ,  qu'un  langage  populaire 
dont  on  a  fait  une  fable.  C'étoit  un  tour 
ordinaire  de  la  langue  Hébraïque  &  Phé- 
nicienne, de  dire  qu'une  ville  ou  une  con- 
trée étoit  fille  des  rochers ,  des  déferts  » 
des  fleuves,  ou  des  montagnes  qui  l'envi- 
ronnoient,  ou  qu'elle  renfermok.  C'en: 
ainfï  que  Jérufâîem  eft  fouvent  appellée 
la  fille  de  Sion  ;  c'eft-â  dire ,  la  fille  de  la 
fechereffe ,  ou  la  fille  des  collines  ftériles 
qu'elle  contenoit  dans  fon  enceinte.  La 
Paleftine  propre  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon  (b)  ,  n'éroit  qu'une  longue  cote  mari- 
time compofée  de  rochers ,  ôc  d'une  plage 
fibloneufe.  Elle  étoit  bordée  de  roches, 
ou  de  falaifes  elearpées ,  depuis  Joppé  ou 
Japha ,  prefque  fon  unique  port,  jufqu  a 

(*)  De  7Ï73  ùalit ,  pabnltun  ,  nouriture  ;  &  de 
n^lSl  repoah  >  fanatio  ,  rétablilTcmenr  ;  ou  JSSH) 
rophen  ,  fati.tns  £>cfa,iit*s  ,  vient  ^£1772  &ckor9* 
£hon ,  pabnlum  Janatsonis, 

(  b  )  Gco^r,  l.  iî.  p.  7 5 9.  tdit»  'iÇ<X> 
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Betterapkon  et  fa  Chiritère,. 


On  pourrit  crmre  cénftr~TT*emen£  à  celte  ana?ue ,  <pu>  fa 
Chimère  est  prévenue  du.  Symtok  deé  secvtuv  <pue  faNa.- 
■viaatum  procure  cuuc  hxrmm^  p<zr  te*  transport*  débit. 
faute  ,ee  6eùzil  aprèo  fa  ùnttz  et  fa  mutsson.  ont  jejont 
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Gaza.  Le  refte  en  retournant  fur  le  bord  LaTW©- 
de  l'Arabie  Petrée,  jufqu'au  lacSirbonide5  gon-ie. 
8c  au  mont  Cafïius  ,  n'étoit ,  félon  le 
même  Strabon ,  qu'un  bord  ftérile  &  cou- 
vert de  fable  (a)9  où  fe  terminoit  l'inon- 
dation qui  couvroit  l'Egypte  en  venant 
mourir  dans  ces  fables.  De-là  vient  qu'on 
difoit  de  cette  longue  côte ,  qu'elle  étoit 
fille  de  Céphée(^)  &  de  Cafîiobé  (c). 
Chacun  fait  que  Cépha  lignifie  une  pierre» 
Le  mont  Gafïius,  jufqu'au  pie  duquel  s'é- 
tendoit  l'inondation  du  Nil,  un  peu  au- 
defïus  de  l'ancienne  Peîufè ,  ou  de  la  mo- 
derne Damiette,  a  pris  fon  nom  d'un 
mot  qui  lignifie  la  borne  ou  le  terme  de 
cette  inondation.  Et  c'eft  parce  que  le  lac 
Sirbonide  qui  en  eft  voifin,  demeurait- 
encore  plein  dts  reftes  de  l'inondation , 
lorfque  l'Egypte  étoit  à  fec ,  qu'on  a  dis 
que  Typhon  alloit  mourir  dans  ce  lac. 
Il  étoit  même  fi  plein  de  bitume  8c  de 
matières  huileufès  ou  combuflibles,  qu'on 
imagina  que  Jupiter  y  avoit  percé  Ty- 
phon d'un  coup  de  foudre,  ce  qui  avoir 

(  ti>  )   Asra  F#Ç3jr  hwpot  marst  }$  ày,fA&iïrtç* 

Ibid, 
(b)   g^D  cepha.fetra. 
(  O     De   IJCp  caffî  ,  terminus  ;   &  de  21)*  ob  , 

ho/lis ,  pyton ,  oh  débordement.  SlfcOKp  caffttb  >  ter* 

m-huspytmti* 

N  iiij 
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Le  Ciel  l'empli  de  fbufrre  tout  ce  grand  marais* 
Poetiojje.  L'ancien  nom  de  Typhon  étoit  Oh>  en- 
flure, débordement  :  d'où  vient  que  la 
côte  {àbioneufè,  voifîne  du  tombeau  de 
Typhon  &  du  mont  CalTius  ,-  fe  nommoit 
Cafîiobé,  le  terme  du  débordement.  La 
côte  entière  qui  s'étendoit  depuis  là ,  juf- 
qu'au-deffus  de  Joppé,  n'étoit  qu'une 
grande  lifiere  fans  largeur.  Or  fi  on  votr- 
ioit  dire  en  Phénicien  une  longue  côter 
une  grande  lijîere ,  on  diroit  Andromè- 
de (a).  Pour  juftifier  cette  Situation  étroite 
des  Philiftins ,  on  peut  (e  rappeller  que 
les  Idumeens  occupoient  le  Midi  de  ce 
pays;  &  qu'après  l'expulfion  des  Chana- 
néens,  les  tribus  de  Juda,  de  Dan,  &  de 
Simeon ,  s'étendoient  jufqu'aux  portes  des 
villes  de  Joppé,  Azot,  Afcaion,  &  Gaza , 
qui  étoient  voifines  de  la  grande  mer. 
Comment  les  Philiftins  pouvoient  -  ils. 
donc  tirer  leur  fubfiftance  des  fables  du 
Midi ,  ou  des  roches  de  la  côte  de  Joppé  l 
Us  étoient  expofes  au  plus  cruel  de  tous 
les  ennemis ,  à  la  famine.  La  Palcfrine  étoit 
perdue  fans  le  fecours  des  barques  &  des 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  dz 
a  Sais  du  blé,  des  olives,  de  l'huile  ,  des 
légumes ,  ôc  des  provisions  de  toutes  ef- 

(#)  Dc*T1)^  ad.tr,  grand  ;  &  Je  "1îD  mad  ,  mefure, 
îiûcrejoua  fait  ""Î£*T"ÎJ$  yAdror,i.\d}  la  longue  côcc. 
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péccs.  Nous  avons  vu  qu'une  barque  fe  La  Théo- 
liommoit  en  langue  vulgaire  un  cheval-,  gonie. 
nous  pouvons  ajouter ,  (ans  crainte,  qu'un 
pilote  fe  nommoit  Ter  fée  (a),  ctiii- 
dire ,  un  coureur ,  un  cavalier  :  &  pour, 
caraclrérifer  les  lieux  où  les  barques  de 
Joppé  alloient  faire  leurs  provifions,  \ts 
lieux  qui  étoient  l'unique  reflburce  aMirée 
de  la  Paleftine;  on  ne  fe  contentoit  pas 
d'y  peindre  la  figure  d'un  cheval  ,  comme 
Strabon  nous  apprend  qu'on  le  raifoit  fur 
k  poupe  des  barques  Phéniciennes (£). 
Mais  avec  le  cheval  ailé ,  marque  natu- 
relle de  la  navigation  ,  paroifïoit  un  cava- 
lier qui  portoitie  lymbole  particulier,  ôc 
pour  ainfi  dire ,  les  armes  de  la  ville  de 
Sais  •:  c'étoit  la  médufe ,  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  l'explication.  Je  crois  qu'à* 
préfent  on  entend  ce  que  fîgnirle  Andro- 
mède fille  de  Géphée*&  de  Caflïobé ,  ex- 
pofée  fur  les  roches  de  Joppé  à  un  mon- 
ïh*e  cruel ,  ôc  délivrée  par  un  cavalier  vo- 
lant, à  qui  la  déefïè  de  Sais  avoir  prête 
l'horrible  tête  de  Médufe  pour  pétrifier 
de  peur  tous  Ces  ennemis.  Quoique  le 
merveilleux  fut  un  peu  outré  dans  cetcc 

(a)  tl?'"l£)    paras'*  ou  peresb  t  eques. 

&mt?-HfAm.'-Quas  ( nxve$ J,e%iw  appellent  à  pYèfA  ïni- 
figgibm,  Ibid,. 

®'4 
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Le  C  i  e  l  fable  ,on  la  prenoit  pour  une  hiftoire  très- 
Poétique»  réelle  :  &de  peur  qu'on  n'en  doutât  (#), 
les  habitans  de  Joppé  montroient  encore 
les  anneaux  &  les  reftes  des  chaînes  qui 
avoient  fervi  à  attacher  l'infortunée  An- 
dromède pour  contenter  les  nymphes  de 
la  mer  auxquelles  Caiïîopée  avoir  ofé  le 
préférer. 

XXXL 

ÎQyobée*. 

Nyobée  5  difent  les  poètes  3  infulta  La- 
tone :  mais  Apollon  l'en  punit  en  perçant 
de  fes  flèches  les  quatorze  enfans  de  cette 
femme  trop  glorieufe  de  fa  fécondité» 
Elle  en  devint  inconsolable,  &  les  dieux 
par  compaiîîon  la  changèrent  en  rocher. 
*v.  ti:d»tfns  Nous  connoifîons  Latone  *.  Nyobée  n'efiY 
vHitk  i  s.     paS  plus  difficile  à  reconnoître,  Latone  ou 
le  lézard  ,  fïgnifie  la  retraite  des  Egyptiens 
fur  les  terrains  élevés.  Nyobée  fignifie  le 
fejour  de  ï  ennemi  (  b) ,  ou  du  fleuve  dé- 
bordé fur  la  plaine.  L'infulte  que  Nyobée 
fait  à  Latone ,  eft  la  contrainte  &  lanécef- 
fité  où  elle  met  les  Egyptiens  de  fe  fan- 
ver  comme  des  animaux  amphibies  fur 

(  a  )  Voyez  Jofepb.  de  JSelL  Jud,  lib.  4.  &  Pli»» 
fëi/LNat.  Itb.  S.  tapé  13. 

(v)  De  Tft2  nuab  ,  habitœre  ,  féjourner  ;  &  tfe 

Î$X&  ob  >  exHndatio  >  tumer  t  fient  ^1^12  -fyeb  a 
TiitrA  exmdt'.tHimt* 


DU      C    l'E'l»  2-99 

des  terraffès  environnées  d'eaux.  Les  qua-  LaThs'o 
torze  enfans  de  Nyobée  font  les  quatorze  gonie. 
coudées  qui  marquent  les  crues  du  Nil  *.    *  stmbm , 
Ges  quatorze  coudées  fe  voient  encore  Geogr.  1. 17 . 
repréfentées  par  quatorze  enfans  difpofes 
par  étage  fur  les  pies  &  fur  les  bras  de  la 
figure  du  Nil  qu'on  voit  aux  Tuileiies. 
Horus-Apollon  qui  les  tue  a  coup  de  flè- 
ches, eftle  travail  qui  devenoit  victorieux 
de  ces  obfîacîes  en  femant  paifiblement 
après  la  retraite  des  eaux  ,  8c  n'ayant  plus 
rien  à  faire  (bus  le  (igné  du  fàgittaire»- 
n'ayant  même  à  craindre  après  cela  nir 
plnye,  ni  orage ,  jufqu'à  la  moifîbn  qui  te -* 
faiibit  en  Avril.  Enfin  Nyobée  eft  changée 
en  pierre.  Voici  l'équivoque.  Le  féjour  de  ' 
l'ennemi  devient  le  falut  de  l^Egypre  ./*--- 
îav  Mais  le  même  mot  déguifé  par  une 
légère  altération  en  celui  dzfdaw  (  a )  5  : 
fignifie  une  pierre.  Ne  comprenant  plus' 
ce  que  c'étoit  que  la  mère  des  quatorze-' 
enfans  changée  en  falut,  ou  devenue  k~ 
falut  de  l'Egypte ,  ils  la  changèrent  en  urr 
rocher,  &  fes  yeux  en  deux  fontaines  D 
qui  continuent  à  répandre  des  larmes  fur 
la  mort  de  fa  chère  famille,  Cela  étok" 
bien  plus  touchant, 

l*)*hw  shétav,  faim  $?f& \MM& %  fiU*. 
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Le  Ciel 
Poétique.  XXXII. 

Les  Argonautes. 

Les  habitans  de  la  Colchide  étoient  une 
très  ancienne  colonie  d'Egypte.  Prefque 
tons  les  auteurs  nous  en  afîùrent  (a) ,  Se 
l'on  en  trouvoit  la  preuve,  au  rapport 
*inittterp.  d'Hérodote  *,  dans  divers  traits  d\ine 
mm.  3  6.  refîèmblance  qu'il  étoit  impoffible  de  mé- 
connoître.  Ils  étoient  bazanés,  Se  avoient 
les  cheveuxerépus  comme  les  Egyptiens; 
Ils  avoient  confervél'ufage  de  la  circoncis 
iîon  que  les  uns  Se  les  autres  regardoienr, 
non  comme  un  acte  de  religion  ;  mais  3 
fuivant  le  rapport  d'Hérodote,  comme 
utile  à  leur  fanté.  Us  avoient  apparem- 
ment admis  parmi  eux  cette  coutume  dès 
le  tems  de  Joieph ,  Se  lorfque  fa  famille 
leur  étoit  agréable  par  le  fouvenir  encore 
récent  du  falut  dont  l'Egypte  lui  étoit  re- 
devable. Les  Coîqnes  parloient  le  même 
langage  ,  Se  avoient  les  mêmes  ufages  que 
les  Egyptiens,  &  en  particulier,  ils  s'ap- 
pliquoient  comme  eux  a  travailler  le  lin. 
Srrabon  (b)  rapporte  ks  mêmes  marques 
de  l'origine  qu'on  leur  attribue:&  il  ajoute 

(a  )   Herodot.  lib.    2.  Dlor.yf.  Perirçct.  vtrf.    <fS.9« 
(  l>  )   Gicgr.  lit'.  i.£.^.  +*8,  iiiu.  %e£. 
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«n  point  que  nous  avons  fur-tout  intérêt  LaThe'Ô- 
de  remarquer ,  qui  eft  que  (a)  leur  pays gonie. 
produifbit  abondamment  du  lin,  du 
chanvre ,  de  la  cire,  &  de  !a  poix ■  ;  que  la- 
fabrique  de  leur  lin  (  linourgia  )  étoit  fa- 
meute,  &  qu'on  tranipottott  leurs  toiles 
de  tout  côté.  Perfonne  n'ignore  d'ailleurj 
que  le  Phafis  qui  traverfbit  la  Colchide , 
entraînoit  des  paillettes  d'or  qu'on  alloîr 
recueillir  fur  fès  bords  avec  des  peaux  de- 
brebis  ou  des  étoffes  velues ,  comme  il 
fè  pratique  encore  ,  parce  que  les  pail- 
lettes s'embarafîent  dans  les  poils ,  &  y* 
demeurent.  Il  ne  nous  faut  rien  de  plus' 
que  ce  petit  nombre  de  particularités  pro- 
pres à  la  Colchide,  pour  rendre  raifonde* 
la  célèbre  fable  des  Argonautes. 

Puifque  les  Cblques  avoient  les  mê- 
mes ufages  que  les  Egyptiens,  ils  annon- 
çaient fans  doute  les  ouvrages  communs' 
par  des  marques  publiques,  pour  en  fi* 
xer  l'ouverture  ôc  la  durée.  Leur  fleuve- 
n'engraî/Ibit  pas  les  campagnes,  comme 
le  Nil  faifoit  en  Egypte.  Mais  en  certaines 
faifons,  il  amenoit  fur  fes  bords  des  pail- 
lettes d'or,  dont  la  cueillette  enrichifToir 
ks  habitans,  ôt  contribuoit  à  \em  fubfi- 
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Le  CiEiftœnce.  Quand  le  tems  propre  à  faire  cette 
BoLTiQUt.  recherche  étoit  venu ,  on  avoit  grand  in- 
terêt  de  ne  pas  laiîïèr  emporter  cette  ma- 
tière précieufe  jufqu'à  la  mer  :  il  fallok 
donc  fe  difperfer  à  propos  fur  les  bords 
du  Phafis  j  ôc  fe  hâter  d'étendre  autour 
des  rochers ,  fous  les  racines  des  grands 
arbres ,  &  dans  toutes  les  anfes  de  la  ri- 
vière, des  peaux  de  brebis  encore  gar- 
nies de  leur  laine  pour  arrêter  les  paillet- 
tes. On  annoncoit  le  moment  de  ce  tra- 
vail  fi  important  par  un  bouchon  ,  une 
inarque  publique,  un  étendard:  ôc  cet 
étendart  étoit  une  toiibn  accompagnée 
d'un  ferpent.On  montroitune  toifon:rien 
n'étoit  plus  naturel  que  ce  ligne  en  pareil 
cas.  On  la  nom  moi  t  la  toiibn  d'or  :  cha- 
cun en  voit  la  raifon.  On  l'accompagnoit 
d'une  figure  de  ferpent ,  fymbole  ordi- 
naire de  tout  ce  qui  contribuoit  à  la  fub- 
fïftance  ou  à  la  profpérite  des  habitans. 

Quand  la  recherche  de  Por  étoit  faite  0 
Se  qu'il  falloir  rappeîler  le  peuple  a  un 
travail  plus  nicelîàire,  tel  qu'étoit  celui 
de  filer  le  lin ,  &  de  fabriquer  des  toiles , 
©n  changeoit  d'affiche.  L'Ifis  qui  an- 
noncoit une  des  dernières  néoménies 
d'autonne,  avoit  à  côté  d'elle  l'infe&e 
qui  fabrique  une  toile  :  ou  bien  elle  por- 
îoit  dans  (es  ma*ns  une  quenouille  -,  on 
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un  fufèau,  ou  une  navette,  ou  tel  autre  LaTWW 
attribut,  pour  marquer  tout  enfemble  la  gonie* 
fête  du  nouveau  mois ,  &  le  tems  de  veil- 
ler. Cette  Iris  fe  nommoit  Argonetoun  ou 
Aragnathené  (a),  la  fabrique  du  fil*,  ou 
Argoni ,  &  Argonioth ,  le  travail  des  na~ 
vettes(b).  Le  nom  d'Aragnathene ,  &  la  - 
vue  de  l'araignée  auprès  de  la  prétendue 
déelTè ,  donnèrent  lieu  à  la  fable  du  dé- 
mêlé d'Athené  ou  Pallas  avec  Arachné3 
qui  fut  changée  en  araignée,  pour  avoir: 
comparé  fbn  fil  &  fa  toile  aux  ouvrages 
de  Minerve.  Quand  les  Grecs  qui  alloient 
faire  emplette  de  cordes  ou  de  toiles  dans 
la  Colchide ,  vouloient  prononcer  fbn  au- 
tre nom ,  ils  dilbient  ^ârgonauso  qui  dans 
leur  langue ,  lignifie  le  navire  Arço.  S'ils 
demandoient  aux  Colques  ce  que  c'étoit 
que  cette  barque  dans  la  main  d'ïfis  5 
car  en  effet,  la  navette  des  tiiîèrands  a  la 
ligure  auffi  bien  que  le  nom  d'une  bar- 
que, les  Colques  répondoient  apparem- 
ment que  cette  barque  fèrvoit  à  régler  le 
peuple,    que  chacun  k  coniultoit ,  Ôc 

(  H  )  De  VîfcS"  arag  3  texere,  travailler  ;  &  de  ]lw3È& 
houn  ,  funis  >  iwiumyfilum  ,  on  a  fait  ^1w0&UA"1I& 
argonêtomi  ,  la  fabrique  du  fil. 

(  ^)  De  XT&  arag  ;  &  de  *0!$  mi  ,  navïs  ,  on  a- 
fait  ÎVP3fcOJnfeS  argonioth  j  opus  navicttlarum  }  «pus 
texirmttm-  5  4e  travail  de?  navettes  3  la  fabriqua  de? 
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Ee  Ciel  qu'elle   apprenoit  ce  qu'il  falloit  farfev 
Po£tique.  Voilà  le  premier  fondement  delà  fable 
du  vaifïeau  Argo,  qui  rendoit  des  ré- 
ponfès  à  tous  ceux  qui  le  venoient  con- 
sulter. Mais  qui  montera  le  vaiffeau ,  & 
à  quoi  l'emploira-t-on  }   Le  refte  de  la 
fable  fe  trouve  dans  le  ityle  ordinaire  des 
foabitans  de  la  Colchide.  Ils  di(bient  fans 
doute  que  la  toifbn  d'or  8c  le  fèrpent  fou 
gardien  ,  étoient  emportés  par- l'arrivée 
des  veilles  5z  du  fommeil  mis  en  régie. 
G'eft-à-dire  qu'on  négligeoit  la  recherche 
des  paillettes  quand  le  tems  venoit  de 
veiller  bien  avant  dans  la  nuit  pour  avan- 
cer la  fabrique  du  fil  &  de  la  toile.  Il  falloit 
pour  cela  régler  le  fommeil,  ôc  en  preferire 
la  mefnre.  Il  n'étoit  plus  permis  de  dor- 
mir quand  on  vouloir.  Tout  le  monde 
étoit  aflîijetti  à  une  mefure,  à  une  cer- 
taine heure , -à  une  règle.  Cette  mefure  dît 
fàmmeil  étoit  alors  la  grande  affaire  du 
peuple  5  3c  on  ne  parloir  d'aurre  chofè. 
Les  Grecs  entendant  fans  celle  les  mots 
de  Jafon  (a)  qui  lignifie  le  fommeil,  Se 
de  Afadou  de  Mideh ,  qui  fignifie  la  re~ 
gle  ;  entendant  dire  de  plus  que  fafonr 
conduit  par  Adideh  3  emportoit  la  toi(bti 
cTor  ;  ils  imaginèrent  le  voyage  du  vaif- 

(**)  De  \1W1  Jashotl  ,  dormire  ;  &  àz  *1D  m&À  ■*> 
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ièau  Argo  des  côtes  de  Grèce  aux  bou-  La  The 'o 
ches  du  Phafïs,  8c  h  conquête  de  la  toi-  gonie< 
fon  d'or  avec  la  défaite  du  terrible  dragon 
qui  la  gardoit,  par  fafon  qui  avoit  fçû 
plaire  à  la  princeflè  Medée  ,-•&  fe  mettre 
fous  fa  conduite ,  pour  mieux  parvenir  à 
fes  fins.  Il  nous  fuffit  d'avoir  vu  le  pre- 
mier canevas  de  la  fable.  Les  broderies 
qui  y  ont  été  ajoutées  par  l'imagination 
des  po'étes  ou  des  navigateurs  defoeuvrés  * 
ne  font  plus  de  notre  fujet. 

XX  XI  IL 

Argus. 

L'explication  de  la  fable  précédente 
nous  en  fait  entendre  une  autre,  qui,  toute 
puérile  qu'elle  eft ,  a  fou  vent  exercé  les 
plus  grands  poètes  &  les  plus  habiles  pein- 
tres. C'efi:  la  fable  dJÂrgus. 

Junon  piquée  de  la  conduite  de  fon 
mari ,  lui  enleva  la  belle  Iiis  :  8c  l'ayant 
changée  en  genifiè ,  la  confia  à  la  vigilance 
d'Argus  qui  avoit  cent  yeux,  dont  les  uns 
veilloient  ,  tandis  que  les  autres  dor- 
moient.  Mais  Mercure  voulant  tirer  la  se- 
nifle  des  mains  d'Argus,  endormit  en 
chantant  tous  les  yeux  du  gardien  ,  8c  em- 
mena Ifis.  A  quoi  ce  conte  peut- il  avoir 
rapport  ?  En  voici  l'origine  9  fi  je  ne  me. 
trompe. 
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Le  C  i  e  l      La  tifïeranderie  étoit  célèbre  à  Athe- 
Postique.  nés 5  dans  l'île  d'Amorgus  (a  ) ,  &  dans  la 
Colchide,  aufïi-bien  qu'en  Egypte.  Mais 
le  tems  de  cette  fabrique  n'étoit  point  le 
même  dans  ces  différentes  contrées.  En 
Egypte,  on  étoit  fort  occupé  de  travaux 
publics ,  comme  du  nétoyement  des  ca- 
naux, de  la  fénaifon ,  de  la  moifïbn  a  & 
du  battage  des  blés,  pendant  les  mois  de 
Février ,  Mars ,  Avril ,  &  Mai.  Au  con- 
traire ,  à  Athènes ,  à  Amorgns ,  &  eu  Col- 
chide,  on  continuoit pendant  ces  mois, 
la  fabrique  du  fii  &  des  toiles  ,  commen- 
cées dès  avant  l'hyver.  Et  l'on  quittoit  la 
quenouille  ou  la  navette  en  Juin ,  pour 
abbattre  le  foin,&  faire  enfuite  la  moifïbn. 
Si  les  habitans  de  la  Colchide  avoient , 
comme  on  n'en  peut  douter ,  les  mêmes 
coutumes  que  les  Egyptiens, Mis ,  le  fym> 
bole  des  fêtes ,  en  annonçant  les  néomé- 
nies,  &  les  autres  folemnités  de  l'iiyver 
&  du  printems ,  étoit  accompagnée  d'un 
Horus  propre  à  cara&érifer  l'efpèce  de 
travail  qui  duroit  fix  mois  de  fuite.  Cette 
figure  étoit  donc  toute  couverte  dyeux 
bien  ouverts  pour  marquer  l'ouvrage  qui 
fe  fait  particulièrement  à  la  veille  :  &  c'eft 

(a)  Iflede  la  mer  Egée,  au!li  appelle  de  Oî$ 
&m  ,  mater  ;  Se  de  C2,,.V^  trgïm,  textntes.  GPA^DiS 
la  Merc  des  Tiiiérans, 
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parce  que  cet  Horus  marquoit  le  befoin  de  La  The'o- 
veiller  pour  diligcnter  les  toiles ,  qu'on  lui  gonie. 
donnoit  le  nom  dj4rgus>  qui  veut  dire,  la, 
tijferanderie  (a),  L'Kis  ,  après  avoir  quitté 
les  cornes  de  la  chèvre  fauvage  par  lefquel- 
les  elles  marquoit  l'hy  ver,  prenoit  pendant 
tout  le  printems,  celles  d'une  geniûe,  parce 
que  c'efî:  proprement  le  paiïage  du  foleil 
fous  le  ligne  du  taureau ,  qui  fait  dans  la 
Zone  tempérée ,  la  vraie  beauté  de  cette 
faifon.  L'Iris  printanière,  la  belle  genîlîe  9 
demetiroit  ainfî  pluileurs  mois  de  faite 
fous  les  yeux  d'Argus ,  ou  à  côté  de  i'Ho- 
rus  aux  yeux  ouverts,  jufqua  ce  que  ce- 
lui-ci fût  fupprimé ,  &  la genilîe  emmenée* 
par  Mercure  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  que 
les  veilles,  le  filage,  &  la  fabrique  des 
toiles  fufïènt  finies  par  le  lever  de  la  ca- 
nicule, ou  d'Anubis.  Le  peuple  en  badi- 
nant fur  ces  figures,  compofa  la  fable 
d'Ifîs  changée  en  vache ,  de  fon  gardien 
Argus ,  ôc  du  bel  exploit  de  Mercure  qui 
en  fut  furnommé  Argiphonte ,  le  meur- 
trier d'Argus.  On  trouve  dans  Pierius  que    L'oîfeau  <k 
les  Egyptiens  donnoient  aulîi  le  nom  d'Ar-  J«non* 
gus  au  Paon  placé  à  côté  de  Junon  ou 

\a)  tV\X~l'£'  argoth  ou  argos  ,  opus  textrinfrœt  ,  la 
tifféranderie.  C'eft  delà  rue  viennent  les  mots  sç<yoi>  y 
ergon  ,  opus  .,  Se  a^yiet ,  ère.  qu'on  donne  généralement 
à  toute  forte  d'ouvrages,  celui  de  filer  de  de  faire  la  toile 
étant  le  plus  ordinaire» 
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£e  Ciel  d'Ifis  >  &  dans  les  mythologues,  que  Ta- 
Poétique,  non  ,  après  la  mort  d'Argus ,  prit  les  yeux 
qu'il  portoit ,  &  en  embellit  Ja  queue 
de  l'oifeau  qu'on  lui  avoit  confacré.  Ce 
Paon  placé  auprès  d'Jfis,  n'eft  qu'un  at- 
tribut propre  à  déligner  l'ouverture  des 
veilles  ,  par  une  agréable  imitation ,  ou 
du  ciel  étoile,  ou  plutôt  d'une  multitude 
d'yeux  toujours  ouverts.  Le  nom  d'Argus, 
c'eft- à-dire  de  tifferanderk ,  qu'il  portoit 
alors ,  en  eft  la  preuve ,  &  montre  i'inten- 
don  de  l'enfeigne. 

XXXIV. 

( 

Circc. 

La  même  Ifis  portée  en  Italie  avec  Ces 
divers  accompagnemens ,  donna  lieu  à 
une  fable  d'un  tout  autre  caractère.  Elle 
y  devint  Penchantereiïe  Circé ,  qui  la  ba- 
guette en  main  ,  changeoit  les  hommes 
en  lions ,  en  fèrpent%  en  oifeaux ,  en  pour- 
ceaux ,  &  en  telle  figure  qu'elle  vouloic 
leur  faire  prendre.  Par  quel  caprice  ima- 
gine-t-on  de  pareils  contes?  Les  Mytho- 
logues ont  cru  qu'elle  éroit  une  emblème 
de  la  volupté  qui  réduit  les  hommes  a 
la  condition  des  bêtes.  Il  étoit  difficile 
de  rien  dire  de  pKis  raifonnablc  en  ne  re- 
montant pas  à  la  vraie  origine  de  ces 
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.fixions.  Circé  n'eft  antre  chofe  que  l'Ifis  LaThe'q* 
Egyptienne  ,  qui  tantôt  avec  une  mefure  gonie» 
du  Nil ,  tantôt  avec  une  enfuble ,  ou  une 
quenouille ,  tantôt  avec  une  lance ,  paroik 
foit  toujours  d'une  façon  diftinguée  dans 
les  annonces  publiques.  Elle  étoit  tou- 
jours accompagnée  des  figures  d'Horus 
&  autres,  qui  varioient  de  mois  en  mois, 
8c  {ouvent  d'un  jour  à  un  autre  jour.  Elle 
etoit  la  principale  pièce  de  l 'énigme  3  Se  à 
laquelle  les  autres  pièces  énigmatiques 
étoient  fubordonnées.  On  la  retrouvoic 
toujours  :  au  lieu  qu'elle  avoit  auprès 
d'elle  &  fous  fa  baguette  ,  tantôt  un  hom- 
me à  tête  de  chien,  tantôt  un  lion  3  puis  un 
iêrpent,  ou  une  tortue,  quelquefois  un 
enfant  entier ,  une  autre  fois  une  tête  d'en- 
fant fur  un  corps  4e  ferpent,  Se  fucceffi- 
yement  les  animaux  du  zodiaque,  ou  d'au- 
tres qui  annonçoient  le  retour  des  divers 
travaux  ruftiques.  En  un  mot  elle  conver- 
tilîbit  tout  ce  quife  trouvoit  auprès  d'elle 
en  différens  animaux.   L'Iris  Se  tout  ce 
qui  l'îiccompagnoit ,  etoit  donc  une  vraie 
énigme  à  deviner,une  emblème  a  dévelo^ 
fer.  Mais  que  fîgnîiie  Circé (d)ïL'e&* 
veloppe,  T  énigme. 

Allons  plus  loin.  Ifîs  n'a  très-prohabîe* 
snent  reçu  le  nom  de  Circé,  (ju'àeaufe 
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Le  C  i  e  l  du  cire ,  ou  cercle  (blaire  qu'elle  portoît 
Poétique,  ordinairement  fur  (a  tête.  Ce  cercle  étoit 
la  marque  de  l'Etre  fuprême  dont  Ifîs  an- 
nonçait les  différentes  fêtes.  Mais  pour- 
quoi ce  fbleil  étoit-il  appelle  cirejenigmel 
fC'eft  parce  qu'on  ne  pouvoit  peindre 
Dieu ,  ôc  que  le  difque  (blaire  étoit  l'é- 
nigme de  Dieu.  C  'étoit// 'énigme  par  ex- 
cellence, le  cire.  L'endroit  de  l'Italie  où 
cette  Ifis,  avec  Ton  cercle  fur  (a  tète ,  fut 
anciennement  apportée  &  honorée,  fe 
nomme  encore  aujourd'hui  monte  cir- 
ce/lo.  Pour  annoncer  certaines  fêtes  ou  cer- 
tains facriflces  qui  fe  célébroient  peut-être 
Je  (bir  au  lever  de  la  nouvelle  lune  ,  ou  îc 
matin  au  lever  d'une  étoile ,  ou  de  la  pla- 
nète de  Vénus  ,  îorfqu'elle  jette  un  éclat 
admirable  un  peu  avant  l'arrivée  de  l'au- 
rore ,  on  pofoit  fur  la  tête  d'Ifis  au  lieu 
du  difque  du  foleil,  celui  d'une  étoile, 
ou  de  la  planète  connue,  ou  un  croiiîant, 
ou  une  lune  pleine.  Ces  figures  &  les  priè- 
res qu'on  chanteit  en  vieux  langage  au 
retour  de  chaque  fête,  rirent  imaginer 
que  Circé  par  (es  enchantemens,  on  par 
des  paroles  myftéricufes,  avoit  le  pouvoir 
de  faire  dépendre  les  étoiles  &  la  lune 
fur  !a  terre.  Il  n'eft  pas  moins  fenfible  que 
les  divers  feuillages  qu'elle  portoit  dans  (a 
rnain ,  ou  (iir  fa  tête  à  coté  de  la  figure 
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Ae  la  lune  ou  d'une  autre  planète ,  fai-  Le  Ciel 
foient  dire  que  la  propriété  de  ces  plan-  Poétique. 
tes  étoit  admirable  ;  &  que  c'étoit  par  la 
connoiflance  de  leurs  vertus  que  Circé 
étoit  parvenue  à  fou  mettre  le  ciel  ôc  h 
terre  à  Ton  pouvoir.  La  figure  fembloit  le 
dire  *,  de  on  le  crut.  Par  la  fuite ,  ce  fut  là 
le  privilège  des  magiciennes,  même  du 
commun  :  &  le  peuple  eft  encore  très- 
perfuadé  que  les   enehanterefïès  difpo- 
•lent  à  leur  gré  du  chaud  3  du  froid ,  de 
la  grêle ,  Se  de  toute  la  nature.  Cette  fi- 
gure de  Circé  que  l'ignorance  convertit 
d'une  énigme  ou  d'une  enieigne  popu- 
laire ,  en  une  magicienne  qui  change  les 
hommes  en  différens  animaux,  &'qui  a 
la  puidànce  de  déplacer  les  aftres.,  a  un 
rapport  très  -  (eniible  avec  les  attributs 
enigmatiques  d'Ifis,  qui  étoient  un  foleiî  •> 
la  lune  ,  des  étoiles ^  certaines  plantes 
finguiières5  &  des  animaux  fouvent  mon- 
ftrueux.  Le  refte  de  la  fable  par  fa  con- 
formité avec  cette  interprétation  3  achève 
d'en  montrer  la  jufteiîe.   Circé  ou  Ifis 
étoit  tellement  l'annonce  des  fèies  ôc  de 
tout  l'ordre  de  l'année  3  qu'elle  prenoit 
des  habits  ôc  des  parures  conformes  aux 
quatre  faifbns  de  Tannée.  Pour  annon- 
cer l'ouverture  du  printems  qui  tapifîè  la 
ferre  de  fleurs  5c  de  verdure  3  elle  por- 
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Le  Ciel  toit  des  tapis  de  différentes  couleurs.  Pour 

Poétique,  annoncer  l'ouverture  de  l'été  qui  nous 
nourit ,  elle  portoit  en  main  un  panier  8c 
du  pain.  Pour  annoncer  l'autonne,  elle 
portoit  une  coupe.  A  l'entrée  de  l'hyver , 
elle  portoit  un  réchaud  ou  un  foyer  pofé 
fur  fon  appui.  Ces  quatre  figures  donnè- 
rent occaflon  à  la  fable  rapportée  par 
*  Odyjf,  k.  Homère  *  ,  que  Circé  avoit  quatre  fer- 

*•  3î°«  vantes,  dont  l'une  étendoit  les  tapis  de 
diverfes  couleurs  pour  recevoir  les  con- 
vives ^  la  féconde  préparoit  la  table,  &  y 
fervoit  de  grands  paniers  j  la  troineme 
préfêntbit  des  coupes  ;  la  quatrième  en- 
tretenoit  le  feu  du  foyer. 

Je  n'ai  qu'une  conjecture  incertaine 
fur  l'origine  du  conte  d'Homère  fur  la 
vertu  de  la  plante  Moly.  On  peut  la  rif- 
quer  fans  faire  tort  à  ce  qui  précède. 
Ûlyfïè  ayant  à  fe  défendre  du  pouvoir  de 
Circé,  trouve  heureufement  la  plante 
Moly,  efpèce  d'ail  qui  avoit,  difent  les 
Crées,  la  force  de  rendre  inutiles  les  ve- 
nins &  les  enchantemens.  Mais  tout  ce 
merveilleux  eft  fondé  fur  l'équivoque , 
ou  fur  la  refïèmblance  du  mot  Moly  qui 
Signifie  une  certaine  plante,  avec  Mollira 
qui  fignifle  ceux  qui  -parlent.  Les  Occi- 
dentaux ne  fe  font  jamais  accommodés 
<4e  cette  taminaifon  nafale  :  au  lien  de 

Mollira, 
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ïvîollim ,  ils  prononçoient  Moii.  On  di-  LaThe  o- 
ioit  avec  beaucoup  de  vérité  que  ceux  qui  gonie. 
parloient,  ceux  qui  ponvoient  fe  faire  en- 
tendre par  des  paroles,  Molim ,  n'étoient 
pasafîTijettis  à  Circé,c'eit- à-dire,  n'avoient 
pasbefoin  défigures  énigmatiques  pour 
être  entendus.  Ainfi  Ifis  ou  Circé  n'avoir 
de  puifiance  qu'au  défaut  deMoli.  La  pa- 
role rend  l'écriture  inutile.  D'un  proverbe 
tiès-fenfé  on  a  fait  une  fabie  pitoyable. 

XXXV, 

Les  Sirènes. 

Toute  la  Grèce  &  toute  l'Italie  fe  font 
remplies  peu  à  peu  de  colonies  &  de  pra- 
tiques provenues  d'Egypte  ou  de  Phénicie* 
Mais  le  rituel  dont  on  avoit  oublié  le  fens 
en  Egypte  même ,  jusqu'à  prendre  Oiîris 
ôc  Ifis  pour  des  dieux ,  fê  défigura  encore 
tour  autrement  parmi  d'autres  peuples  > 
ôc  lorfqu'une  feule  partie  de  la  religion 
Egyptienne  s'introduifoit  quelque  part, 
elle  s'obicurciiîbit  de  plus  en  plus  faute 
de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fervoient 
à  former  un  tout.  Les  trois  lïis  qui  an» 
nonçoient  les  fêtes  durant  les  mois  d'inon- 
dation ,  devant  être  préfêntées  à  des  nabi* 
tans  qui  (embloient  devenir  amphibies  par 
leur  long  féjour  au  bord  de  l'eau ,  étoient 

Tome  L  O 
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Le  Ciel  quelquefois  moitié  femmes  ,  &  moitié 
Poétique,  lézards ,  ou  moitié  femmes,  8c  moitié 
poiiîbns.  Une  d'en  d'elles  avoit  en  main 
un  infiniment  arondi  par  le  haut ,  qu'on 
appelloit  un  fîflre  ,  8c  qui  étoit  le  fym- 
bole  des  hymnes ,  des  danfes,  8c  de  la  joye 
qui  écîattoit  partout  quand  le  Nil  avoit 
Ja  crue  défirée.  On  chantoit  alors  &  l'on 
danfoitj  comme  l'on  fait  encore  aujour- 
d'hui au  Caire  8c  dans  toute  l'Egypte  en 
pareil  cas.  On  donnoità  celle  qui  porroit 
le  fiflre  le  nom  de  chant  eufe  d  hymne  s  : 
parce  que  fa  fonction  étoit  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  8c  les  hymnes  de  la  grande 
fête.  Voilà  donc  l'origine  des  Sirènes  de 
la  côte  de  Naples  ,  dont  le  nom  fïgnifie 
chanter  des  hymnes  (a).  La  figure  qu'on 
leur  donne  à  toutes  trois  efl  juftement 
celle  de  noslfis.  Le  nombre  des  Sy rênes 
revient  à  celui  des  trois  mois  de  l'inonda- 
tion :  8c  le  fiftre  que  porte  l'une  d'elles  a 
été  converti  par  l'ignorance  en  un  miroir. 
Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'elles  dévoroient 
les  étrangers  qui  ofoient  les  venir  enten- 
dre de  trop  près  -,  cette  fable  efl  fondée  fur 
cc  qu'on  diloit  que  les  trois  Ifis  d'été, c'ell- 
à-dire,  les  trois  mois  d'été  étoient  fune- 
fies  aux   étrangers  que  l'air  grollier  & 

(a  )  De  "TUI/  shir  ,  bymnm  i  &  de  p*1  ratian  , 
SAnert. 
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marécageux  de  l'Egypte  avoit  coutume  LaTWo- 
d'emporrer,  quand  ils  s'y  expofoient  trop.  gon^° 
Mr.  de  Maillet,  &  tons  les  voyageurs,  con- 
viennent que  l'air  des  maifons  efl  pour 
lors  étouffant  -,  qu'on  n'y  peut  tenir  -,  Se 
que  chacun  fe  fauve  fur  les  bateaux  pour 
jouir  de  quelque  fraîcheur.  Il  eft  donc 
évident  que  les  étrangers  avoient  grand 
intérêt  à  éviter  les  trois  Sirènes. 

XXXVI. 
Les  Metamorphofes  &  les  Phantomes, 

Après  ces  exemples  de  fables  évidem- 
ment provenues  en  partie  des  figures  Egy- 
ptiennes ,  en  partie  des  discours  popu- 
laires, des  équivoques,  ou  des  proverbes 
que  la  vue  de  ces  figures  occafionnoit , 
nous  avons  acquis  le  droit  d'aMurer  géné- 
ralement que  de  la-même  (burce  font  pro- 
venues les  Metamorphofes ,  les  Phantô- 
mes  ,  8c  les  Oracles.  Toutes  les  figures 
Egyptiennes  n'avoient  été  établies  que 
pour  annoncer  les  fêtes  Se  les  travaux 
futurs.  Quand  on  les  eut  changées  en  au- 
tant de  dieux  ;  tous  ces  dieux  eurent  le 
privilège  d'annoncer  l'avenir.  D'où  vient 
que  Jupiter,  Hercule ,  Minerve,  Apollon, 
Diane  ,  Mars,  &c  fur-tout  Latone,  félon 
le  rapport  d'Hérodote  *,  rendoient  des' * Ia  EttterP* 
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Le  Ci e  l  oracles  aux  Egyptiens.  L'oracle  de  Latone 
Poétique,  devint  le  plus  célèbre ,  parce  qu'en  effet 
Latone  n'étant  originairement  que  l'Iiis 
moitié  femme  &  moitié  lézard  9  ou  la 
vierge  Erigone  unie  à  un  corps  de  lézard 
.pour  marquer  la  jnfte  hauteur  des  crues 
du  Nil ,  étoit  de  toutes  les  figures  la  plus 
confukée.  Tous  les  yeux  étoient  tournés 
vers  cette  mefure.  Chaque  jour  &  à  toute 
heure  on  s'adreffôit  à  Latone.   Quand  on 
€n  eut  fait  une  décrie  ,  le  peuple  qui  la 
xonfultoit  fe  perfuada  qu'elle  favoit  tout. 
Mais  nous  traiterons  ce  fujèt  à  part,  parce 
^qu'ii  n'y  a  rien  furquoi  il  (bit  plus  diffi- 
cile de  faire  revenir  les  hommes  de  leur 
ancienne  prévention  que  la  prédiction  de 
l'avenir. 

La  même  fource  d'où  font  venus  les 
■oracles  a  donné  naifîànceauxphantômes. 
Les  dieux  qu'on  s'étoit  fabriqués  étant 
pour  la  plupart  des  figures  monltrueufes , 
êc  la  crainte  des  maux  qu'on  les  croioit 
capables  de  faire  ayant  plus  départ  à  la 
religion  des  peuples  que  la  confiance  Se 
l'amour  delajuftice  *,  les efprits  ne  soc- 
cupoient  des  idées  de  leurs  divinirés  & 
des  puiifances  qu'ils  redoutoienr3  que  (bus 
^es  figures  hériffées  de  fèrpents ,  armées 
de  griffes  ou  de  cornes,  fou  vent  la  gueule 
fcéante,  &  avec  un  afpect  qui  ne  pouvoir 
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manquer  d'altérer  l'imagination  &  la  rai-  LaThe'q- 
Çon  des  enfans.  Ces  vains  phantômes  les  gonie. 
entretenoient  dans  une  frayeur  puérile 
qui  duroit  autant  que  la  vie. 

Nous  n'avons  plus  d'effort  a  faire  pour 
deviner  l'origine  générale  des  Métamor* 
phofes.  L'Egypte  en  eft  évidemment  la 
îburce.  Un  homme  à  tête  de  chien ,  ou  de 
loup,  ou  de  bœuf,  ou  de  lion  -,  une  femme 
qui  an  lieu  de  pies  a  une  queue  de  lézard 
ou  de  poiiïon  j  un  enfant  qui  a  un  corps 
de  ferpent ,  ôc  telles  autres  figures  inven- 
tées pour  les  befoins  que  nous  avons  ex* 
pofés  ,  n'étant  plus  entendues  ',  on  ima- 
gina autant  de  fables  6ç  de  changement 
prodigieux  qu'il  y  avoit  de  figures  com- 
pofées.  Ce  goût  pour  les  récits  furpre- 
nans  devint  univerfel  en  Phénicie  ,  puis 
en  Grèce  &  par- tout.  La  moindre  équi- 
voque, les  traits  hiftoriques  abrégés,  les 
expreffîons  courtes  &  proverbiales ,  tout 
donna  lieu  à  des  transformations  mer- 
veilleufes. 

Ce  ieroit  ici  le  lieu  propre  a  expliquer 
toute  la  fuite  des  Métamorphofes  &  à  les 
rappeller  féparément  à  leur  origine  parti- 
culière, j'entrevois  l'explication  de  plu- 
fieurs  d'une  façon  qui  me  paroît  fort  Am- 
ple. Mais  c'eft  allez  de  favoir  comment  ce 
_goût  fingulier  a  pris  pie  en  Grèce  &  aii- 
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Le  C  i  el  leurs  :  le  détail  de  ces  rêveries  innombra- 
PciiiQUE.  bïes  deviendroit  fatiguant  pour  mes  le- 
6teurs:&  bien  loin  de  ks  embaraiîèr  d'une 
nouvelle  tirade  d'étymoiogies  Phénicien- 
nes ,  j'ai  une  véritable  crainte  d'avoir  ex- 
cédé en  ce  point ,  quoique  je  fufle  indi£ 
péniblement  obligé  d'y  avoir  recours,  il 
en  eft  des  anciennes  langues  comme  de  la 
géométrie.  Il  faut  les  mettre  en  œuvre 
quand  on  eft  dans  la  nécefîité  d'en  faire 
nfage.  Mais  il  eft  ridicule  de  traiter  des 
matières  dont  on  n'a  aucun  befoin  ,  pour 
avoir  occa(îon  de  mettre  en  œuvre  ou 
l'érudition  ,  ou  la  géométrie. 

XXXVII. 

La  généalogie  des  dieux. 

Quoique  les  Egyptiens ,  en  cherchant 
de  grands  myftères  où  il  n'y  en  avoir 
point,  aient  défiguré  Phiftoire  &  la  reli- 
gion à  un  point  qui  les  rend  la  plus  ridi- 
cule &  la  plus  fbtte  de  toutes  les  nations  ; 
on  ne  peut  leur  refufer  la  gloire  des  bons 
réglemens  pour  la  police,  &  pour  tout 
l'ordre  public.  Tout  ce  qui  étoit  nécefiàiie, 
&  qui  devoit  être  fait  en  commun ,  n'étoit 
point  laide  à  la  liberté  des  particuliers  mais 
fixé  à  un  certain  tems  de  Parince,&  annon- 
cé par  des  figues  publics,  à  la  vue  defquels 
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les  mêmes  ouvrages,  les  mêmes  ventes ,  La  The  o- 
les  mêmes  purifications  des  meubles ,  des  gonie. 
maifbns  ou  des  canaux ,  fe  commençoient 
ou  fe  finiraient  par- tout. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  trafic 
6c  les  payemens  des  grains  fe  fai  (oient  en 
hy  ver.  C'eft  dans  la  même  (aiion  que  s'an- 
nonçoit  la  foire  des  ouvrages  de  ferrure- 
rie  éc  de  chaudronnerie-,  apparemment 
par  l'affiche  d'un  Vulcain,  qui  iignifioit  les 
outils  à  expédier  l'ouvrage  *,  &  qu'on  *Suprrltm 
nommoit  auffi  Acmon ,  c'eft- à-dire  ,  le  de  VuUam' 
ehaudrcnier  (a). 

Au  commencement  du  printems,  ou  au 
retour  des  premières  chaleurs  qui  fe  font 
fentir  dans  l'Egypte  en  Février,  on  puri- 
fioit  hs  meubles ,  \qs  maifons ,  &  les  éra- 
bles. On  mettoit  en  tas  tous  les  fumiers 
qui  ne  pouvoient  être  qu'incommodes  8c 
entièrement  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
gypte que  Je  Nil  engraifïe  fufôfamment. 
Onyjoignoit  tout  ce  qui  pouvoir  être 
pourri ,  les  blés  gâtés ,  tout  ce  qui  fèntoit 
l'altération  ou  la  moijtjfure  :  &  de  crainte 
que  ces  amas  n'infectaflènt  l'Egypte ,  on 
les  brûloir.   Cette  purification  générale 

(  *  )  De  CDJt&*  agtim ,  étang  ,  vient  p£J(&  jLg- 
mon  ôc  acmon.  Job  41  ;  11.  L'étang  de  cuivre  ,  la  mec 
d'airain  ,  c'eft  à-dire  ,  les  chaudières  ,  les  grands  bafïïns. 
On  donnoit  à  Vulcain  le  nom  de  l'initrument  dont  ii 
annonçoit  la  rente. 

O  iiij 
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Le  CiELétoit  annoncée  par  une  Ifis  ôc  un  Horus 
Poétique,  qui  avoient  deux  noms  conformes  à  l'ou- 
vrage de  la  faifon.  L'Horus  s'appelloit 
Our  (a  )  ou  Qurim  ,  le  feu,  les  brandons  ; 
ôc  Pins  fe  nommoit  Obs  (b)  ou  Ops./^  *»<?/- 
fijfttre.  Ces  purifications  portées  de  côte 
en  côte  font  encore  d'ufage  par  toute  l'Eu- 
rope vers  le  retour  du  beau  tems  en  Fé- 
vrier  on  en  Mars  :  ôc  la  pratique  d'allumer 
âss  feux  fur  le  foir ,  à  certains  jours  du 
printems  déterminés  pour  cela  ,eit  encore 
ï'amufement  de  la  jeunefîe  dans  une  in- 
finité de  villes  Ôc  de  villages  où  l'on  eft 
toujours/  fidèle  à  la  vieille  rubrique  fans 
en  (avoir  la  rai  Ton.  En  Egypte  même  où  les 
fêtes  folemnelles  rétrogradant  d'un  jour 
de  quatre  ans  en  quatre  ans,fetrouvoienc 
dans  des  faifons  auxquelles  elles  n'avoient 
plus  de  rapport ,  on  oublia  le  motif  de 
rinftitution  de  la  fête  des  Brandons  :  mais 
on  y  fut  toujours  fidèle.  La  ville  de  Sais , 
où  l'abondance  d'huile  rendoit  cette  (b- 
lemnité  plus  brillante  ,en  fit  fa  fête  par- 
ticulière 3  ôc  c'eft  apparemment  pour  cela 

(  *)  *11)£  ottr  ,  d'où  les  Latins  ont  formé  le  mot 
tuer  ou  ver  ,  le  printems.  Ils  avoient  aulfi  leur  febrtta  , 
c'efi>à-dirc  ,  leurs  purifications  générales  dans  le  mois 
de  Février  qui  en  a  pris  ion  nom. 

\b)   De  ICOiS  abash ,  ptttrefcere  ,    mucidum  fieri, 

vient  tPlItf  obs  ,  mttcor  ,  pHtredo.  HITlS    V&2$ 

«êbjlt  pherwfot  j  les  bits  fc  gâtent.  Jesl  i  :  17. 
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que  la  Minerve  de  Sais  avoit  une  chouette  LaTWg- 
à  côté  d'elle.  Sur  le  foir  les  habitans  deGONiE, 
Sais  commençoient  leur  grande  fête  par 
une  illumination.  AufTi-tôt  que  lès  villes 
voifines-i'appercevoient ,  elles  allumoient- 
de  femblables  feux.  On  en  faifoit  autant- 
de  proche  en  proche,  Se  toute  l'Egypte 
prenoit  part  à  la  fête  par  une  illumina- 
tion générale  *.  *jj!red*t.  ■;*■■ 

La  lune  de  Février,  outre  la  vifite  des  ***"*"  *';s*" 
maifons ,  annonçoit  encore  deux  opéra- 
tions qui  éîoient  d'une  extrême  confé-- 
quence.    L'une  confiftok  à  nettoyer  les 
canaux  du  Nil ,  Ôc  à  profiter  de  ce  tems  où 
k  Pieuve  eft  le  plus  bas  qu'il  puifîè  être5 
&  pour  ainii-dire  à"  fec,  encreufant  dans* 
les  lieux  remplis  de  limon ,  pour  faire  ren- 
trer pins  promtement  ies  eaux  dans  -  leur- 
Ut  après  le  débordement, 

La  féconde  opération  &  la  plus  impor- 
tante de  toutes  3celie  qui  faifoit  le  grand 
ornement  du  printems  ,  6z  qui  précé- 
doit  immédiatement  les  moifTons ,  étoic ~ 
la  décifion des  procès , ou -1  aflèmblée des 
Juges.  Les  prêtres  pendant  l'année  paroit 
ibient  peu  en  public  hors  le  tems  des 
fonctions  de  religion.  Mais  ils  fort oienr 
au  printems,  c'eft-à-dire  en  Février,  &r 
saffembloient  pour  juger  les  'affaires  <fe 
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Le  Ciel  particuliers,  afin  que  ceux  ci  pufïènt  en- 

PofcTiQUE.Tuïce  vaquer  librement  à  leur  travail.  Ces 

*  Hercd,  in  Juges  étant  nourris  aux  dépens  du  pu- 

£ttterP •,»•+*•  blic  * âms  leur  labyrinte  ,  n'avoient  ni 

ambition  ,  ni  intérêt ,  ni  iiaifon  ;  Se  ju- 

geoient  le  peuple  avec  une  équité  &  une 

intégrité  parfaite. 

Uécurement  (a)  des  folles  Se  des  ca- 
naux étoit  annoncé  dans  i'aiîèmblée  delà 
néoménie  par  une  Ifïs  quiportoit  le  nom 
de  Tité  ou  Tétis  3  Se  par  un  Horus  qu'on 
appelloit  Titan ,,  c'eft-à-  dire  la  fange  >  le 
remuement  des  terres  (£). 

L'aflèmblée  des  prêtres  pour  juger  les 
peuples  étoit  annoncée  par  un  Horus 
barbu  ,  portant  en  main  une  faulx,  lequel 
étoit  nommé  à  volonté  Sudec ,  Keren , 
Chiun,  &  Chéunna ,  ou  Saterin  ;  Se  par 
une  Ifis  mamekie  Se  environnée  de  têtes 
d'animaux.  Cette  Ifis  portoit  alors  le  nom 
de  Rhoea.  L'Horus  barbu  marquoit  l'af- 
femblée  des  vieilIards.La  faulx  dans  fa  main 
annonçoit  la  fénaifbn  Se  la  moifibn  qui 
fuivoient  immédiatement  les  alïïfcs.  On 
donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Sudec  (c), 

(  a  )   Ce  terme  que   j'ai  rifqué  m'a  paru  faire  ici  tin 
meilleur  effet  que  la  cure. 

yb  )  ÎS^tO  fit ,   cucntim  ,  luti-.m. 

(  C  )  T"!^  fM^/C  OU  /«<&<;  ,  juftitU  ,  juJÎHU 
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c'eft-àdire  le  jufle  ;  celui  de  Crone  (a) ,  LaTkeo- 
c'eft-à-dire  la  gloire,  la  dignité,  lamajefté;  gonie. 
ou  la  couronne ,  c'efl-à-  dire  le  cercle  des 
jnges  ;  celui  de  Chinn  ou  Chéunna  (  b  ) , 
qui  fignifïe  tajfemblée  des  prêtres  \  enfin 
celui  de  Soterin  (c)  ou  Serrun  ,  qui  fignifïe 
les  fuges  ou  l exécution  des  jugement» 
Quant  à  l'Ifis  mamelue  &  environnée  de 
têtes  d'animaux  pour  annoncer  les  fêtes 
de  la  maillon  ,  tant  des  foins  que  des  blés  > 
qui  îe  faifbit  en  Mars  &  en  Avril  >  on  lui 
donna  le  nom  de  Rhoea  ,  qui  exprime  la 
crème  3c  le  lait  qu'elle  donne  aux  hom- 
mes ,  comme  auffi  la  pâture  de  l'année 
entière  qu'elle  fournit  aux  animaux.  Ce 
nom  fignifïe  fort  fimpîement  la  nourice 
(d),ôc  aucune  des  ïfis3  ou  des  annonces, 
»e  mériroit  mieux  ce  nom.  Après  la  dé- 
ufion  des  procès  des  particuliers,  &  pen- 
dant que  le  peuple  étoit  occupé  à  fier  ôc 
à  battre  les  blés  3  les  Juges  continuoient 

(  a  )  OP  k^ren  >  fplcnàor*  C'eft  le  nom  que  l'Ecri- 
ture donne  à  l'éclat  &c  aux  rayons  qui  partoient  du 
vifage  de  Moïfe  après  fon  entretien  avec  le  Seigneur, 
Exod.  34  :  29. 

(  b  )  De  \FO  cohen  ,  facerdos  >  politiœ,  adminifter  » 
vient  n3H3  {éttnnah  ,i.Efdr.  i  :  62.  <k  kjun  ,  facer- 
dotalis  fiincfio  ,  presbyterium ,  cœttis  judicum, 

(c)  *"l£3tl/  foter  ,  jtiiex  ;  fotertm  owfotrin  ,  judices 
èc  principes  .,  Jofue  1  :  io.  quelquefois  executores  ,  fat 
teliites. 

S.  ®  )  ''P  *  ruhah  t  pafee'r-e  ;  rohéah,  pafeens,  nutrih* 

Ovj 
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Le  C  i  el  à  renir  leurs  féances  pour  pourvoir  à  toiss 
Poétique,  les  befbins  de  l'état  par  des  réglemens. 
généraux,  &  c'eft  parce  qu'ils  demeuroient 
aflemblés  le  refte  de  l'année  jufqu'au  lever 
de  la  canicule  en  Juin  ou  Juillet ,  que  l'af- 
fiche des  jugemens  ,  le  vieillard  armé 
d'une  faulx ,  demeuroit  en  place ,  jufqu'à. 
€e  qu'on  vît  paroître  un  nouvel  Ofiris , 
un  nouveau  fbleil ,  c'eft- à-dire ,  le  nouvel, 
an.  Nous  allons  voir  les  étranges  contes 
auxquels  cette  circonftance  donna  lieu. 

On  perdit  peu  à  peu  l'intelligence  de. 
ces  figures  fi  fimples,  &*dc  ces  noms  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  fêtes  où  le  tout 
étoit  devenu   un  cérémonial  invariable.. 
L'écriture  courante  en  fit  négliger  le  fens  : 
&  d'ailleurs  rien  ne  contribua  davantage 
à. le  faire  oublier  que  la  coutume  de  ne 
pas  compter  exactement  Tannée  iacrée5. 
mais  d'en  reculer  toujours  Je  commence- 
ment d'un  jour  entier  de  quatre  ans  en 
quatre  ans;  de  forte*que  les  fêtes  ôc  les 
figures  qui  avoient  rapport  aux  opérations 
du  printems  Ce  trouvant  placées  en  au- 
tonne  ou  en  hyver ,  &  ainîî  des  autres ,  on 
ne  comprenoit  plus  rien  à  ce  que  toutes 
ces  chofes  vouloient  dire.  Toutes  ces  figu- 
res étant  prifes  pour  des  hommes  &  des> 
femmes  dont  on  célébroit  Papothéofe ,. 
on  leur  aifigna  une  généalogie  conforme. 
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a  Tordre  de  leurs  fêtes.  Ofiris  &  Ifis  qui  LaThïï'g- 
eommencoient  l'année  furent  les  deuxGONiE. 
grandes  divinités  qui  tinrent  le  premier- 
rang ,  &  de  qui  l'on  fit  descendre  les  dieux= 
&  les  déefîèsdu  fécond  ordre, dont  nous 
avons  parlé.  Mais  de  qui   dépendront 
Ofiris  8c  Ifis,  c'eft-à-dire  ,  Jupiter  8c  (a 
femme?  Ils  font  comme  leurs  frères  Nep- 
tune 8c  Pluton  les  enfans  de  ce  vénérable 
vieillard,  qui étok  l'affiche  qu'on  voyoit 
paroître  le  plus  long-tenisfur  la  fin  de  l'an- 
née ,   8c  dont  Jupiter  venoit  occuper  la 
place.  Selon  l'ordre  primitif,  en  Juin  ou 
en  Juillet    reparoifloit  un  nouvel  Ofiris* 
8c  une  nouvelle  Iils,ou  les  affiches  du  nou- 
vel an.  Selon  l'ordre  des  tems  poftérieurs 
toutes  ces  figures  fe  fuccs'doient ,  a  la  ve- 
iné ,  de  la  même  façon  >  mais  dans  des 
iaifbns  8c  dans  des  mois  auxquels  elles 
n'avoient   plus  de  jufte  rapport.   Ainfî 
Sudec,  ou  Cronos,  ou  Saturne  devint  père; 
de  Jupiter  &  d'ifis.  Saturne  ,Rhoea  3  Té- 
tis,  8c  Tiran  furent  leurs  aveux:  les  Titans^ 
furent  regardés  comme  les  enfans  d'Ur  ou 
Urane ,  8c  d'Ops:  Plufieurs  généalogiftes> 
s'en  tiennent  là.  D'autres,  comme  Dio~ 
dore ,  font  Urane  8c  Ops  enfans  d'Aemona 
Les  Egyptiens  dans  leur  généalogie  re^ 
montent  jufqu'à  Vulcain.  Or  Acmon ,  le* 
Chaudronisr>&  Viîicain  font  la  rnêrsie 
ahôle^ 
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Le  Ciel  Ainfi  tous  ces  grands  perfbnnages  qm 
Poétique,  ont  peuplé  le  ciei ,  que  chaque  pays  fe 
flattoit  d'avoir  eu  pour  habitans  ,  aux- 
quels les  poètes  ont  attribué  desavantures 
tragiques,  &  tous  les  accidens  de  l'huma- 
nité*, ces  grands  conquérans  dont  nos 
fàvans  remanient  les  hiftoires ,  jufqu'à  pé- 
nétrer dans  les  intérêts  de  politique  qui 
les  faifbient  agir,  fe  trouvent  être  comme 
l'écrevide  &  le  capricorne,  comme  la  ba- 
lance ou  la  fphinx  ;  des  enfèiçnes ,  des 
marques,  des  écriteaux  qui  fervoient  a 
diriger  le  peuple,  a  régler  pendant  Tannée 
les  fêtes  à:  les  travaux. 

XXXVIII. 

Saturne. 

Je  trouve  encore  les  preuves  de  la 
même  vérité  dans  les  remarques  que  m'of- 
fre tout  naturellement  la  fable  de  Saturne. 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  faulx 
pour  marquer  que  les  féances  des  juges 
doivent  fe  tenir  au  tems  de  la  moiflbn  & 
de  la  fcnaifbn ,  on  le  trouve  quelquefois 
représenté  avec  des  yeux  (a)  par  devant 
&  des  yeux  par  derrière ,  dont  les  uns 
veillent ,  les  autres  font  fermés  *,  &  quatre 
ailes,  dont  deux  font  étendues ,  deux  fonc 

(a)  S4?)cbonkton  dans  EHfcb.pyxf,  Evangd^ 
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abbailfées  :  ce  qui  marquoit  la  pénétra-  La  The  o 
tion  &  îa  continuité  du  travail  des  juges  gonie» 
qui  fe  relayoient  ou  fe  fuccédoient  nuit 
&  jour  pour  expédier  les  affaires  du  peu- 
ple &  de  1  état  {ans  faire  languir  per- 
fonne  par  des  retardemens  ruineux  (a)» 
Une  nouvelle  preuve  que  Saturne  eft 
un  juge  ou  le  fymbole  de  la  juftice  à  îa 
pénétration  de  laquelle  rien  n'échappe  * 
c'efl  que  les  poètes,  &  fur  tout  Homère  * 
l'appelle  tout  communément  le  péné- 
trant 3  le  rufé ,  le  clairvoyant  (  b  )  Saturne 
Ceft  encore  parce  que  Saturne  fignifioit 
dans  fbn  origine  t  exécution  des jugement* 
ou  la  punition  des  criminels ,  qu'on  diloit 


(  m  )  On  peut  remarquer  que  cette  magnifique  figure 
parée  de  plufieurs  aîles  Se  toute  couverte  d'yeux  ,  eft  le 
Chérub  des  Hébreux.  C'étoit  l'exprefîion  ou  l'emblème 
la  plus  naturelle  de  la  piété  ou  de  la  religion  :  rien 
n'étoit  plus  propft  à  lignifier  des  efprits  adorateurs .  &  à 
exprimer  leur  vigilance  ,  ou  la  promtitude  de  leur  mini- 
ftère.  Mais  quoi  !  les  Hébreux  ont -ils  emprunté  des 
Egyptiens  cette  partie  de  leur  cérémonial  ?  Point  du  tout,,. 
Ils  l'ont  tirée  de  l'écriture  ancienne  cjui  avoit  cours  par- 
tout :  5c  c'eLï  pour  cela  que  S.  Paul  donne  à  cet  exté- 
rieur le  nom  A'elementa  mimdi.  C'étoit  les  leçons  qu'on 
donna  t  autrefois  aux  hommes.  Elles  ont  pu  fervir  jus- 
qu'au tems  de  la  grâce  ,  jufqu'à  la  venue  du  Maître  qui 
parle  au  cœur.  Ces  figures  ,  ces  inftru&ions  régloient 
l'extérieur  ,  <k  donnoient  des  avis.  Mais  elles  ne  corri- 
geoient  point  le  fond  vicieux  de  la  volonté.  Cette  œuvre 
étoit  réfervée  à  la  grâce  du  Sauveur ,  &  c'eft  pour  cela 
que  les  inftru&ions  précédentes  ,,  les  chérubins  ,  l'arche  , 
5c  tout  l'extérieur  delà  religion  Judaïque  font  nommées 
des  leçons  impuiflantes  ,  vacxa  &  egena  elsmcnîA^ 
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Le  Ciel  communément  que  Saturne  emportoît- 

Poétique,  quelqu'un  tous  les  ans ,  &  demandoit  fa* 

Cuite  cruel  victime.   De -là  vient  la  perfuafîon  ou 

jendu  a  Sa-  pon  ^tojt  qUe  sarume  vouioit  être  honoré 

par  Pefrufîon  du  fang  humain ,  &  la  bar- 
bare coutume  qui  s'en  répandit  par-tout 
en  pafïant  de  Phénicie  en  Afrique,  puis 
dans  toute  l'Europe. 
Origine  de  G'eft  parce  que  Saturne  ou  Crone  avoir 
F%ed'or.  un  rapport  néceiTaire  avec  la  parfaite 
équité  des  jugemens  qui  fe  rendoient  (ans 
acception  de  perfonne,par  une  compagnie 
de  juges  iiblés  &  défintérefïès  ,  qu'on  di- 
(bit  que  Saturne  avoit  régné  avec  une  dou« 
eeur  &  Une  intégrité  parfaite.  Si  l'on  ajoû-- 
toit  que  de  fon  tems  il  régnoit  un  prin- 
tems  perpétuel  *,  c'eft  parce  que  les  fean- 
ces  des  juges  étoient  anciennement  infé- 
parables  du  plus  beau  mois  dqj'année.  Tel 
eft  conftamment  le  mois  de  Février  en 
Egypte.  Tous  les  voyageurs  nous  parlent 
des  agrémens  de  ce  mois ,  durant  lequel 
l'Egypte  eft  d'un  bout  à  l'autre  un  grand 
tapis  de  rieurs.  La  coutume  de  compter 
l'année  de  $65  jours,  (ans  intercaler  un 
jour  au  bout  de  quatre  ans,  déplaça  peu- 
à-peu  toutes  les  fêtes,  &  fit  oublier  que 
les  figures  qu'on  y  voyoir,  étoient  relati- 
ves aux  circonflanccs  de  la  (aifon. 
Ceft  par  une  imitation  de  cet  u&ge 
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qnc  la  juftice  fe  rendoic  anciennement  en  LaThe'o 
Europe  dans  le  plus  beau  de  nos  mois  ;  gonie. 
c'eft  à-dire,  en  May.  Il  refte  encore  en 
une  infinité  d'endroits  un  vertige  de  cette 
coutume  dans  l'ufage  où  (ont  les  admo- 
diateurs  des  droits  &  des  recettes  âes  fèi- 
gneurs ,  de  planter  une  ramée  ou  une  fale 
de  verdure  devant  le  che£lieu  de  la  fei- 
gneurie ,  8c  où  Ce  font  les  exécutions.  Cette 
pratique  pafïè  pour  être ,  &  eft  en  effet 
une  reconnoilïànce  du  droit  de  haute  ju- 
ftice du  feigneur.  Mais  cet  appareil  eft  fon- 
dé fur  la  circonftance  du  tems  où  la  juftice 
Ce  rendoit  clans  la  plus  haute  antiquité. 
C'étoit  dans  le  plus  beau  de  tous  les  mois* 
Cette  fale  fe  nomme  encore  le  May  :  ÔC 
les  termes  de  magiftrat  &  demajefté,  fem- 
blent  empruntés  du  nom  du  mois  où  (e 
tenoient  en  Europe  ces  afîemblées*  refpe- 
tables  (a). 

Ceft  parce  que  Saturne  étoit  le  fym-    Lestietuàè- 
bole  des  prêtres»  qui  ne  fbrtoient  qu'au  Saturne* 
printems  de  leur  retraite,  qu'on  attachoit 
pendant  Tannée  la  ftatue  de  Saturne ,  Se 
qu'on  rompoit  fes  liens  aux  approches  de 
fa  fête  *.  Celle-ci  fe  célébroit  à  Rome  en   *^i*>oUodors 
Décembre ,  parce  que  le  commencement  **  Mac^\\ 

(  *  )  Ce  mois  a  reçu  fon  nom  de  la  Pléiade ,  ancien- 
nement appêllée  Maia,  qui  fe  dégageoit  alors  des  rayons 
du  foleil ,  diftant  de  trente  degrés  ,  5c  parlant  fous  les 
gémeaux^ 


530  Histoire 

Le  Ci el de  l'année  que  cette  fête  devoit  précé- 
Poetique.  der  fuivant  l'ancien  ufage ,  avoit  été  fixé 
par  les    Romains  au  premier  jour   de 
janvier. 

On  retrouve  encore  une  marque  fen- 
fible  du  rapport  de  Saturne  aux  fonctions 
judiciaires  de  l'ordre  (àcerdotal ,  dans  l'u- 
nion du  fifc  ôc  des  archives  avec  le  tem- 
ple de  Saturne  (a),  C'éroit  une  imitation 
de  la  méthode  des  Egyptiens,  qui  ancien- 
nement plaçoient  le  tréfor  public,  ôc  les 
regiMres  des  généalogies  des  familles  dans 
la  tour  fous  la  garde  des  prêtres. 

A  préfent  que  nous  connoifîbns  très- 
probablement  le  vrai  Saturne,  reprenons 
les  attributs  ôc  les  noms  pour  voir  les  con- 
tes étranges  auxquels  ils  ont  donné  lieu 
faute  d'être  entendus. 

Dès  qu'on  eût  fait  des  perfonnages  vi- 
vans  d'Oiïris  ôc  de  Saturne,  ôc  que  l'un 
eût  été  regardé  comme  le  fils  ôc  le  fuccef- 
fenr  de  l'autre,  parce  qu'il  le  fuivoit  im- 
médiatement ;  tout  devint  matière  à  hi- 
ftoire.  Les  liens  qui  étoient  la  marque  de 
la  vie  fédentaire  &  retirée  des  juges,  furent 
pris  pour  un  effet  de  la  violence  de  Jupi- 
ter qui  avoit  emprifonné  Ton  père ,  ôc 
s'étoit  rendu  maître  de  l'empire  univerfêl. 
On  n'oublia  pas  non  plus  d'interpréter 

C  a  )  Tècfim ,  &  LU.  Grcç.  Girald.  Syntd^m,  4» 
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fufage  delà  faulx  conformément  aux  vues  LaThs'o- 
jaloufes  &  inquiètes  de l'ufurpateur.         gonie. 

La  même  faulx  donna  lieu  à  un  (bup-  Saturne  pris 
çon  plus  raifonnabîe  parmi  les  Orientaux.  Pour  lNoe' 
Entendant  parler  de  Saturne  comme  du 
père  des  trois  enfans  qui  avoient  partagé 
le  monde ,  iis  crurent  y  retrouver  le  père 
des  trois  enfans  qui  ont  repeuplé  la  terre , 
Sem ,  Cham ,  &  Japhet.  Ils  fe  (ôuvenoient 
que  c'étoit  aux  foins  de  ce   patriarche 
qu'on  étoit  redevable  du  renouvellement 
de  l'agriculture,  &  de  i'ufàge  du  vin.  Ils 
convertirent  fa  faulx  tantôt  en  une  faucille 
pour  enfeigner  à  moifîbnner  -,  tantôt  en 
une  ferpette  pour  enfeigner  à  tailler  la 
vigne.  Ainfï  ce  n'eft  ni  l'Ecriture  fainte ,    Origine  ïe 
ni  î'hiftoire  qui  a  fervi  de  matière  ou  d'oc- 1  h>,ft*r--cï11" 

r  r  ia  qu  on  re-roiî- 

cafion  aux  fables.  Mais  l'idolâtrie  ôc  les  ve  dans  Les 
fables  étant  nées  ,  les  peuples  qui  avoient  Fabks* 
encore  des  idées  confnfes  de  quelques  an- 
ciennes vérités  ,  en  firent  l'application  aux 
fables  qui  fembloient  y  avoir  quelque 
rapport.  Le  vrai  ôc  le  faux  fe  trouvèrent 
de  la  forte  mélangés  ;  &  c'eft  ainfî  qu'on 
peut  retrouver  dans  la  fable  des  veftiges 
de  î'hiftoire,  ou  même  des  témoignages 
qui  dépofent  par  tout  en  faveur  de  l'ori- 
gine du  monde  Ôc  des  nations,  telle  que 
Moïfe  nous  la  rapporte. 

Des  peuples  de  Syrie  parmi  Jefquek 
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Le  Ciel  Abraham  avoit  laiflé  une  grande  réputa- 
Poétique,  tion  de  pcobité  ôc  de  juftlce.  Se  qui  n'igno* 
Saturne  pris  roienc  pas  la  difpohtion  où  il  avoit  été 
ham.  d'immoler  Ton  propre  fils,  crurent  voit 

*E*fehPr*p.  dans  le  nom  de  Sydec  (  le  jufte  )  ,  ôc  dans 
îvang.i.^.  \yQgrm({ç  d'une  victime  humaine  qu'on 
faifoit  tous  les  ans  à  Saturne,  les  vefti- 
ges  de  Phiftoire  d'Abraham.  Mais  Phi- 
*  ïiî?)  Ion  *  ôc  d'autres  fa  vans  ont  reconnu 
AÇpâxp  ,  que  la  coutume  de  îacrifier  des  victimes 
î*  2,^4.  humaines.,  étoic  antérieure  à  Abraham  : 
Ôc  ils  ont  penfé  que  comme  Dieu  avoit 
ufc  de  condefeendance ,  &  s'étoit  accom- 
modé aux  difpofitions  ou  à  l'éducation 
d'Abraham  ,  loiTqu'en  faifant  alliance 
avec  lui  il  avoit  bien  voulu  pafîèr  (en- 
fîblement  entre  les  pièces  des  victimes 
divifees  pour  Te  conformer  humainement 
à  la  formule  ordinaire  des  alliances  *,  de 
même  lorfqu'il  avoit  mis  à  l'épreuve  la 
foi  de  cet  excellent  homme ,  il  s'étoit  con- 
formé aux  idées  universelles  ôc  aux  exem- 
ples populaires  ,  en  lui  demandant  s'il 
étoitprêt  à  lui  facrifier  (on  fils  bien  aimé , 
comme  les  nations  voimies  facrifioient 
leurs  enfans  les  plus  chers  à  leurs  dieux 
Moloc  &  Saturne  (a). 

(  a,  )  Nous  ne  touchons  ici  qu'aux  dehors  5c  qu'à 
l'écorce  de  ce  grand  myiière.  Ce  n  écoir  point  le  [feu  Je 
parler  des  rapports  que  Dieu  a  mis  entre  IiaacôC  le  fila 
iatn-ajnié  qui  fuxvit  a  fon  faciiiicc. 
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Voilà  déjà  bien  des  applications  écran-  LaThe'o- 
ges  auxquelles  l'ignorance  du  fens  de  ce  g  onze. 
fymbole  a  donné  lieu.  Attendons  nous  a 
bien  d'autres  bizarreries.  Par  exemple, 
pour  faire  entendre  que  raflèmblée  des 
juges  8c  la  moifibn  finiffbient  i  année .,  8ç 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fêtes  ni  d'annon- 
ces ju (qu'au  commencement  de  l'année 
fiiivanre ,  tantôt  ils  mettent  au  bras  de  Sa- 
turne un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  *  :    *  lu.  Gre& 
tantôt  ils  peignoient  un  vieillard  qui  fe\Yi-'GirtUd'tMm 
ble  mordre  la  tête  de  (on  fils  (a):  quelque- 
fois ils  difoient  que  Saturne,  de  vieillard 
devenoit  enfant-*.   Ce  dernier  trait  ra-    *  Mania». 
mène  tout  à  une  vérité  fimple  &  fenfible  :  &Girald' ih* 
c'e(t  le  dénouement  des  figures.  L'année 
vîeilliiToit,  puis  (e  rcnonvelloit.  Il  n'y  avoit 
point  là  de  myft  ère.  Mais  ceux  qui  vou~ 
loient  du  îingulier,  difoient  en  les  voyant, 
que  Saturne  fe  piaifoit  à  dévorer  des  en- 
fans  ,  Ôc  même  fes  propres  fils.  Le  mot 
Habben  qui  lignifie  un  enfant,  un  fils, 
.•différant  peu  d'Haeben  une  pierre,  ils  allè- 
rent de  folie  en  folie ,  jnfqn'à  dire  que  Sa- 
turne grugeoit  des  pierres 3  8c  que  Rhoea 
obligée  à  lui  donner  ce  qu'elle  mettoit  au 
monde,  avoir  {àuvé  Jupiter  en  emmaiî- 
lottant  une  pierre  que  Saturne  avoit  dé- 
corée au  lieu  de  (on  .fils.  C'eft  de  ce  ricti- 

S  4  )  Voyez  Saturne  ,  dans  V%Ann%*  expljp 


334  Histoire 

Le  Ciel  eu  le  jeu  de  mors  que  provient  encore  la  fa- 
Poetique.  ble  qui  rend  raifon  de  la  dureté  des  hom- 
mes qui  couvrent  la  terre,  en  les  faifant 
tous  fortir  non  des  enfans  de  l'homme  8c 
de  la  femme  qui  échapèfent  au  déluge, 
mais  des  -pierres  qu'ils  jettèrent  l'un  ÔC 
l'autre  derrière  eux. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien  on 
ignoroit  le  fens  des  figures  qu'on  prenoit 
pour  des  perfonnages  divinifés,  que  l'idée 
toute  nouvelle  que  les  Grecs  fe  rirent  de 
Saturne  quand  il  fut  apporté  chez  eux. 
Le  nom  de  Crone  *  fous  lequel  il 
Saturne  pris  leur  étoit  connu  ,  fignifioit  fort  fimpîe- 
çourktenis.  mcnt  ja,  majefté  jes  afTèmblées  judiciai- 
res ,  la  couronne  ou  le  cercie  des  juges. 
Mais  ne  fâchant  ce  que  c'étoit  que  cette 
figure  ni  fa  deftination,  &  trouvant  un 
rapport  de  fon ,  entre  le  nom  de  Crone  & 
celui  de  Chrone  (a)  qui  parmi  eux  figni- 
fîoit  le  tems,  ils  interprétèrent  tout  le 
fymbole  en  ce  fens.  La  vieilleiTey  qtiadioit 
le  mieux  du  monde.  Que  faire  de  la  faulx 
qu'il  tient  en  main?.  Il  s'en  fervira  pour 
rout  abbattre.  Les  pierres  fur- tout  qu'on 
lui  fiifoit  dévorer  en  Syrie,  fembloient  le 
carac~hhifer  parfaitement,  Le  tems  mine 
tout,&  ronge  les  pierres  mêmes.  Ainfi  voilà 

(a)   K/x»o\-  &  Kpoyi.-jv  >    Saturne,    Xpcvcçf 
le  teins. 
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le  père  des  dieux ,  7VW,  l'inventeur  du  la-  La  The 'o- 
bourage ,  Abraham ,  un  y^  d'une  équité  gonie. 
incorruptible,  un  roi  plein  de  douceur, 
un  mangeur  de  petits  en  fans ,  8c  le  tems , 
qui  Ce  réunifient  bon  gré  mal  gré  dans  la 
perfonne  de  notre  Saturne.  Il  eft  aifé  de 
îentir  qu'on  n'a  jamais  imaginé  ces  folies 
à  tête  repofée  \  mais  qu'une  figure  fort  in- 
génicufe  qui  (èrvoit  à  annoncer  ôc  à  faire 
relpe&er  la  juftice ,  n'étant  plus  entendue, 
quoique  toujours  préfentée  à  certaines 
fêtes  ,  fut  prife  d'une  façon  par  les  uns , 
d'une  autre  par  d'autres*,  &  que  toutes  ces 
interprécations  venant  enfuice  à  Ce  rapro- 
cher ,  il  s'en  eft  formé  un  horrible  mé- 
lange d'idées  qui  n'ont  ni  Cens  ni  liaifon. 

XXXIX. 

Origine  des  animaux  j acre' s  ,  &  de  la 
Aietempfycofe. 

Ce  qui  me  perfuade  que  nous  ne  de- 
vons chercher  l'origine  de  l'idolâtrie  que 
dans  l'abus  qu'on  fit  de  l'écriture  Egyp- 
tienne, ce  n'eft  pas  feulement  l'extrême 
facilité  avec  laqueile  le  peuple  groflierapii 
prendre  un  homme ,  une  femme,  un  en- 
fant, un  vieillard ,  pour  ce  que  ces  figures 
préfentoient  a  l'œil,  Ôc  les  appeller  le  roi 
Oiins,  ou  le  dieu  Ammon,  la  reine  ou< 
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L  e  C  i  e  l  la  dame ,  ôc  le  fils  bien-aimé ,  ou  le  Iéglfc 
Poexique.  lateur  d'Egypte  :  mais  j'ai  été  particuiière- 
ment  frappé  de  la  liaifon  feniible  qui  fc 
trouve  entre  cette  première  méprife  ôc 
toutes  les  autres  fingularités  du  peuple 
Egyptien.  Ses  opinions  monftrueuiès  ôc 
Ces  pratiques  bizarres  ne  font  qu'une  fuite 
toute  (impie  du  faux  (êns  qu'ils  donnè- 
rent à  leur  ancienne  écriture. 

On  difoit  tous  les  jours,  &  c'étoit  l'an- 
cien langage  agronomique  parfaitement 
d'accord  avec  les  caractères  de  l'Ecriture 
■*  Ofîrîs ,  (àerce ,  on  difoit  que  le  gouverneur  *  de 
jefeieii.  ja  ten-ç  avojc  quitté  le  bélier,  pour  en- 
trer dans  le  taureau ,  qu'il  païlèroir  en  lui  te 
dans  les  chevreaux ,  dans  i'écreviiïe ,  dans 
le  lion  ,  &  ainfi  des  autres  figues  du  zodia- 
que. Prenant  hiftoriquemeut  cet  homme 
pour  leur  père,  ils  prirent  hiftoriquement 
ce  qu'on  difoit  de  lui ,  &  ils  s'imaginè- 
rent qu'on  avoit  donné  tous  ces  dimirens 
noms  aux  étoiles  fous  lefquelles  le  (oleil 
palîoit,  pour  conferver  la  mémoire  d'au- 
tant d'évènemens  importans  qui  étoient 
arrivés  à  leur  gouverneur  avant  qu'il  fut 
admis  dans  le  foleil.  .Au  fortir  de  fon  corps 
mortel  ,  fon  ame ,  difoicnt-ils  ,  entra 
d'abord  dans  un  bélier  :  enfuite  elle  ha- 
bita dans  un  taureau  ',  puis  dans  un  bouc , 
&  paflà  de  la  forte  d'un  animal  dans  un 

autre , 
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autre,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  pofïèlïion  La  The  o* 
du  foleil  où  il  régne ,  &  d'où  il  jette  fur  go n  !•£• 
l'Egypte  des  regards  de  complaifance. 

Autant  en  dilbit-on  d'Iiis.  Comme  on 
mettoit  fbuvent  fur  Tes  épaules  la  tête  de 
la  canicule ,  ou  d  un  épervier ,  &  vous 
favez  pourquoijcomme  on  ornoit  (buvent 
fa  tête  des  cornes  d'une  geniflè,  ou  avec  un 
(iftre  furmontédela  figure  d'une  chatte  , 
Se  qu'on  y  mettoit  très-ordinairement  un 
croirTant.de  lune,  (ïgne  encore  plus  (im- 
pie de  la  néoménie  i  on  prit  de-là  occa- 
fion  de  dire  qu'après  (a  demeure  dans  le 
corps  d'une  chienne,  d'une  chatte ,  d'une 
geniiîe,  &  d'autres  animaux ,  Mis  avoir 
enfin  pris  (à  place  dans  la  lune.  Le  peuple 
en  fit  ainfi  la  reine  du  ciel ,  la  difpenfa- 
trice  des  mois ,  des  faifons ,  &  des  fètes. 

Cette  opinion  abfurde   devint  aufïi  Commence- 
commune  que  le  langage  &  les  figures  Mé"emp^> 
qui  en  avoient  été  l'occauon.  Ce  parTage  cofe. 
des  âmes  d'Ofiris  &  d'Iïis  dans  tels  &  tels 
animaux ,  avant  leur  arrivée  dans  les  aflres, 
trouva  créance  parmi  le  peuple ,  &  fut 
regardé  comme  une  hifloire  très-férieiiie. 
Elle  devint  le  modèle  de  la  créance  com- 
mune fur  l'état  des  âmes  après  la  mort. 
Perfonne  ne  douta  plus  en  Egypte  que 
l'ame  de  l'homme  ne  pafsât  au  fortir  de 
fon  corps  dans  celui  d'un  autre  homme  5 

lome  L  P 
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Le  Ciel  ou  d'une  bête  ,de  celle-ci  dans  une  autre," 
Poétique,  puis  dans  une  troifième,  Se  en  continuant 
de  la  forte  par  une  longue  circulation  de 
pénitence  à  expier  le  mal  qu'elle  avoit  pu 
commettre  :  après  quoi  purifiée  de  Ces 
fautes  ,  &  dégagée  de  Ces  cupidités,  elle 
paflbit  dans  l'étoile  ou  dans  la  planète  qui 
lui  étoit  affignée  pour  demeure. 

Rien  de  (i  commode  ,  ni  de  plus  in- 
génieux que  le  langage  agronomique,  qui 
caractérifoit  tout  d'un  coup  les  faifons  ôc 
les  ouvrages  qui  y  font  propres ,  en  faifant 
•Le  Soleil,  entrer  le  gouverneur  de  la  terre  *  dans  les 
douze  maifons,  nommées  le  bélier,  le 
taureau;,  le  lion ,  la  balance,  &c.  tous  noms 
qui  avoient  un  rapport  jufte  à  ce  qui  Ce 
palïbit  fuccefîivement  fur  la  terre  dans  le 
cours  de  l'année.  Rien  de  Ci  groflier  ni  de 
plus  miférableque  le  fens  hiftorique  que 
le  peuple  attacha  par  la  fuite  à  ce  langage  : 
ôc  relie  efl:  vifiblement  l'origine  du  dogme 
ridicule  de  la  tranfmigration  des  âmes  que 
Pyrhagore  rapporta   d'Egypte  en   Italie 
comme  une  rare  découverte.  Ces  fadaifcs 
relevées  des  termes  pompeux  de  Péricy- 
«  Tour,  cir-  clofe  a ,  de  Palingénéfie  b  ,  &  de  Métemp- 
Tïùnouvd-  fycofe  c  firent  fortune  parmi  les  philofo- 
lemcm.         phes.C'eft  encore  la  doclrine  des  docteurs 
c  Partage  de  jncjjcns    &  nous  connoiflfons  plus  d'un 

corps  dans  un  (avant  qui  ne  parlent  qu  avec  refpcct  de  la 
"utre*         cranfinigration. 
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La  Théo* 
^  k  gonie. 

X^j  animaux  honorés  dttn  culte 
reliHaiX. 

L'effet  naturel  de  cette  opinion  fut 
d'épargner  le  fang  des  animaux  ,  quoique 
Dieu  ne  les  ait  placés  auprès  de  nous  que 
pour  nous  fcrvir  &  pour  nous  nourir.  Il 
efl:  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes  raifons 
pour  ne  point  priver  le  peuple  de  la  chair 
du  bœuf,  qui  efî:  une  nouriture  abondante 
ôc  parfaite.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  une  efpéce 
de  convention  tacite  entre  les  provinces 
d'Egypte  de  faire  ufàge  l'une  de  la  chair 
de  brebis,  l'autre  de  la  chair  de  chevreau» 
pour  n'être  pas  privé  d'un  commerce  uti- 
le ,  &  de  trop  de  fecours  à  la  fois.  Mais 
les  prêtres  Egyptiens  s'abftenoient  com- 
munément de  manger  la  chair  de  quel- 
que bête  que  ce  ïm  :  de  en  général  tous 
les  animaux  dont  les  étoiles  portent  le 
nom  furent  regardés  par  les  Egyptiens 
avec  vénération  comme  ayant  été  la  pre- 
mière retraite  de  leurs  dieux  ,  Se  pouvant 
être  celle  des  âmes  de  leurs  parens  morts. 
On  ne  vit  plus  qu'avec  une  crainte  reh> 
gieufe  ceux  dans  lefquels  on  (avoit,  à  n'en 
pouvoir  douter ,  qu'Ofïris  &  Ifis  avoîent 
fait  leur  demeure ,  comme  le  bélier  3  le 

Pij 
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£e  Ci  e  l  taureau  ,  la  geniflè ,  le  bouc  >  &  le  lîoru 
Poétique.  L'ancien  ufage  où  l'on  étoit  de  porter  en 
cérémonie  dans  les  fêtes  de  certaines  fai- 
Tons  l'animal  qui  donnoic  Ton  nom  à  la 
maifon  où  le  foleil  entrait,  difpofa   les 
peuples   de  certains  cantons  à  honorer 
particulièrement  l'animal  qu'on  portoit 
dans  la  fête  qui  concourait  avec  la  fin  de 
leur  moiflbn.  Le  bélier  devint  ainfi  l'a- 
nimal chéri  des  habitans  de  Thèbes ,  dont 
la  moifïon  finiflbit  vers  l'entrée  du  (bleil 
au  bélier.  Le  bœuf  &  la  vache  devinrent 
les  animaux  les  plus  chers  aux  habitans 
de  Memphis ,  dont  la  moiiîon  finiflbit  à 
l'entrée  du  foleil  au  taureau.  Ceux  de 
Mendès  voifîns  de  la  mer ,  8c  dont  la  ré- 
colte arrivoit  plûtard,vers  l'entrée  du  foleil 
aux  deux  chevreaux ,  avoient,  au  rapport 
*  in  Euterp.  d'Hérodote  * ,  une  vénération  fpéciale 
&m.  47-      poui;  les  chevreaux.   L'extravagance  alla 
enfin  jufqu'à  con(erver  dans  un  lieu  ho- 
norable ,  &  à  traiter  avec  révérence  le 
■bélier ,  le  taureau  ,  ou  le  bouc  qui  avok 
fait  partie  du  cérémonial.    Je  ne  fai  pas 
fi  le  bélier  de  la  fhe  étoit  fpécialement 
confervé  dans  la  Thcbaïde.  Les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  du  fond  de  l'Egypte 
vers  l'Ethiopie  font  plus  rares  &  plusob- 
feurs.  Mais  on  révérait  un  bœuf  à  Mem- 
phis, &  un  bouc  à  Mendès.  On  lesregat* 
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doit  comme  des  dieux.  D'où  leur  a  donc  LaThe-q- 
pu  provenir  tant  d'honneur  ?  Voilà  tan:  gonie* 
de  fymboles  qui  deviennent  fucceiïive- 
ment  autant  de  dieux  ,  que  quand  nous 
verrons  éclore  de  nouvelles  divinités,nous 
pourrons  bien  afïurer  qu'elles  n'étoient 
originairement  que  des  parties  du  céré- 
monial fymbolique.  Le  bœuf  &  le  bouc 
de  Mendès  avoient  donc  fait  partie  des 
anciennes  cérémonies  avant  que  de  de- 
venir les  objets  d'un  culte  religieux  :  3c 
nous  en  trouvons  la  preuve  de  fait  dans 
le  chien  vivant  qu'on  faifoit  marcher  de- 
vant la  pompe  d'Ifis  au  grand  jour  de  Ca 
fête.  La  canicule  qui  faifoit  l'ouverture  de 
l'année  avoit  donné  lieu  à  ce  cérémonial. 
Le  chien  par  la  mite  devint  l'objet  parti- 
culier du  culte  d'une  province  d'Egypte  -, 
8c  c'étoit  d'ailleurs  un  animal  refpeclé  3c 
facré  d'un  bout  de  l'Egypte  à  l'autre  (a). 

Si  la  figure  du  bœuf  ôc  de  la  vache  fut     Pourqr 
de  tous  les  fymboles  celui  qui  (e  trouva  £on  Pe,nr 

1        ,       j  \       1  l  »  A.  neuves  avec 

le  plus  du  goût  des  peuples ,  c  eit  parce  une  tête  de 
que  c'étoit  l'animal  qu'on  voyoitparoîtte  taureau 
à  la  fête  de  la  moifïon  dans  le  canton  de 
l'Egypte  le  plus  diilingué ,  à  Memphis. 
L'idée  de  fertilité  devint  inféparable  de 
la  vue  du  bœuf.  On  donna  au  Nil  une 
îête  de  bœuf,  pour  faire  entendre  qu'il 

i  a  )  Offuia,  taîA cancm  vsnsrantur,  Juven.  fatyr, i  j , 
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Le  Ci  el  étoit  le  père  des  moiflbns  de  l'Egypte: 
PocTiQUE.  8c  c'eft  la  raifon  qui  &t  peindre  fous  la 
même  forme  les  autres  fleuves,  qui  fans 
fe  déborder  comme  le  Nil ,  ne  laifîènc-pas 
de  fertililer  les  campagnes  qu'ils  traver- 
fent  (a). 

XLI. 

Origine  <$  Ayis  &  àe  Mnéviâ. 

Le  hazard  ayant  fait  trouver  à  Mem- 
phis  un  veau  qui  avoit  quelques  taches 
d  une  figure  approchante  d'un  cercle  ou 
d'uncroHîantj  fymboles  fi  refpedtés  par- 
mi eux  ,  cette  fingularité  qui  n'étoit  rien 
&  ne  mérifoit  pas  plus  d'attention  que  ces 
taches  blanches  qu'on  voit  au  front  des 
chevaux  Se  ailleurs  ,  ils  la  prirent  pour 
le  caractère  d'Oiiris  Se  d'Ifis  ,  empreint 
fur  l'animal  que  leurs  dieux  chérifloienr. 
Une  cervelle  hypocondre  s'avifa  de  croire, 
&  de  perfuader  à  d'au  res,  que  c'étoit 
une  apparition  du  gouverneur,  une  vifite 
que  le  protecteur  de  l'Egypte  daignoit 
leur  faire.  Ce-  veau  miraculeux»  après  avoir 
fervi  par  préférence  au  cérémonial  ordi- 
naire ,  fut  logé  dans  le  \>h]^  be1  endroit 
de  M  mphis  Sa  dcmeim  devint  un  tem- 
ple. Tous  (es  mouvemens  furent  trouve 

(  a  )  S.e  tMitijormu  volvjm  vUt/i    ... 
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prophétiques,  &  le  peuple  y  accourut  La  Tke'6- 
de  toute-  part ,  Ton  offrande  à  la  main.  On  gonie. 
lui  donna  le  beau  nom  d'épis ,  qui  ligni- 
fie le  Fort  (  a  )  ,  le  Dieu  puiffanr. 

Après  fa  mort  on  eut  grand  foin  de  le 
remplacer  par  un  autre  qui  eutà-peu-près 
les  mêmes  taches.  Quand  les  marques 
défirées  n'étoient  pas  nettes  &  precifès , 
on  les  aidoit  d'un  coup  de  pinceau.  On 
prévenoit  même  à  propos  ,  Ôc  après  un 
tems  marqués  l'indécence  de  fa  mort  na- 
turelle, en  le  conduifant  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  on  le  plongeoit  dans 
l'eau  ,  puis  on  l'enter  mit  dévotement. 
Cette  fête  lugubre  étoit  accompagnée  de 
bien  des  pleurs ,  &  le  nommoit  avec  em- 
phafè  Sarapis ,  ou  la  retraite  dApis  (h), 
nom  qu'on  donna  par  la  fuite  à  Piuton  a 
â  l'Onns  infernal.  Après  l'enterrement 

(  a  )  C'eft  encore  ici  un  trait  de  l'affinité  qu'il  y  avok 
entre  la  langue  des  Egyptiens  Se  celle  de  leurs  voiiîns. 
Apis  eft  le  même  mot  qu  Abir  ,  prononcé  à  la  façon  des 
Egyptiens.  Nous  le  favons  pnr  le  témoignage  du  pro- 
phète Jeremie,  c.  46  :  1  <; ,  où  il  fe  mocque  des  Egyptiens 
en  leur  demandant  ce  qu  eft  devenu  leur  Apis ,  en  Eié- 
breu  leur  sAbir.  *]T2fit  BT\D2  pftD  maddoua-m 
niftaph  abireca ,  quare  ablatus  eji  abir  tuus  ?  Ce  que  le* 
LXX.  ont  traduit  par  0  Asr;?  ,  0  f&c%§h'  »  vîtulm , 
&:  expliqué  enfuite  par  0  oxXexIôS  crS.  ^j^ri  %$w$l/9 
^ot  <rS  0  A7riç  y  0  [ao%oç  ,  o  <ùiXi>tlo;  <;$■>  Qu'eil 
devenu  votre  ÀpiSj  votre  puiilaut  bœuf,  votre  dieu  chéri  j 

(  h  )  TtD  fur  ,  recedere  ,  nUtf   1D  far  akir  » 
rsce£ït  ^Afis,  V.  Judic,  16  :  2.0. 

P  ïiij 
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Le  Ciel  d'Apis  on  lui  cherchoit  un  fuccefleur^), 

PctiqUc.  Ainfi  le  perpétua  cette  étonnante  dévo- 
tion. Un  puiiïànt  motif  y  contribua  beau- 
coup :  elle  étoit  lucrative. 
Origine  de  Les  habitans  d'Héiiopolis  qui  faifoient 
une  dynaitie  a  part ,  ou  un  royaume  dînè- 
rent de  celui  de  Memphis  ,  le  croyoient 
afïèz  bien  avec  le  foîeil,  dont  leur  ville 
Capitale  portoit  le  nom ,  pour  avoir  part  a 
ks  vifires  ou  à  celles  de  (on  fils.  Ils  eurent 
donc  bientôt  leur  bœuf  facré  auflï  bien 
«que  ceux  de  Memphis.  On  lui  donna  le 
nom  de  Menavis  ou  Mnevis ,  qui  eft  la 
même  chofe  ope  Menés  lefort3ou  le  même 
*  voyei_  ci-  que*  Menophis  :  &  en  lui  choififîànt  un 

4*f#s,hlW*  nom  diftingué,on  lui  fit  trouver  d'autres 
qualités  &  d'autres  fonctions  particulières 
<p\  n'attirèrent  pas  moins  la  foule. 

Du  moment  que  l'Egypte  eut  oublié  le 
feul  Etre  qui  foit  adorable  &  le  culte  fpi- 

{  a  )  Bos  lApis  infepto  quodam  al'ttur  &  .  •  •  »  pro  déf 
babetttr  :  al  bu  s  fionîem  &■  qsafdam  arvas  cor  oris  par- 
tis >  e&tera  verh  niger  :  qmbjis  /i^nis  jud.cant  qui  fit  ai 
fuccejjïoncm  idoneus  ,  alio  defunch.  ^A-ite  id feptum>&c. 
Strab.  Geogr.  1.  17.  M.  de  Maillée  dans  fa  deferiprio* 
de  l'Egypte  ,  lettre  7.  a  cru  que  Strabon  vouloit  dire  , 
qu'apres  la  mort  du  roi  régnant  les  prêtres  connoilloient 
par  la  bigarure  de  la  peau  d'Apis  quel  devoit  être  le  roi 
fuccefleur ,  5c  avoient  trouvé  par  là  un  moyen  de  Ce 
rendre  maîtres  de  la  fuccc.Tîon  à  la  couronne.  Mais  il 
s'agit  visiblement  dans  cet  endroit  non  du  fuccefleur  du 
roi  ,  mais  du  fuccefleur  qu'on  devoit  donner  au  bœuf 
Apis  noyé  en  cérémonie  ,  ou  mort  naturellement.  Le 
choix  de  ce  veau  fe  décidoit  par  fes  mouchetures. 
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fïfuel  qu'il  demande  pour  honorer  un  LàThe'o- 
vil  animal  qui  broute  l'herbe  des  champs  gonïe. 
(  a  ) ,  tous  les  animaux  qui  paroilîbient 
fréquemment  dans  les  figures  hiérogly- 
phiques eurent  part  à  les  refpcdb.  L'Egy- 
pte &  la  Lybie  fe  profternèrent  devant  le 
bélier,  Le  culte  du  taureau  devint  uni- 
verfel.  Les  boucs  qui  donnoient  leur  nom 
au  troiiième  figne(^)  du  zodiaque 5  eu- 
rent un  temple  à  Mendès ,  ôc  bien  ailleurs. 
Le  lion  ,  la  chèvre  fauvage ,  les  poiiïbns 
(  c  ) ,  le  loup ,  tous  noms  de  conftellations 
différentes  \  le  ferpent  fi  ordinaire  dans 
leur  éeriture  &  dans  les  cérémonies  ;  î'hy- 
popotame&  le  crocodile,  quoiqu'ils  fuf- 
ient  des  fymholes  odieux  Ôc  n'inlpkaflènt 
que  la  crainte ,  trouvèrent  chacun  à  part 
des  adorateurs ,  même  des  cantons  entiers 
£jui  leur  étoient  dévoués  :  ôc  il  ces  ani- 
maux eufïènt  été  plus  traitables,  ils  au- 
roient  fait  une  aufïi  belle  fortune  que  le 
bélier ,  le  veau  ,  ôc  le  bouc,  divinités  na- 
turellement fort  acceffibles. 

Il  '  ir*eft'  pas  inutile  de  remarquer  ici    Le  cuiœchj 
que  c'eft  encore  une   figure  fymboiique  Ioup" 
usitée,  dans  un  canton  de  la  balle  Egypte 

(a  )  MutAvsrunîi  Deum)  gioriam  Juam  in  Jîm'ûi* 
ftidinem vitûli  comedentis  fœnum,  Pf.  105  :  zo. 

i'b)    Voyez  la  Sphère   des  Barbares  dans   Hydé^ 
de  %dig.  Pêrfi 

i  c  )  Heredot,  in  £a(trp,  &  Fltttarcb,  de  Jfid.  &  Qfi*>- 
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Le  C  i  e  l  pour  exprimer  l'année  ou  la  Tuccefïïon 
PoëtiQUiî.  vies  douze  figues,  qui  n'étant  plus  enten- 
*vKK,lycosy&iQ  5  y  a  donné  lieu  à  honorer  fpéciaîe- 
luj>us.y         ment  le  !oup>  &  en  a  fait  porter  le  nom 
à  la  ville  de  Lycopolis  3  enfiikeà  la  Lycier 
au  Lycée ,  Se  à  plusieurs  lieux  de  la  Grèce , 
fur-tout  en  Arcadie.  Chacun  {ait  que  les 
loups  ont  coutume  de  marcher  à  la  file. 
On  en  a  même  fait  un  proverbe,  &c'e(V 
une  remarque  ordinaire  chez  les  natu- 
•     raliftes  que  les  loups  en  paftànt  une  ri- 
vière (e  fuivent  fur  une  ligne  ,  le  fécond 
mordant  la  queue  du  premier  le  rroiiième 
la  queue  du  fécond,  &  ainfi  des  autres. 
Cette  figure   Kit  choilie   pour  fignifier 
l'année  ,  parce  qu'elle  eft  compolée  de 
douze  mois  qui  (e  fiuvent  (ans  interrup- 
tion. Ce  qui  eft  ii  vrai,  que  les  Grecs  don- 
noient  à  l'année  le  nom  de  Lycabas9qui 
fig m  rie  la  marche  des  loups, 

XL1  I. 

Preuves  du  culte  rendu  a  ces  divinités- 
bigarres* 

Je  ne  puis  difeonvenir,  mepourra-t-on 
di-  e ,  que  la  vue  de  tous  ces  animaux  (ym- 
boliques  dont  on  ne  connoi(!oit  plus  la 
fignificarion ,  &  de  plus  !a  coutume  perpé- 
tuelle de  dire  qu'OÏiris  oulioius  entroit 
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dans  le  bélier  ,  dans  le  taureau,  &  dansLATWo- 
les  autres  animaux  du  zodiaque  n'ayent  gome. 
pu  faire  naître  des  travers  dans  l'efpric 
du  peuple  ,  &  donné  lieu  a  des  contes 
pleins  d'extravagance.  Mais  efl-il  conce- 
vable que  ies  Egyptiens  aient  manqué 
de  fèns  ju (qu'au  point  d'adorer  les  ani- 
maux mêmes  dont  les  figures  leur  avoiciit 
autrefois  fervi  de  lettres ,  ou  de  lignes 
inftru&ifs,  &  même  jufqu'â  encenferles 
plantes  dont  on  ajoûtoit  les  feuillages  aux 
figures  des  animaux  pour  en  varier  le 
fêns  ,  ôc  pour  marquer  les  différentes 
fàifons? 

Te  n'entafïerai  pas  ici  hs  pa/Tages  de 
Lucain  ,  de  Silius  Itaîicus,  de  Stace,  de 
Ju  vénal  ,  ni  une  foule  d'autres  témoi- 
gnages des  Auteurs  prophancs  qui  tour- 
nent en  ridicule  la  petitefîe  des  Egyptiens 
profternés  devant  un  bouc ,  ou  pénétrés 
de  refpeâ  devant  un  oignon.  Mais  je  me 
bornerai  à  deux  ou  trois  traits  de  l'Ecri- 
ture fainte  >  dont  leclairciiîèment  peut 
inréreder  mes  Lecteurs  5  tout  en  aîteftant 
la  bizarrerie  de  ce  culte  dont  on  n'ima- 
gine pas  que  l'homme  ait  été  capable. 

L'art  de  la  fcuîpture ,  ni  celui  de  cou- 
ler des  figures  en  fonte ,  n'étoient  pas  gé- 
néralement interdits  aux  Hébreux  ,  pui£ 
que  le  fond  du  tabernacle  ôc  le  couvercle 
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Le  Ci el de  l'arche  qui  renfermoit  la  Loi,  furenr 
Poétique,  ornés  de  plufieurs  figures  aîlées,qui  étoienr 
autant  d'images  des  efprits  céleftes,ou  des 
fymboîes  de  l'adoration  &  de  l'obéifïànce 
dues  à  l'Etre  fuprême.  Ces  figures  n'étoient 
pas  comme  l'ont  penfé  certains  favans, 
une  imitation  des  divinités  Egyptiennes  ; 
puifque  Moï'fe  traite  par  tout  leurs  ani-  - 
maux  Ôc  leurs  fcuîptures  de  chofes  abomi-  ' 
uables.  Mais  c'étoit  un  ufàge  innocent  ôc 
judicieux  de  l'ancienne  écriture  fymboli- 
que  :  c'étoit  enfeigner ôc  parler  par  figne. 
Ces  figures,  bien  loin  d'être  une  copie  de 
ce  que  l'Egypte  adoroit,  invitoientà  l'a- 
doration de  l'Etre  invifiblê,  ôc  préfèn- 
toient  à-l'e{prit  le  modèle  de  l'abaîiïèment 
le  plus  profond  3  &  de  l'obéifTance  la  plus 
agile.  Le  cas  où  la  fculpture  éteit  inter- 
dite aux  Hébreux,  e{t  celui  où  la  figure 
taillée  pouvoit  devenir  un  objet  de  chute  5 
Se  porter  le  peuple  à  l'idolâtrie. 

Pourquoi  donc  la  mer  d'airain  ou  la 
grande  cuve  qui  fervoit  dans  le  parvis  du 
temple  deSalomon  à  laver  les  pies  ôc  les 
mains  des  miniftres  prêts  à  faire  le  facri- 
fice,  étoit  elle  appuiée  fur  la  croupe  de 
plufieurs  taureaux  de  bronze  l  Si  le  tau- 
reauétoit  l'objet  chéri  du  culte  populaire  y 
ces  figures  pou  voient  devenir  en  Ifracl  une 
©ccafion  de  fcandale. . 
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Le  bœuf  étoit  fans  doute  l'objet  de  la  La  The*» 

dévotion  à  la  mode  :  mais  le  faire  fervir  gonie. 
de  fupport  à  la  cuve  où  Ce  lavoient  les  mi- 
nières du  Dieu  vivant,  c'étoit  avilir  par 
le  plus  humble  de  tous  les  fèrvices ,  l'ani- 
mal qui  étoit  adoré  chez  les  peuples  vol- 
fins.  Et  au  contraire  Jéroboam  Y'mécon* 
ciliable  ennemi  de  Salomon,  prétendit 
tirer  profit  de  l'inclination  des  peuples 
pour  cet  animal ,  lorfqu'à  fon  retour  d'E?- 
gypte,  il  effaia  de  détourner  les  Ifraëlites 
d'aller  à  ]éru(alem  en  les  attachant  à  Dan 
&  à  Béthel  par  i'éreclion  des  veaux  d'or 
qu'il  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir 
le  culte  que  les  Hébreux  rendirent  dans  le 
défèrt  à  un  taureau  de  fonte,  (mon  de 
l'imprefîion  vive  que  la  pompe  des  fêtes 
d'Apis  &  de  Mnevis  avoir  faite  dès  l'en- 
fance fur  leur  efprit ,  lorsqu'ils  étoienr 
dans  la  terre  de  Gciïèn ,  voifine  d'Heiio» 
polis  &  de  Memphis  ? 

Que  le  bélier ,  Se  le  bouc ,  Pagoeau ,  de 
le  chevreau,  aient  été  adorés  en  Egypte 
auiïî-bien  que  le  taureau ,  nous  en  trou- 
vons une  autre  preuve  dans  le  refus  que 
fit  Moïfe  d'ufer  de  la  permiiîion  que  Pha- 
raon lui  donnoit  de  célébrer  la  fête  du* 
Seigneur,  fans  fortir  de  l'Egypte,  fans 
aller,  comme  rai foient  bien  des  peuples -r 
£olemm(kx  leurs  fêtes  fur  des  montagnes-, 
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Le  Ci  e  l  ou  dans  des  délerts  éloignés  de  toute  ha- 
PohTiQUfc.  biration.  Les  Egyptiens,  difènt-ils  au  roi? 
nous  lapider  oient ,  s 'ils nous  voy  oient  im~ 
*ExsL  8.   moler  ce  qriils  adorent  \ 

Mais  cette  preuve  e(l  encore  pins  fen- 
fible  dans  les  cérémonies  de  la  Pâque. 
L'immolation  de  l'Agneau  patchal,  ôc 
tous  les  (âèrifices  de  la  Loi ,  ont  à  la  vérité 
des  rapports  importans  à  une  plus  excel- 
lente victime.  Ils  font  principalement  de- 
stinés à(ervirà  jamais  d'inftru6Hons  a  ceux 
qui  ont  reçu  la  réalité  dont  la  loi  Mofaï- 
que  n'étoit  que  l'ombre.  Mais  cette  céré- 
monie aVoit  alors  un  rapport  (enfible  ôc 
immédiat  aux  befoins  préfens  du  peuple 
Hébreu  ,  Ôc  aux  circonftances  où  il  k 
trouvoit. 

C'étoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, In  coutume  des  Egyptiens  de 
porter  dans  les  fêtes  de  chaque  nouveau 
mois ,  les  fymboles  qui  y  etoient  propres , 
&  fur  tout  ranimai  qui  avoit  rapport  au 
fî^ne  où  entroit  le  foleil.  Ils  célébroient 
avec  une  pompe  particulière  le  retour  de 
l'équinoxe  du  printems  (.*),  &  l'entrée 

(  &  )  ÈsoTuÇei»  /Xilot  tÎw  iatpitlut  ttrriiLtspJtW» 
Phti.irii}.  de  tfid.  p-  O/îr.  Ce  qui  fc  tro  ne  Confirmé  pat 
l'Auteur  de  La  Chronique  0>tirn,ale  ,  traduire  par  ^A  ta- 
humus  Bthetlen/ïs  ,  pag.  7.  Er^t  dies  {  P*/cbatn  >  ijie 
q%o  fui  ingrejj'us  eji  prtmum  u'gnum  arietis  ;  eratyue  dite 
tiU  falemoa  m  cclebcrrtmus  fi£nd  utyypttos» 
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du  foleil  an  premier  ligne  qui  eft  le  bé  La  The  o- 
lier.  Ils  faifoienc  les  préparatifs  de  cette  goniê. 
fête  avant  la  pleine  lune,  voilîne  de  l'équi- 
noxe  :  &  le  quatorze  de  cette  lune,  toute 
F  Egypte  étoit  en  joye  :  chacun  mettoit 
des  feuillages  ôc  des  marques  de  la  fête 
au-defllis  de  fa  porte:  on  couronnoit  de 
fleurs  le  bélier  :  on  portok  en  triomphe 
l'anima!  qui  étoit  propre  à  cette  f:te,  ôc 
qui  étoit  devenu  l'objet  de  l'encens  &  du 
fefpeétcies  peuples. 

Les  Hébreux  au  contraire  eurent  ordre 
au  tems  de  leur  départ,  Ôc  pour  tous  les 
ans  à  perpétuité  au  retour  de  Téquinoxe 
de  prendre  dans  chaque  famille  un  jeune 
bélier,  un  agneau  d'un  an;  de  le  tenir 
prêt  dès  le  dixième  de  la  lune  voihne  de 
i'équinoxe,  pour  l'immoler  le  quatorze  % 
de  (e  contenter  d'un  chevreau  au  défaut 
d'un  bélier,  l'un  &  l'autre  étant  honorés 
des  Egyptiens  -,  de  perfévérer  jufqu'au  qua- 
torze dans  la  volonté  de  tuer  ce  qu'ils 
avoient  vu  adorer  v  de  le  rôtir  en  pré- 
fènee  de  la  ramille  •,  de  manger  ensemble 
les  chairs  de  cet  animal  le  foir  même  du 
quatorze,  qui  étoit  le  jour  auquel  le  bélier 
étoit  couronné  de  fleurs  ôc  honoré  desr 
Egyptiens  \  de  n'en  réparer  aucune  partie 
pour  être  mife  en  rérerve  jufqu'au  Icnde* 
demain  j  Ôc  (umquc  d'en  manger  la.  tête.- 
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Le  CiELaufîi-bien  que  le  corps,   pour  faire  en 

Poétique,  cela  tout  le  contraire  des  Egyptiens.  Un 

*  Herod.  in  témoin  oculaire  *  de  leurs  anciennes  pra- 

£Hterp.n,+6.  tiques  nous  a  appris  que  hs  Egyptiens  ne 

mangeoient  la  tête  d'aucun  animal  j  mais 

qu'ils  la  maudifïoient ,  la  confacroient  aux 

divinités  mal-faifantes ,  &  la  gardoient 

pour  la  vendre  le  lendemain  mr  la  place 

aux  étrangers,  ou  pour  la  jetter  dans  k 

iïeuve  au  défaut  d?àcheteurs. 

Une  autre  circonftance  qui  paroît  Cm* 
gulière  dans  les  régîemens  de  la  pâque  ju- 
daïque ,-  eft  la  défenfe  de  faire  bouillir 
hs  chairs  de  l'agneau ,  &  d'en  rien  man- 
ger de  crû.  Quel  intérêt  la  religion  des 
Hébreux  pou  voit- elle  avoir  à  rôtir  la  vi- 
ctime, plutôt  qu'à  la  bouillir,  &  quel 
befoin  de  leur  défendre  de  manger  des 
chairs  crues  dont  on  a  naturellement  hor- 
reur ?  Nous  pouvons  juger  de  la  prati- 
que des  Egyptiens  par  celle  des  Arhéniens 
quiétoient  une  de  leurs  colonies.  Quand 
ils  faerifloient  à  Horus,  ou  aux  heures, 
c'eft-à  dire,  aux  faifons,  divinités  indu- 
bitablement venues  d'Egypte  ;  le  rituel  de 
de  cet  acte  d'idolâtrie  étoit  d  faire  bouil- 
lir h  s  chairs  (  a  ) ,  non  de  les  rôtir.  On 
xonfervaà  Athènes  l'iifagc  Egyptien  dans 
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le  culte  de  ces  dieux  vifiblement  Egy-LAlW©- 
priens  :  &  les  Hébreux  n'eurent  ordre  de  gonie»     h 
faire  le  contraire  que  pour  ne  prendre  au- 
cune part  aux  acîions  8c  aux  courûmes 
de  l'idolâtrie. 

La  défenfe  de  manger  aucune  partie 
de  l'agneau  ,  par  exemple  ,  les  inteftrns , 
fans  avoir  cuit  le  tout,  croit  fondée  fur 
la  coutume  extravagante  par  laquelle  on 
croioit  honorer  Bacchus  en  mangeant  les 
chairs,  &  fur  tout  les  entrailles  des  che- 
vreaux 8c  des  autres  vidlimes  fans  les 
cuire  (  a  ).  J'ai  rapporté  l'origine  dé  ces 
pratiques  furieu  fes. 
Enfin  la  dernière  cérémonie  preferite  aux 
Hébreux  dans  l'immolation  de  l'Agneau 
pafchai ,  étoit  de  rougir  de  (on  lang  h 
deffus  de  leurs  portes  a  tandis  que  les  Egy- 
ptiens ornoient  les  leurs  de  feuillages  8c 
de  figures  conformes  à  la  (blemnité  du 
bélier.  Cétoit  donc  en  tout  point  rompre 


(  a  )  Mie  (  in  Orgiis  Bacchi  )  inter  ebrias  pue!las/& 

vin-olentos  fenes ,  cttm  fcelerum  pompaprocederet ,  alter 

ttxgro  amiclu  teter  „  alter  oftenfo  angne  terribilts  ,. alter 

cruentus  ore  ,  dum  viva  pécaris  membra  difeerpit  >  &c, 

J ulitis  firmie ■  de  err are  prof anar-  religionum. 

Plutarque  dans  fon  livre  de  la  Ceflaiion  des  Oracles 
flous  montre  des  fêtes  où  l'on  mettoit  les  victimes  en 
pièces  ,  <k  où  l'on  les  mangeoit  toutes  crues,  ù  cas 
&f&9<potyiût4  jyq  2*lg,7zrci<?f&ot.  Arnobe  fait  ce  reproche 
aux  Gentils ,  lib.  5 .  Caprortim  reUamantiwn  vifeer-a 
mraentatii  srùm  dijppatiu. 
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Le  Ciel  publiquement  &  fans  retour  avec  les  pra- 
Poêtique,  tiques  Egyptiennes.  C'étoit  renoncer  (b- 
lemnellcmenc  à  l'idolâtrie  Ôc  au  culte  de 
toutes  ces  prétendues  puiffances  céleites,. 
qui  les  avoïent  pu  féduire  par  l'éclat  de 
leurs  fêtes.  C'étoit  revenir  au  culte  d'un 
feul  Dieu  créateur,  moteur,  Ôc  conferva- 
teur  de  toutes  choies.  Ainfi  avec  la  preuve 
de  la  profonde  fagefle  des  loix  de  Moï(e 
toujours  diamétralement  oppofées  aux 
pratiques  Egyptiennes,  nous  avons  aufîi 
la  preuve  de  l'extravagance  des  Egyptiens 
qui*avoient  commencé  il  y  a  beaucoup 
plus  de  trois  mille  ans ,  à  prendre  les  noms 
du  zodiaque,  ôc  les  figures,  foitde  leur 
(écriture  >  (oit  de  leur  cérémonial  pour  des 
objets  importans  ,  ôc  qui  cachoient  de 
grands  mi  frères ,  ou  pour  des  monumens 
refpechbîes  de  la  vie ,  ôc  de  l'apothéofe 
de  leurs  grands  hommes. 

XLIII. 

Python  ou  Tyfhon. 

Le  même  fond  d'amour  propre  qui 
avoit  fiit  trouver  aux  Egyptiens  Cham  , 
fon  époufè  ,  ôc  leurs  enfans  Menés  ôc 
T'vh  ,  dans  les  caractères  les  plus  honora- 
t-1  s  de  leur  ancienne  écriture,  leur  fit 
chc relier  quelque  ancien  ennemi  de  leur 
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colonie  dans  lemonitre  aquatique  qu'ils  La  Thî'ô- 
nommoient  Ob  ,  ôc  qu'ils  regardoientcoNiii. 
comme  l'ennemi  d'Ofiris.  Ils  y  crurent 
trouver  les  marques  diftindtives  du  fonda- 
teur d'une  nation  voifine  qu'ils  haïiîoient 
Souverainement  :  c'étoit  Phyt  ou  Phyton  , 
ftere  de  Mènes  ou  de  Mcfraïm ,  Se  auteur  Genef*  1©» 
des  Phytéens  qui  habicoient  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Soit  que  Phyton  Ce  fût  révolté 
contre  (©n  père  Cham  ,  Ôc  eût  troublé  le 
repos  de  Pétabliîïement  de  Menés»  (oit 
plutôt  encore  que  tous  les  Phytéens  leur 
fu Ment  généralement  odieux  ,  parce  cjuils 
avoient  des  coutumes  toutes  contraires  <& 
celles  des  Egyptiens 3  (a )  tuant  ôc  man- 
geant tous  les  animaux'quc  l'Egypte  hono- 
roit;  un  faux  zélé  de  religion  leur  rendit 
peu  à-peu  le  nom  de  Phyton  qui  étoit  ce- 
lui du  fondateur  de  la  colonie ,  univeriel- 
îement  abhorré  ôc  digne  d'exécration* 
Au  lieu  du  nom  de  Ob  qu'ils  donnoient 
au  monfhe  Symbolique  qui  avoit  privé 
ïlis  de  ion  cher  Oiiris ,  ils  s'accoutumè- 
rent avec  'e  tems  à  ne  lui  pîiis  donner  d  au- 
tre nom  que  celui  de  Phyt  ou  Phyton  qui 
réveiaoit  toure  ?enr  haine  :  &  ayant  entiè- 
rement perdu  de  vue  1  "hiftoire  du  (oie  1 
enlevé  à  la  terre  par  le  qcIv^q  >  ils  publié- 

(  *  )    OvH   veuo7<rt   THft  cw%i?L    %%?*pîw* 
Herodot*  m  Melpei&en. 
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lECiELierir,  fuivant  leur  fiftême  giolîicr,  que 

Poétique. lame  de  Phyton  au  forcir  de  (on  corps 

étoit  entrée  dans  un  hippopotame ,  puis 

dans  celui  d'un  crocodile ,  d'un  afpic,  ou 

de  tel  autre  animal  nuifible ,  &  que  c'éroic 

en  mémoire  de  cette  tranfmipration  dans 

des  animaux  malfaifans  comme  lui ,  qu'on 

lui  en  donnoic  la  figure ,  fi  même  il  ne 

continuoit  à  y  réfider. 

Orîgîne  -de      De  même  qu'Oiiris ,  devenu  leur  père 

la  tiufle  doc-  C  \  i  / 

trinecksdeuxcommun»  *lu  peu-a-pen  regarde  comme 
^rmjipef.  le  principe  de  tout  le  bien  qui  arrivoirà 
l'Egypte  ;  lorique  Phyton  fut  devenu  le 
nom  du  (ymbole  qui  hgnifioit  le  ravage 
des  eaux ,  il  fut  regardé  comme  un  efprit 
mal  intentionné,  comme  un  principe  de 
contrariété,  appliqué  perpétuellement  à 
les  traverser  &  à  leur  nuire.  Ils  en  firent  le 
principe  de  tout  défordie,  &  Ce  déchai> 
geoient  fur  lui  de  tout  le  mal  phyfique 
qu'ils  ne  ponvoient  empêcher ,  6c  de  tout 
le  mal  moral  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  re- 
procher à  eux  mêmes.  De- là  eft  venue  la 
doctrine  des  deux  principes  ennemis, 
également  puifîàns ,  6c  toujours  aux  pri- 
fès  l'un  avec  l'autre  ,  vaincus  6c  victorieux 
phtarih.  de  tour-à-tour.  Cette  doctrine  qui  pafïa  des 

ifid,  &o/ir.  Egyptiens  aux  Perfes  fous  le  nom  d'Orot 
mafe  &  d'Arimane  ,  efl  infiniment  diffé- 
rente de  la  notre,  félon  laquelle  Dieu  era- 
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ployé  conformément  aux  vues  adorables  LaThe'©- 
de  fa  providence  le  miniftére  des  efprits  gonie. 
qui  ont  perfévéré  dans  la  juftice  ,  &  laide 
une  médire  de  pouvoir  aux  anges  qui  en 
font  déchus. 

La  haine  desEgyptlenspour  ce  Phyton 
leur  ennemi  imaginaire,  &  toujours  at- 
tentif, félon  eux ,  à  les  molefter ,  alla  G 
loin ,  qu'ils  n'ofèrent  plus  en  prononcer  le 
nom.  On  le  retrouve  cependant  en  fon 
entier  dans  la  langue  des  Hébreux  qui 
avoient  demeuré  en  Egypte  ,    ôc  qui  J 
avoient  appris  à  appelier  ainfi  le  plus  mai- 
faifànt  de  tous  les  ferpens ,  l'afpic  (a).  On 
retrouve  le  nom  entier  de  Phyton  ou  Py- 
thon dans  les  fables  du  paganifme  les 
plus  anciennes  ôc  les  plus  célèbres.  On  y 
voit  ce  monflre  terrible  aux  prifes  avec  le 
Dieu  qui  éclaire  le  monde ,  Ôc  répandant 
par-tout  la  déflation.  Ce  qui  étant  bien 
entendu  ,  ne  lignifie  que  le  déluge  ennemi 
du  foleil  ôc  de  la  terre.  Ovide  même  &  les  Mct*m>U& 
Mythologues  (es  devanciers ,  ont  entrevu 
Se  confèrvé  l'ancienne  liai/on  qu'il  y  avoit 
entre  le  déluge  ôc  cette  figure ,  en  pla- 
çant la  défaite  de  ce  fêrpent  immédiate- 
ment après  le  déluge ,  ôc  ils  y  ajoutent 
tout  de  fuite  la  fable  des  géans  qui  dans 
fon  origine ,  n'étoit ,  comme  nous  l'ayons 
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Le  C  i  e  l  vu ,  qu'un  tableau  commémoratif  des  mé- 
Poeti^ue.  téoresiinguliers  qui  commencèrent  après 
le  déluge  à  troubler  l'air,  &  à  faire  crain- 
dre de  nouveau  la  perte  du  foleii.  Rien  de 
fi  vanté  dans  l'antiquité  que  la  victoire 
du  foleii.  Rien  de  plus  abhorré  que  Phy- 
ton  ,  quand  de  mon  (lie  en  peinture ,  il 
fût  devenu  un  être  appliqué  à  nuire.  Les 
Egyptiens  craignant  de  fe  fouiller  par  la 
feule  prononciation  de  ce  nom  déteftable , 
en  renvertèrent  les  lettres,  Se  les  changè- 
rent en  celui  de  Typhon. 

Nous  avons  vu  que  la  croix  ,x  foit  en- 
tière, fbit  racourcie,  étoit  la  marque  de 
îa  crue  du  Nil,  parce  qu'elle  en  étoit  la 
mefure.  Cette  croix  qui  retenue  par  un 
chainon  ,  &  arrêtée  dans  la  main  d'O/iris, 
ou  dans  les  pattes  de  Pépervier ,  ou  dans 
la  main  d'Horus ,  hgnifioit  d'une  façon 
fort  (impie  le  débordement  du  Nil  réglé 
par  le  foleii ,  fortifié  par  le  vent,  &  afîu- 
jetti  à  des  régies  certaines  ou  maîtrifé  par 
la  dextérité  du  labourage ,  prit  un  tout 
autre  tour  dans  leur  efprit.  Cette  croix 
qui  dans  leur  écriture  vulgaire,  comme 
audi  dans  l'ancienne  hébraïque ,  dans  la 
greque,  &  dans  la  latine,  étoit  la  lettre 
Tau ,  commençoit  nécef&irement  le  mot 
Typhon  écrit  en  lettres  courantes.  En 
forte  que  cette  figure  attachée  à  un  chai- 
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non  ,  ou  arrêtée  par  une  main ,  leur  pa-  LaThe'o- 
rut  un  caractère  abrégé  pour  lignifier  Ty-  gonie. 
phon  enchaîné  ou  défarmé. 

Que  la  croix  ou  le  T  fufpendu  à  un 
chainon  ait  été  pris  par  les  Egyptiens  pour 
Typhon  arrêté,  ou ,  ce  qui  étoit  pour  eux 
la  même  chofe ,   pour  la  délivrance  du 
mal,  on  peut  s'en  aiïurer  en  confuîtant 
leurs  pratiques.  Elles  font  le  plus  fur  in- 
terprète de  l'opinion  qui  les  régîoit. 
,  -Ils  fufpendoient  le  Typhon  retenu  par 
une  boucle  ,  au  cou  de  leurs  enfans  Se  de 
leurs  malades  :  ils  l'appliquoient  fur  les 
bandelettes  parfumées  dont  ils  enveîop- 
poient  leurs  momies ,  &  où  nous  le  re- 
trouvons encore.  Que  peut  fignifier  dans 
leurs  idées  un  T  enchaîné,  auprès  de  ceux 
â  qui  ils  (ouhaittent  la  fanté  ou  la  vie, 
finon  la  délivrance  de  la  maladie  ou  de  la 
mort ,  qu'ils  efpéroient  obtenir  par  ces 
pratiques  fuperftitieufes  ?  On  peut  donc 
croire  que  ce  T  leur  a  paru  être  le  corn- 
mencement  &  l'abrégé  du  nom  de  leur 
ennemi,  &que  la  main  on  l'attache  qui 
le  bridoit  leur  paroifîbit  être  la  marque 
d'une  puiiïànce  fecourable  &  attentive  à 
détourner  le  mal.  L'on  voitpar-là  l'ufàge 
étrangement  déplacé  qu'ils  fai (oient  de 
ces  figures  ,  qui  dans  leur  première  infti- 
tution ,  avoient  rapport  au  Nil ,  au  labou- 


$6o  Histoire 

Le  C  i  e  l  rage ,  &  à  des  choies  totalement  éloignées 
Poétique,  de  fexplication  des  tems  qui  ont  fuivi. 
Voilà  très-vraifemblablcment   une  pre- 
mière clé  avec  laquelle  on  pourroit  efîayer 
d'expliquer  quelque  partie  de  la  lignifi- 
cation que  les  Egyptiens  des  tems  porté- 
rieurs  attachèrent  à  leur  écriture  facréc. 
Mais  il  efl:  fenfible  que  tout  y  avoit  ra- 
port  aux  faufiès  idées  qu'ils  avoient  priies 
de  ces  anciennes  figures  :  &  il  y  a  trop 
peu  à  gagner  dans  de  pareilles  recherches, 
pour  y  employer  le  moindre  travail. 
Origine  îles      Cette  coutume  de  donner  un  frein  aux 
Amulette    pinces  de  l'ennemi,  ôc  de  fufpendre 
un  Typhon  captif  au  cou  des  enfans ,  des 
inalades  ,  &  des  morts  ,  parut  fi  falu taire 
&  fi  importante ,  qu'elle  fut  adoptée  par 
d'autres  nations.  Les  enfans  &  les  mala- 
des portoient  tout  communément  une 
bulle  où  étoit  le  T  qu'on  regardoit  comme 
un  puifiànt  préfervatif.  Avec  le  tems,  à  la 
place  de  la  lettre  T  qu'on  gravoit  d'abord 
dans  cette  bulle ,   mais  dont  les  autres 
peuples  ignoroient  le  fens  &:  l'intention, 
on  (ubftitua  d'autres  caraôbères.  Souvent 
on  y  mit  un  ferpent,  un  harpocrare,  ou 
l'objet  des  dévotions  courantes  '■>  quelque- 
fois même  des  figures  ridicules ,  ou  de  la 
*  'J**H-   dernière  indécence.  Mais  le  nom  dAmti- 

mentumma-    ,  *         >  j  •     \  1.110. 

Uram.         ktte  *  qu  on  donnoit  a  cette  bulle ,  8c 

qui 
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qui  lignifie ,  Jtéloignement  du  mal ,  re-LATHE'o- 
préfente    très-naturellement    l'intention  g  o  N ié. 
des  Egyptiens  de  qui  cette  pratique  eft 
venue. 

XLIV. 

Le  fier et  des  mj fi  ère  s  Egyptiens. 

Quand  on  fe  veut  inftruire  de  ce  qu'il 
cft  poflible  de  fçavoir  de  cette  religion 
Egyptienne  qui  irrite  la  curiofité  par  Ton 
appareil  myftérieux  j  on  ne  manque  pas 
de  lire  avec  avidité  Hérodote,  Diodore 
de  Sicile,  le  traité  d'Kîs  8c  d'Ofiris,  quel- 
ques autres  de  Plutarque,  ks  ouvrages 
de  Platon ,  de  Porphyre ,  ou  de  tels  au- 
tres favans  qui avoient  voyagé  en  Egypte, 
êc  fréquemment  converfé  avec  des  prê- 
tres d'lfis,les  plus  myftérieufes  gens  de 
l'univers.  On  s'imagine  que  c'efl  dans  de 
pareils  livres  qu'il  faut  chercher  l'intelli- 
gence des  figures  (ymboliques  ,  ou  qu'on 
ne  la  trouvera  nulle  part.  Mais  après  les 
avoir  lus ,  on. eft  étonné  de  n'y  trouver  que 
des  contes  de  petit  peuple  ,  ou  de  fades 
allégories  (ans îîaifbn  ,  (ans  dignité,  fans 
utilité;  ou  enfin  une  métaphyiique  guin- 
dée, dans  les  fubtiiités  de  laquelle  nos 
déiftes  aiment  à  s'égarer  ,  mais  dont  il 
eft  ridicule  de  penfèr  que  la  nmple  anti- 
quité ait  eu  la  moindre  connoi(Tance.  On 

Terne  1.  Q 


*? 
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■Le Ci el  regrette  une  leclure  longue  ,  très ea- 
PasriGUE.  nuieufe  ,&  qui  n'eft  rachetée  par  aucune 
découverte  tant  (bit  peu  fatisfaifante.  Tout 
ce  qu'on  y  apprend  d'une  manière  pre- 
cife  ,  ce  font  les  erreurs  êc  les  folles  idées 
des  Egyptiens.  Quant  à  cette  fagefîè  pro- 
fonde qu'on  leur  attribue ,  a  peine  y  en 
trouve- 1- on  quelque  veflige  :  &  le  re- 
proche que  les  Egyptiens  faifoient  aux 
*  plato  in  Grecs  *>  d'être  toujours  enfans  dans  leur 
— *  hiftoire ,  nous  paroît ,  après  cette  lecture, 

pouvoir  être  fait  avec  autant  de  plus  de 
juftice  aux  Egyptiens  eux-mêmes  ;  puis- 
que parmi  eux  les  docteurs  comme  le 
peuple  avoientl'eiprit  plein  de  puérilités^ 
ôc  fe  trompoient  d'autant  plus  miséra- 
blement qu'ils  attachoient  des  hiftoiresSc 
,des  traits  arbitraires  à  des  figures  deftinées 
à  lignifier  toute  autre  chofe. 

Mais ,  me  dira-ton ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre que  les  prêtres  d'Ifis,  4i  i  Plutarque, 
ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont  en- 
tendus ,  nous  puifîènt  rien  apprendre  du 
vrai  fens  des  fymboles.  C'étoit  une  théo- 
logie myftérieuie  qu'on  n'avoit  garde  de 
divulguer.Ceux  qui  y  étoient  initiés  s'obli- 
geoient  par  ferment  à  ne  rien  communi- 
quer au  peuple  de  ce  qu'on  leur  avoit 
révélé.  Hérodote  ne  nous  dit-il  pas  fou- 
vent,  qu'il  ne  lui  eftpas  permis  de  révélejc 
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les  noms  ni  les  honneurs  qui  écoient  af-  LaThe'o» 
feclés  à  certaines  divinités ,  ou  ce  que  gonie, 
c'étoit  que  ces  dieux  ?  Le  fecrèt  fur  ce 
point  étant  inviolable  ,  faut-il  être  furpris 
qu'ils  ne  Te  foient  pas  expliqués  fur  le  fond 
qui  nous  intérelTe ,  Se  pouvons-nous  ju- 
ger de  ce  qu'ils  ne  nous  ont  point  dit  ? 

Voyons  donc  ,  Se  c'eft  par  où  nous 
finirons  notre  elfai  fur  la  religion  des  Egy- 
ptiens 3  voyons  ce  que  c'étoit  que  ces 
myftères  tant  vantés ,  Se  pénétrons,  s'il  (e 
peut,  dans  ces  (ècrèts,  malgré  les  voiles  8c 
les  défenfès  qui  les  rendent  inacceilibles. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  myftérieux 
que  la  religion  des  Egyptiens  dans  les 
commencemens.  Elle  étoit  originaire- 
ment  la  même  que  celle  de  job  Se  de 
Jetro  en  Arabie  *,  que  celle  de  Meîchi- 
fëdec  en  Chanaan  ;  que  celle  d'Abimélec 
en  Paleftine.  C'étoit  en  un  mot  la  religion 
de  Noé,  Se  des  Patriarches  Ces  en  fans , 
auteurs  des  premières  colonies.  Cette  re- 
ligion confiftoit  à  adorer  le  Très- haut. 
On  y  recommandoit  la  juftice  Se  le  tra- 
vail :  on  y  traitoit  honorablement  les 
morts  :  on  y  attendoit  un  meilleur  ave- 
nir :  &  bien  loin  que  les  figures  qui  étoient 
expofées  aux  yeux  du  peuple  cachafTene 
quelques  myftères,  on  ne  les  lui  préfèn- 
toit  en  public  que  pour  lui  faire  entendre? 
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Le  Ciel  &  lai  inculquer  ,  par  une  efpéce  de  pré- 
PotTiQUE.  dication  perpétuelle ,  Tes  devoirs  envers 
Dieu  ,  les  avantages  de  la  paix  &  de  la 
douceur  envers  Tes  frères,  la  récompense 
de  la  juftice  après  la  mort,  &  l'ordre  foit 
des  fêtes ,  (oit  des  opérations  dont  il  fal- 
loir que  chacun  fût  inftruit.  Les  circon- 
ftances  que  j'ai  raffemblées  pour  le  faire 
voir  ,  &  que  nous  trouvons  dans  les  cara- 
ctères les  plus  distingués  de  l'écriture  Egy- 
ptienne ,  font  fi  nombreuses ,  Ci  (impies , 
&  tellement  iiées;  que  le  hazard  ne  fauroit 
rien  produire  de  pareil.  Mais  toute  cette 
écriture  dégénéra  néceiîairement  en  un 
amas  d'idées  monftrueufes,  &  de  my itères 
abfurdes ,  quand  le  feins  en  fut  perverti. 
Il  n'eSt  pas  fort  difficile  de  voir  ce  qui  in- 
troduifit  peu  à  peu  à  cet  égard  la  religion 
du  fecrèt ,  &  des  fermens. 

Dès  qu'une  fois  le  peuple  grofîier ,  pre- 
nant ces  figures  fymboliques  pour  des 
perfonnages  &  pour  des  objets  réels ,  fè 
fut  infatué  de  cette  idée  qu'il  avoir  pour 
protecteurs  fes  propres  ancêtres ,  morts 
à  la  vérité  ,  mais  tranfportés  dans  les 
aStres  (a) ,  &  toujours  occupés  des  befoins 

(a)  Alytttri  tûûv  ha>v  lu  <ràpu%  zrcvp  ew$7e 

xa^Z  *.otpévivt  y  m  &ep**J~*à&  '  1"*  3  ^VX^  v* 

tout «f  **pv4»  "?PU'  Ils  difcnt  V'c  leurs  dicux  étoiciu 
jnorcs  -,  qua  Leurs  corps  êtoient  coucha  dans  des  tonir 
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de  l'Egypte  j  il  fe  forma  un  langage  &  L^The  o« 
un  corps  de  pratiques  ou  de  dévotions  gonie. 
conformes  a  leurs  nouvelles  idées,  &  à 
leurs  inclinations.  N'entendant  pins  les 
iymboles  ,  8c  fe  faifant  un  grand  mérite 
de  les  confêrver  ,  ils  ne  purent  que  les 
arranger  d'une    façon  arbitraire.  Ils  les 
mettoient  fans  doute  en  œuvre  félon  le 
fens  hiftorique  qu'ils  y  avoient  imaginé. 
Ain  fi  leurs  monumens  doivent  être  in- 
déchirables dans  le  détail  :  témoin  la 
figure  de  la  canicule  ,  du  lion  ,  de  la 
vierge ,  8c  du  labourage  defœuvré  qu'ils 
avoient  grand  foin  de  peindre  fur  les 
morts  ,  parce  qu'Horus  y  paroifîbit  dans 
un  état  de  mort  (a).  On  voit  par  l'inter- 
prétation des  figures  de  Fobélifque  de 
Ramefîès ,  confervée  en  partie  dans  î'hi- 
floire  d'Àmmian  Marcellin  ,  que  dès  le 
tems  de  cet  ancien  roi  d'Egypte  on  re- 
gardoit  Ammon  comme  le  plus  puidant 
des  dieux  ;  qu'Horus  étoit  regardé  comme 
une  autre  divinité  bienfaifànte  8c  affe- 
ctionnée à  Ramefîès  ;  qu'ainfi  le  premier 
fens  des  figures  hiéroglyphiques  étant  ou- 
blié avoit  dès-lors  fait  place  à  des  inter- 
beaux ,  Se  honorés  parmi  eux  ;  mais  que  leurs  âmes 
brilloient  dans  le  ciel  ,  bc  y  étoient  devenues  autant  de 
différens  aftres.   Plutarch.  de  ifii.  &  O/ir. 

(  a  )    Voyez  l'antiquité  Expliq.  fiippliment ,  tom*  Z» 
fuite  de  la  37.  planche. 

Q.SJ 
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Le  C  ï  e  l  prétarions  pleines  d'abfurdités.  On  con- 
PofcTiQUE.  tinua  de  mettre  en  œuvre  les  fculptures 
facrées  :  mais  ce  fut  fuivant  le  fens  mo- 
derne qu'on  y  avoit  imaginé.  Tout  cet 
arrangement  bizarre  ne  peut  avoir  rap- 
port qu'à  leurs  fables  3  ou  à  une  philofb- 
phie  pitoyable ,  dont  on  trouve  des  échan- 
tillons dans  l'interprétation  des  fculptures 
fâcrées  de  l'Egypte  que  nous  a  laiflee  un 
grammairien  nommé  Horappollo  ,  qui 
enfeignoit  à  Alexandrie  Ôc  à  Conitanti-' 
nople  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle.  Cette 
écriture  qui  étoit  fort  feniee  quand  elle 
enfeignoit  an  peuple    des   choies   très- 
fimples  &  d'un  ufage  journalier ,  devint , 
comme  on  le  peut  voir  par  l'ouvrage  de 
cet  Egyptien ,  un  moyen  de  paiïèr  pour 
favant ,  en  cachant  fous  des  enveloppes 
myftérieufes  une  multitude  de  niaiferies» 
Dans  les  anciennes  figures  Egyptiennes 
il  y  en  avoit  quelques-unes  qu'on  ne pou- 
voit  pas  naturellement  prendre  comme  les 
antres  pour  des  dieux  du  ciel ,  ôc  dont  le 
fens  ne  pou  voit  guères  s'oublier,  ayant  été 
d'abord  d'un  ufage  infini  parmi  le  peu- 
ple. Tels  étoient  ,  par  exemple ,  le  (èr- 
pent ,  &  l'épervier.    Aufli  voyons-nous 
par  l'interprétation  qu'en  donne  le  gram- 
mairien Horapollo,  qu'au  quatrième  fiécîe 
les  prêtres  Egyptiens  exprimaient  encore 
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îa  vie  ou  l'éternité  de  leurs  dieux  par  un  LaThe'o- 
ferpent  qui  les  entoure  ( a ) ,  &  qu'ils  de-  g o n  je. 
fîgnoient  le  vent  par  un  épervier  qui 
étend  Tes  ailes  {b  ).  Mais  dès  qu'une  fois 
le  peuple  eut  oublié  le  fens  de  l'écriture 
facrée ,  &  pris  des  figures  humaines  pour 
des  pu  i  flan  ces  ce  left  es,  on  ne  cefTa  d'in- 
venter des  hiftoires  ,  &  les  prêtres  qui 
confervèrent  cette  écriture ,  la  conformè- 
rent à  ces  hiftoires ,  ce  qui  la  rend  digne 
de  tous  nos  mépris  8c  toute  différente 
de  l'ancienne. 

On  peut  croire  que  dans  les  commen- 
cemens  les  prêtres  qui  avoient  encore 
la  clé  de  l'ancienne  écriture  avertiiîbicnr 
le  peuple  de  la  faufîèté  de  ces  interpréta- 
tions ,  &  le  ramenoient  à  l'unité  d'un 
Dieu  auteur  de  tous  leurs  biens.  Les  prê- 
tres confervèrent  d'abord  quelque  partie 
des  explications  primitives.  De-là  vient  le 
mélange  de  grand  8c  de  petit  dans  la 
théologie  Egyptienne ,  8c  dans  rEleufi- 
nienne  qui  étoit  îa  même.  Il  y  demeura 
plus  qu'ailleurs  certaines  traces  des  véri- 
tés ,  qui  faifoient  le  principal  fond  de  la 
religion  des  patriarches. 

(  a  )  (  OÇiv  )  XpviTifv  tzomtsç  Bse7f  <z%ATt$-ia&<ri¥ »'■• 
Serpentera  ameum  Dus  fuis  arcumpmunt.  Horapoll.  ï. 

àvsptov  tnj/^ciivi.  ^Accipiter  alis  in  aère  protenjîs  vén* 

'.  ÏY/l  JîgrvficAt \  Ibid„ 

Q  iiii 
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Le  Ci  e  l  Mais  il  n'aurait  pas  été  fur  pour  les 
Poixi^UE.  prêtres  Egyptiens  de  vouloir  défabufer  le 
peuple  de  la  penfée  fktteufe  qu'Oiiris  & 
îfîs  étoient  deux  perfbnnages  réels  -,  de 
plus ,  leurs  compatriotes  &  ks  protecteurs 
de  l'Egypte.  Cette  chimère  ôc  toutes  les 
autres  étoient  autorifées,  en  apparence, 
par  le  concours  desmonumens  &  du  lan- 
gage ordinaire.  On  parloir  fans  celle  des 
actions  d'Qiiris  &  d'Iiîs.  Le  peuple  croyoit 
ce  qu'il  voyok,  &  ce  qu'il  entendoit  dire. 
Le  récit  perpétuel  d'autant  de  faits  hifto- 
riques  ,  qu'on  lui  montrait  de  figures  6c 
de  cérémonies ,  acheva  de  l'égarer  fans 
reiïburcé. 

Si  nos  Conciles  Se  nos  Evêques  les  plus 
refpcclables  ont  en  tant  de  peine  a  abolir 
parmi  les  peuples  la  créance  de  certaines 
légendes  indignes  de  la  majefté  de  notre 
religion ,  &  qui  ne  tenoient  à  aucun  mo- 
nument capable  de  ks  perpétuer  ;  com- 
ment conçoit- on  que  ks  prêtres  d'Egypte 
aient  pu  ôter  a  un  peuple  plein  d'igno- 
rance ôc  de  cupidité  les  hiftoires  bizarres 
qu'un  ufage  univerfel  ramenoit  fans  celle 
dans  leur  efprit  à  la  vue  des  perfbnnages 
&  des  animaux  dont  ks  lieux  de  leurs 
aflèmblées  étoient  remplis?  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  penfer  que  les  prêtres  eux- 
mêmes  fe  lai/Ièrent  aller  comme  les  autres 
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à  la  perfuafion  d'être  fous  la  garde  de  La  The 'o- 
leurs  ancêtres  transportés  dans  les  aftres,  gonie. 
ôc  devenus  les  modérateurs  dufoleil,  de 
la  lime  ,  ôc  de  toute  la  nature.  Le  peuple 
dans  fon  fanatifme  auroit  mis  en  pièces 
quiconque  auroit  voulu  nier  fhiftoirjs 
cTOfîris&  d'ifis.  La  vérité  s'altéra  donc, 
&  s'obfcurcit  parmi  les  prêtres  mêmes.  Ils 
fe  familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées, 
parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  s'y  pas 
prêter,  ôc  en  fuite  ils  en  devinrent  eux- 
mêmes  les  défendeurs  les  plus  zélés.  Le 
tout  alla  par  degré.  Ils  s'accommodèrent 
d'abord  au  langage  commun ,  parce  qu'ils 
croy oient  ne  pouvoir  tenir  contre  le  tor- 
rent :  mais  ils  étudioient  en  particulier  ce 
qu'ils  pouvoient  recueillir  de  l'interpré- 
tation de  l'ancienne  écriture.  Ils  admirent 
ainfi  tout  ensemble  &  les  biliaires  popu- 
laires ,  Se  les  explications  qui  les  anéan- 
tiiîoient:  ils  prirent  feulement  la  précau- 
tion d'exiger  le  iiîence  de  ceux  qu'ils  vou- 
loient  inftruire  plus  Solidement. 

L'inftru&ion  prit  de  cette  forte  un 
air  myftérieux  &important,fansrien  dé- 
truire de  ce  que  le  peuple  croyoit.  Elle 
annonçoit  feulement  un  état  plus  parfait, 
&des  connoifTances  dont  on  ne  devenok 
capable  qu'après  des  épreuves  &  des  ef- 
forts qui  ne  con vendent  pas  au  commua 
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Le  Ci  el  des  hommes.  Par- là  ils  évitèrent  de  me» 
Po£TIquj:.  tre  le  peuple  en  fureur.  C'étoit  déjà  une 
grande  injuftice  de  la  part  de  ces  prêtres 
que  de  retenir  la  vérité  captive  *  &  de  fe 
l'approprier  par  exclufion. 

Une  difpofïtion  fi  criminelle  ne  pou- 
rvoit que  donner  lieu  à  de  plus  grands 
arToibliflèmens*  Tout  dégénéra  en  effet 
de  plus  en  plus.  L'épreuve  des  difciples  3 
&  le  fermenr  d'un  lecrèt  inviolable  étant 
des  pratiques  qui  marquoient  beaucoup  9 
elles  fe  perpétuèrent  très-exa&ement.  Le 
cérémonial  fe  foûtient  fans  peine  dans 
îoutes  les  religions  ,  ôc  il  s'embellit  fou- 
yent  plutôt  que  de  tomber,  parce  qu'il 
eft  fans  conféquence  pour  les  paillons 
qu'il  laide  fort  en  repos ,  Ôc  qu'il  flatte 
quelquefois.  H  n'en  fut  pas  de  la  vérité 
ôc  de  l'inftrudtion  comme  du  cérémonial,. 
Elles  fe  défigurèrent  d'âge  en  âge,  tantôt 
par  l'ignorance  ôc  par  la  fuperftition  des- 
prêtres, tantôt  par  leur  avarice,  mais  fur- 
tout  par  leur  entêtement  pour  des  rêve- 
ries fyftématiques  par  lefquelles  les  plus 
fubtils  d'entr'eux  tâchoient  d'expliquer 
l'écriture  Symbolique  ,  ôc  dont  ils  étaient 
bien  plus  contents  que  de  quelques  vérités- 
fîmples,  &  trop  unies  que  leurs  prédé-» 
ceîTeurs  s'étoient  contentés  de  leur  ar> 
prendre. 
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Ainfi  le  danger  &  la  crainte  ont  d'abord  LaTWo- 
donné  naifTance  au  feaèt  des  inftrudtions  gonie. 
Egyptiennes ,  &  ont  converti  les  prati- 
ques de  la  religion  publique  en  autant  de 
myftères  ,  où  l'on  ne  pouvoit  être  admis 
fans  avoir  donné  des  marques  d'un  pro- 
fond relpedfc  pour  ks  objets  de  la  reli- 
gio^d'une  perfe&ion  dont  les  hommes  du 
commun  n'étoient  pas  capables  ,  de  d'une 
taciturnité  à  toute  épreuve.  Aufïi  ceux  qui' 
étoient  inities  fe  croyoient-ils  d'un  ordre 
fupérieur  au  reite  des  humains ,  <k  leur 
fort  paroiilbit  digne  d'envie.  Les  prêtres- 
fûrs  de  la  discrétion  de  leurs  difciples  pu- 
rent bien  dans  les  commencemens  de 
l'idolâtrie  leur  avouer  la  groffièreté  du 
fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces  fym-~ 
boles.  Mais  leur  lâche  connivence  laifla 
Tellement  prendre  pie  à  l'erreur ,  que  la 
piété  même  des  initiés  fe  réduifit  a  un 
pur  cérémonial  :  &  le  foibîe  reiie  de  vé~- 
rites  qui  fubfiftoit  encore  parmi  rantd'hi-- 
Itoiresfabul  eu  fes5&  d'explications  pitoya~* 
blés  3  y  demeura  comme  noyé  ôc  lans 
aucun  effet  utile.  Les  prêtres  enchérirent 
eux-mêmes  fur  les  fuperftitions  populai- 
res :  Se  quoiqu'ils  n'euiïènt  plus  à  craindre: 
d'orTenfer  le  peuple  >   dont  ils  avoient- 
adopté  Se  augmenté  les  folies,  ils  eon«- 
mvhmt  par.  coutume- &  par  intérêt  ks 
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Le  C 1  e  l  cérémonies  préparatoires  6c  h  rçjigioti 
Poétique,  du  fïlence  ,  qui  donnaient  une  grande 
idée  des  minières  8c  de  leur  fçavoir. 

Mais  eft-il  bien  certain  are  la  rai  Ton 
qui  obligea  d'abord  les  minières  publics 
de  la  religion  à  cacher  au  peuple  le  fond 
de  leurs  inltmétions,  (bit  tirée  cÏqcg  que 
le  peuple  avoit  converti  les  fymboles  in- 
ftrucVifs  en  autant  de  dieux  imaginaires  , 
au  lieu  que  ces  figures ,  ramenées  à  leur 

t>remière  interprétation  netendoient  qu'à 
ui  apprendre  à  honorer  un  feul  principe  > 
auteur  de  tout  bien  ,  à  vivre  en  paix  > 
à  régler  fon  travail ,  &  à  eipérer  un  heu- 
reux avenir  ?  Le  faux  zélé  qui  eft  natu- 
rellement furieux  &  meurtrier ,  auroit 
fans  doute  éclaté  contre  une  doéhine  (1 
fimp'e  >  où  il  n'étoit  pas  fait  la  moindre 
mention  de  Ces  dieux  ,  8c  dans  laquelle , 
loin  d'être  des  dieux,  ils  fe  trouvoient 
n'avoir  jamais  rien  eu  de  réel,  ôc  rede- 
venoient  les  caractères  d'une  ancienne 
écriture.  Il  eft  évident  qu'un  tel  contraire , 
entre  l'ancienne  explication  &  la  nouvelle 
créance ,  devoit  inquiéter  les  prêtres.  Mais 
pouvons-nous  nous  afliirer  que  ce  foir 
là  ce  qui  les  rendoit  fi  timides  ôc  Ci  pré- 
cautionnés ? 

Ne  jugeons  point  du  motif  de  leur 
filence  par  ces  myftères  ténébreux  que 


nu     Ciel.  373 

la  tuperftition  &  le  libertinage  introdui-  LaThe'o- 
foientde  tems  en  rems  ,  &  ou  l'on  avoit  gonie. 
befbin  du  fecrèt  ufné  dans  les  ailemblées 
de  religion ,  pour  couvrir  des  infamies 
abominables ,  ou  des  mperititions  cruel- 
les. Ces  abus  du  filence  religieux  n'éroient 
pas  long-  rems  impunis ,  8c  le  magiftrat  ks 
fupprimoit  avec  foin  dès  qu'il  en  étoit 
informé  *.  Mais  remonrons  aux  myfïèrcs    *  v-  Jb+> 
ks  plus  anciens  oc  ks  plus  reipectes,  aux 
myftères  qui  ont  été  jugé  innocens  8c 
utiles  par  les  chefs  des  républiques  les 
plus  frugales  8c  les  mieux  difeiplinées. 

Choihfions  les  myftères  d'Eleufis  (  a}*. 
Ce  font  les  plus  célèbres  8c  les  mieux  con- 
servés de  tous,  parce  qu'ils  étofent  fous 
la  direction  des  premiers  magiftrats  d'A- 
thènes. Ils  font  auiîi -les  plus  anciens,  & 
les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Diodore 
de  Sicile  nous  a  appris ,  8c  nous  a  prouvé 
par  une  exacte  reltemblance,  que  ces  my- 
ftères étoient  venus  de  la  balle  Egypte  -, 

{  a  )  Ville  voifine  d'Athènes  :  on.  y  célébroù  avec  ap- 
pareil les  fêtes  de  Cérès  :  Se  toutes  les  villes  Greques  y 
envoyoieiu  des  proceiÏÏons  6c  les  prémices  de  leurs  moi£- 
fonsj  pour  reconnoître  que  c'étoic  d'Athènes  &  d'E- 
îeulïs  qu'ils  avoient  reçu  les  régies  du  labourage  ,  èc  les 
premières  inftruftjons  qui  rendent  les  hommes  focia blés. 
Aifth  ^o  "srX&çc&t  t5  7rôXtav  'Jôrsf^vKfictJu  <£  vséi'XeMxç. 

vrç\ç  Hpccs  '*&z7réfA7Fis<ri»  ijocrat.  de  Athenienjîii^ 
m  Banegyrico^ 
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Le  C  i el  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  d'Fils  ; 
Poétique,  qu'ils  venoient  de  la  plus  haute  antiquité  j 
ôc  qu'ils  avoient  été  introduits  en  Grèce 
dès  le  tems  d'EredéejOii  vers  lescommen- 
cemens d'Athènes  ,  c'eft-à  dire,  dans  un 
iiécîe  voifîn  de  la  naiffance  de  l'idolâtrie* 
Les  Romains  les  plus  diftingués  qui 
voyageoient  en  Grèce  ne  trouvant  qu'in- 
certitude ôc  qu'obfcurké,  (bu vent  qu'ab- 
furdité  dans  hs  idées  ôc  les  difputes  des 
philofophes  fur  la  nature  des  dieux  ,  ne 
manquoient  guères  de  fe  faire  initier  aux 
myftères  de  Cérès ,  &  à  ceux  de  Samo- 
rhrace  ou  de  Lemnos  ,  s'imaginant  que 
dans  cette  partie  des  myftères  qu'on  ap- 
pelloit  la  vite  claire  (  a  )  de  la  vérité,  on 
leur  apprendroit  enfin  cequec'étoit  que- 
ces  dieux  dont  le  nombre,  les  fonctions, 
ôc  la  conduite  les  fcandalifoient.  Mais  ils 
étoient  fort  furpris  au  fortir  de  cqs  my- 
aères  de  n'avoir  rien  appris  fur  la  nature 
des  dieux  ,  &  de  voir  le  fens  des  figures 
qu'on  leur  préfentoit  réduit  aux  régle- 
mens  du  labourage  encore  informe,  aux 
avantages  de  la  paix ,  ôc  à  la  juftice  qui 
nous  donne  droit  d'efpérer  une  meilleure 
vie.  On  ne  difbit  pas  aux  initiés  :  vos- 
dieux  ne  font  point  des  dieux.  Mais  en  les 
lieur  montrant  on  expliquoit  le  tout  de 
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manière  qu'ils  devenoient  de  fimples  La  The®* 
marques  deftinées  à  faire  entendre  cer-  gonie» 
taines  vérités  propres  à  régler  la  vie  des 
hommes.  Ifocrate  Ôc  Epictéte  fe  ibnt  ex- 
pliqués là-derîus  affez  clairement. iD  Ceux 
qui  ont  part  aux  myftères  ,  dit  le  pre-  « 
mier  (a) ,  s'afîurent  de  douces  e(pé-  «* 
rances,  auiïï-bien  pour  le  moment  de  « 
leur  mort,  que  pour  toute  la  durée  de  » 
leur  vie.  Tous  ces  myftères ,  ajoute  Epi-  « 
ctéte  (  b) ,  ont  été  établis  par  les  anciens  ». 
pour  régler  la  vie  des  hommes ,  ôc  pour  c& 
en  éloigner  les  defordres.  *5 

Mais  queftionnons  là-deiTusAin  homme 
qui  étoit  afîez  puifïànt  pour  fupprimer  ces 
myftères  s'ils  eufTent  été  abfurdes ,  ôc  afTez 
clair-voyant  pour  bien  démêler  ce  qu'ils 
fîgnifioient.  C'eft  Cicéron.  Il  eut ,  comme 
bien  d'autres ,  la  dévotion  ou  la  curiofîté 
de  fe  faire  initier  a  Eleuiis.  Adreiïbns-nous 
à  lui,  &  tâchons  de  (avoir  ce  qu'il  a  vu, 
11  mefurera  la  réponfe  :  mais  s'il  veut  feu- 
lement parler  à  demi  mot ,  il  nous  fera 
aifément  entrevoir  ce  qu'il  ne  lui  aura  pas 
été  permis  de  publier,  fe  ri  entre  point  >- 

{a)  In panegyrico ,  TeksTÎjso'i psrs%oyTSÇG^)'. 

noix?  las  ehis-7^ctç  'é%xri. 

{  b)  E'zr't  vrujiï&c&  yjq  t7rcWûfîâ<r{  ré  p/o  xarê*/ 
&t»&n  "XCWVSL  Ioujtu,  ùzo  ^r  7S.ahcM$li*- 
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Lis  C  i  e  l  dit-il ,  dans  le  détail  des  cérémonies  d'E- 
Poétique,  leufis  >  qui  font  fi  faintes  (3  fi  vénérables. 
fe  pajfe  atijfi  fopts  filence  le  culte  qui  efi 
particulier  à  tile  de  Samothrace ,  &  les 
my fier  es  quon  célèbre  a  Lemnos  au  cœur 
dune  vafte  enceinte  de  forêts.  Quand  ces 
myfières  font  expliqués  &  ramenés  a  leur 
vrai  fens  3  il  fe  trouve  que  cefi  moins  la 
nature  des  dieux  qùon  nous  y  apprend  que 
la  nature  des  chofes  mêmes  ,  ou  des  vé- 
rités dont  notas  avons  befoin  (a). 

Ce  premier  aveu  de  Cicéron  dit  déjà 
beaucoup.  &  il  nous  fait  afTez  entendre 
que  quan<à  ces  ufages  ont  été  établis  on 
ne  conrioifïbït  pas  encore  les  dieux.  Il 
nous  apprend  par-là  fur  quoi  étoit  fondée 
la  précaution  du  fecièt.  Anciennement 

*  Died.  sic  tout  fe  pafïbit  en  public  *.  On  ne  mon- 

•  s-  p.  34?.  trojt  ces  Maures  &  ces  cérémonies  que 

&  3  44.  edit.  fc>  .         .  *   . 

v celui.  pour  régler  Je  peuple.  On  lui  apprenoit 

par- là  des  maximes  de  conduite  ,  &  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  fe  bien  gou- 
verner. Mais  par  la  fuite  on  crut  devoir 
tenir  l'inftru&ion  fecrete,  &  ne  révéler 
qu'à  des  perfonnes  d'une  difcrétion  éprou- 

(  a  )   Omitto  Ileujinam  fan&am  illam  &  AHgujlam 
(rellgiov.em),  prtterea  Samtthraciam,  laque  (mjfltria.-) 

qutt,  Lemm coluntur  fylvcflr  bus  fepibus  denfa  ; 

qmbits  explicatis  ad  rationcmoiie  revocatis  rcrum  nature 
magis  cagnofcitHr  quant  dcoriim*  Cic  de  Nat.  Deocura. .* 
îib»  i ,  fui)  Unenu 
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vee  le  vraifens  des  figures  fymboliques,  LaTWo- 
parce  que  ce  fens  ctoit  fort  (impie  ,  &  gonii, 
que  ces  figures  n'étoient  que  des  fignes. 
Au  lieu  que  le  peuple  dans  fbn  ignorance 
craffe  croyoity  voir,&  vouloit  que  chacun 
y  vît  des  hommes  8c  des  femmes  que  fon 
imagination  divinifbit,  en  les  logeant 
dans  différens  aîtres. 

Mais  prefîbns  Cicéron  de  s'expliquer 
un  peu  plus,  S'il  veut  feulement  ajouter 
deux  mots  aufîi  fîgnificatifs  que  les  pré- 
cédens ,  je  ne  defefpère  pas  qu'il  n'achève 
de  confirmer  la  raifon  ,  ou  le  motif,  que 
je  vous  ai  donné  du  fecrèt  des  myftères  j 
Se  de  juftifier  ce  que  je  vous  ai  dit  du  (èns 
de  l'écriture  ,  &c  des  cérémonies  Symbo- 
liques. Par  le  fecours  de  ces  myftères , 
nous  dit  il  encore,  non*  avons  connûtes 
moyens  de  fubfifter  (en  réglant  notre  tra- 
vail.) Les  leçons  cjueny  donne  ont  appris* 
aux  hommes  non-feulement  a  vivre  (entr'- 
eux  )  dans  la  paix  &  avec  douceur ,  mais 
même   a  mourir  ,  dans  l'ejperance  dum 
meilleur  avenir  (a) >',  récompenfe  infail- 
lible de  leur  vertu. 

Ce  pafîage,  quoique  fort  court,  nous 
apprend  tout  ce  que  nous  voulions  favoir, 

(  a  )  lllis  myfteriis principia  vitœ  eognovimtts  9 

neque  folum  curn-  Utitia  vivendi  rationem  accepimus  A 
fed  etiam  cwra  fie   meliore  ,  morieadi.  Cic,  de  leg,  L  £» 
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Le  Ciel  &  nous  lève  non- feulement  les  barrières* 
Poétique,  mais  les  derniers  voiles  qui  fermoient  l'a- 
venue des  myftères.  Tout  eft  enfirtexpofé 
au  grand  jour.  Ces  pratiques  n'avoient 
point  de  rapport  aux  dieux  ,  parce  que 
ceux-ci  font  venus  plus  tard:&  elles  ne 
font  myftères  que  parce  qu'il  faut  trouver 
des  perfonnes  fûres  à  qui  l'on  puiffê  dire 
ce  que  tout  cela  fignifioit  anciennement. 
On  les  cachoit  aux  autres  fous  un  fecrèt 
inviolable  ,  parce  que  les  figures  que  le 
peuple  divinifoit  îîgnifioient  dans  ces  my- 
ftères toute  autre  chofe  que  des  dieux  j 
Gonfeffion  qui  pouvoit  avoir  defâcheufes 
fuites.  ( 

L'objet  de  cette  inftruclion  fi  ancienne 
rouloit  fur  trois  points ,  qui  étoient  : 
1  °.  d'apprendre  aux  hommes ,  difperfés 
ôc  traverfes  par  mille  obftacles ,  la  façon 
de  (e  nourir  ôc  de  (e  vêtir  par  certains 
réglemens  ou  précautions  d'expérience  j- 
en  fécond  lieu ,  de  fe  rrairer  mutuellement 
avec  douceur  •,  &  troiiièmemcnt  enfin  de 
vivre  avec  une  équité  qui  leur  affureroit 
une  meilleure  vie  après  la  mort.  Les  pa- 
roles de  Cicéron  (ont  claires.  Mais  comme 
il  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots  achevons 
d'en  foire  fentir  toute  l'étendue  &  la  par- 
faite conformité,  avec  l'explication  entière 
eue  j'ai  donnée  aux  anciens  fymboles> 
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sn  ajoutant  ici  la  traduction  littérale  de  LaTh'eo 
la  plupart  des  termes  qui  étoient  en  ufagc  gonie, 
dans  ces  myftères.  Ni  les  Grecs ,  ni  les 
Romains  n'en  entendoient  le  fens  ,  parce 
que  tous  ces  mots  font  Phéniciens.  Mais 
s'il  fe  trouve  que  les  termes  employés 
dans  les  fêtes  Éleufiniennes  concourent 
parfaitement  d'une  part  avec  l'explication 
de  Cicéron  ,  &  d'un  autre  côté  avec  le 
fèns  que  j'ai  donné  aux  pièces  les  plus 
niitées  dans  Us  cérémonies  8c  dans  l'écri* 
ture  fymbolique  j  il  en  réfulrera  fenfîblc- 
ment  que  les  figures  originairement  éta- 
blies pour  inftruire  le  peuple  ont  été  con- 
verties en  autant  de  dieux  imaginaires  3. 
8c  que  nous  fbmmes  parvenus  à  la  vraie 
origine  de  tous  les  habitans  du  ciel  Poe- 
tique. 

La  Gérés  de  Sicile  8c  d'Eleufîs  n'efi:  Origine^ 
autre  chofe  que  llfis  Egyptienne  appor-  c*fè?* 
tée  dans  ces  lieux  par  des  marchands  de 
Phénicie  qui  s'enrichifïbient  en  tranfpor- 
tant  les  blés  de  la  bafîè  Egypte ,  dans  les 
lieux  où  la  difette  de  provisions  les  attï- 
roit,&  généralement  fur  les  différentes  cô- 
tes de  la  Méditerranée  où  ils  avoient  des 
comptoirs  8c  des  établiiTemens.  Le  céré- 
monial des  fêtes  rurales  avoit  pris  un  tour 
tant  foit  peu  différent  dans  leurs  mains. 
La  mère  des  moiiîbns  y  pleuroit  fa  fille  ? 
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Le  C  i  e  l  au  lieu  de  pleurer  (on  mari ,  comme  por- 
Poltique.  toit  le  rituel  Egyptien.  A  cela  près,  le 
fond  &  l'intention  étoient  les  mêmes. 
L'une  &  l'autre  allégories  prit  un  rapport 
évident  au  trifte  changement  introduit 
fur  la  terre  par  le  déluge ,  Se  au  progrès 
pénible  du  labourage  qui  fut  long-tems 
à  fe  régler. 

Si  nous  écoutons  les  hiftoires  qui 
avoient  cours  parmi  les  Athéniens  (a)9 
Cérès  défblée  de  la  perte  de  fa  chère  Bile 
Péréphatta  ou  Perlephone,  (  que  Iqs  La- 
tins prononcent  par  le  mot  de  Proièr- 
pine  ) ,  courut  de  tout  coté  pour  la  re- 
trouver. Elle  alluma  des  flambeaux ,  Se  la 
chercha  (ans  relâche  la  nuit  comme  le 
jour.  Après  bien  des  peines  Se  bien  des 
courfes  ,  elle  trouva  proche  d'Eleulïs 
quelques  perfonnes  qui  efiàyèrent  de  la 
confbler  dans  (on  accablement.  Une 
femme  nommée  Baubo  lui  apporta  des 
vivres  Se  des  rafraîchifïèmens  :  elle  elïaya 
de  faire  rire  la  déc-lfe,  Se  y  rëuffit.  Celée 
roi  d'Eleufis,  Se  (on  fils  Triptofeme,  la 
reçurent  bien ,  Se  en  reconnoiflànce ,  elle 
leur  apprit  à  cultiver  le  blé  qu'ils  necon- 
noiilbient  pas.  Elle  leur  apprit  a  (ubfti- 
tuer  aux  glands  Se  aux  pavots  dont  ils  fai- 

(  *)  Voyez  S.  Clem.  Mcxnnà.  Cohtrt.  ad  Gent.  &£ 
Porter' s  lAntiquity  of  Grèce  ,  nm,  ,, 
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foient  tifage ,  Forge  &  le  froment  qu'elle  La  The'o- 
leur  montra  a  femer  &  à  mettre  en  ccu-  gonie. 
vre.  Celée  inftrûit  par  Cérès ,  enfeigna  (a) 
aux  peuples  voifins  la  manière  de  faire 
des  claies,  des  vans,  des  panniers,  ôc 
les  autres  inftrumens  ruftiques  propres  à 
nétoyer  ôc  à  conferver  le  blé  ou  les  autres 
graines.  Triptoîème  fils  de  Celée  {b)  leur 
enfeignoit  à  ouvrir  les  filions,  a  erTbn- 
drer  la  terre ,  ôc  à  gouverner  la  charue. 
Cérès  après  avoir  charmé  Ces  déplaifirs 
•par  la  fatisfaction  de  faire  du  bien  aux 
peuples  chez  qui  elle  ailoit  demander  des 
nouvelles  de  fa  fille,  la  retrouva  enfin. 
Mais  elle  ne  lui  fut  rendue  qu'à  condi- 
tion de  paffer  tous  les  ans  iix  mois  à  la 
compagnie  de  fa  mère ,  Ôc  Cix  mois  fous 
terre.  En  mémoire  de  cet  événement, 
Cerès  inftitua  les  fêtes  nommées  Thef- 
mophories,  dont  les  parties  principales 
fe  peuvent  réduire  à  trois,  les  prépara- 
tions 3  les  pr oc e (fions ,  ôc  Pautepjîe,  ou  la 
vue  de  la  vérité. 

Les  préparations  dont  on  peut  lire  îe 
long  détail  dans  Méurfius  * ,  avoient  pour   *  Grae'm 
objet  la  frugalité,  la  chafteté,  Ôc  l'inno- 
cence nécefîaires  aux  adorateurs.  Les  pro-   - 
eeiïions  confiitoient  dans  le  tranfport 

(a)  V irgea  pr&tere à  Cdei  vilifque  fapettex,  Georg.  l.ij 
{£)  Vuciquepaer  mottjïraior  ar&tru  Ibid, 
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Le  Ciel  des  corbeilles  (acrées  où  l'on  enfermoit 
^Poétique,  un  enfant  ôc  un  ferpent  d'or  (  a  ) ,  un  van , 
des  graines ,  des  gâteaux  3  ôc  cous  les  au- 
tres Symboles  dont  nous  avons  fait  ail- 
leurs tout  le  dénombrement.  L'autopSïc 
étoit  comme  le  dernier  a&e  de  cette  re- 
présentation. Après  une  nuit  arTreufe,des 
éclairs,  des  coups  de  tonnerre,  ôc  une 
imitation  de  ce  que  la  nature  a  de  plus 
trifte,  la  férénité  qui  fuccédoit  enfin, 
JaiSïoit  paroître  quatre  perfonnages  ma- 
gnifiquement vêtus  ,  -&  dont  les  habits 
dtoient  tous  myStérieux.  Le  plus  brillant 
de  tous ,  ôc  qu'on  nommoit  Spécialement 
Y  Hiérophante  >  ou  celui  qui  révèle  les 
chojes  faintes ,  étoit  habillé  de  manière  à 
représenter  le  démiurgue,  l'être  qui  con- 
duit l'univers.  Le  fécond  étoit  le  porte 
flambeau,  ôc  avoir  rapport  au  foleil.  Le 
troisième  qu'on  nommoit  Y  Adorateur  y 
ôc  qui  fe  tenoit  proche  d'un  autel ,  repré- 
fentoitla  lune.  Le  quatrième  qu'on  nom- 
moit le  [acre '  mcjfager ,  avoit  rapport  à 
Mercure  (b).  Ramenons  Ôc  l'hiftoire  & 
les  cérémonies  à  la  vérité. 

{a  )  PoTter's  ^Antiq.  Um.z.pag.  327.  &  5".  Clcm, 
Cohort.  ad  Gent. 

(  £  )    Ev  j    tTiç  xccl'  EXàùtr7*cc  (Avc^lniç  h  /ulv 

à*%oç  j  £l'  tÎujHKih'  kpi  0  pè»  *âm  (Z»cta>  sic  rîw 

.<-6M*Im>°  p  j  ifçewpvtj,  'Ep{4$,Eufel?.])r&]>,E'V,l>$i> 
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Le  voyage  de  Cérès  eft  un  tiflli  d'hifto-  LaThe'o- 
riettes  invcnrées  pour  donner  quelque  g  on  ie. 
fens  aux  termes  ôc  aux  figures  qu'on  con-  Explication 
fervoit  dans  les  fêtes  fans  y  rien  compren-  ie  la  fabk  de 
die;  mais  qui  dans  leur  première  inftitu- 
tion  i  tendoient  à  représenter  le  boulever- 
fement  des  dehors  de  la  terre  caufé  par  Iç. 
déluge ,  les  changemens  de  l'air  ôc  des 
faifons  ,  la  perte  de  l'ancienne  abon- 
dance ,  Ôc  les  longues  traverfès  que  le  la- 
bourage avoit  eu  à  furmonter.  L'Ifis  qui 
paroiflbit  dans  cette  fête  commémorative 
clu  trifte  état  des  hommes  après  le  déluge, 
repréfentoit  la  terre,  &  on  lui  donnoit 
alors  un  nom  propre  à  exprimer  le  chan- 
gement que  le  déluge  avoit  introduit  dans 
notre  demeure  dont  il  avoit  bouleverfé  ôc 
rompu  les  dehors.  On  la  nommoit  Cé- 
rès, qui  lignifie  ruine^fraUure ,  boulever- 
sement (a).  Cette  mère  défolée  pleure  la 
perte  de  fa  chère  fille.  Elle  regrette  l'abon- 
dance perdue ,  l'ancienne  fécondité  que 
les  eaux  (orties  dedelïousterre  lui  avoient 
enlevée.  Elle  pleure  le  blé  caché  Ôc  con- 
fondu avec  une  foule  de  mauvaifes  plantes 
qui  Pétoufîent ,  ou  jette  inutilement  dans 
clés  campagnes  ftériles,  ou  emporté  par 
;!es  vents  Ôc  par  le  ravage  des  grandes 

\^)   Y*ty  cerets>  confia ftie  ,  cxcidwm  >bo\ilev&Z~ 
fument.  Jerenu  46  ;  2.©, 
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Le  Ciel  eaux.  Ce  fens  n'ePt  pas  équivoque.  Père- 
Poétique,  phatta  Signifie  £  abondance  fer  âne  (  a  J , 
&  Perfephone  ou  Proferpine  lignifie  te 
blé  caché ,  /^  blé  égarré  (b  ). 
les  rorches      Les  hommes  furent  long-tems  dans  ia 
ees*      peine,  défolés  par  les  pluies  &  par  le 
froid ,  contraints  d'amaMèr  des  tiges  de 
férules j  ou  d'antre  matières  féches  on  ré- 
îineufes  pour  faire  des  torches  également 
propres  à  les  réchauffer ,  &  a  éclairer  les 
longues  nuits  d'hyver  inconnues  jusqu'a- 
lors. De-là.  les  torches  inféparabies  des 
figues  commémoranfs  de  ce  trifle  état  du 
genre  humain, 
tes  pavots       Pour  vivre,  on  fit  d'abord  ufage  de 
'  ^e'es#       graines  ou  d'huile  de  Sefame,    ou  de 
glands,  de  grenades,   &  d'autres  fruits 
qu'on  trouvoit  à  Pavanture  parmi  les  ion- 
ces  Se  les  broilailles.  Peu-à  peu  on  apprit 
a  cultiver  régulièrement  quelques  femen- 
cçs.  Le  pavot  par  fa  promptitude  à  venir, 
&  par  la  multitude  de  fes  graines  ,  fut  la 
plante  qui  dans  les  commencemens  les  ac- 
commoda le  mieux,  &  dont  les  têtes  fe 
voient  Souvent  dans  la  main  de  Cerès.Une 

(  *  )  De  VIS)  péri .  fruit  ;  Se  de  ftftS  fatat ,  périr, 
maruiujr  ,  vient  nn£Tlà)  perepbatrab  ,  le  blé  détruit , 
îe  ble  manquant. 

(  &)    De  péri  ,  fruit  ,  blé  ;   £•:    de     \£D  faphan  > 
cacher,  vient   Î1J2DT2  perftphêffek  ,  k  blé  égarré. 

première 


du     Ciel.  3S5 

première  récolte  plus  abondants  qu'aupa-  LaThe'o- 
ravant  ,'fit  renaître  l'efpérance  &  la.  joie,  gonie. 
C'cft  tour  ce  que  veut  dire  Bobo  (a).  On 
inventa  la  charue  pour  diligenter  la  ruy~ 
ture  des  filions  ,  c'eft  le  fens  de  Trip- 
tolème  (b).  Par  le  (êcours  dit* bois  &  de 
l'ofîer  qui  fe  prêtent  facilement  à  tour, 
on  multiplia  les  inflrumens  propres  à  ai- 
der le  travail  de  l'homme,  &  a  confèr- 
ver  la  récolte.  Ceft  le  fens  de  Celée  ( c ), 
fens  qui  fe  trouve  encore  dans  les  inven- 
tions que  Virgile  lui  attribue  en  le  meta- 
morphofànt  en  homme  ,  &  en  le  faifant 
présider  à  la  fabrique  des  inflrumens  ru- 
fliques. 

Enfin  le  blé  lui-même,  le  froment  fut  "  Alternative 
découvert  ou  porté  par-tout,  6c  cultivé       lxmois' 
avec  fuccès.   Periephone  fut  retrouvée. 
Mais  l'abondance  n'égaloit  plus  comme 
avant  le  déluge ,  la  durée  de  l'année  en- 
tière. La  terre  ne  jouifïbit  de  la  compa- 

(  #  )  De  &2  h  ,  proventus  ,  ^IS&'D  bobo  ,  pro- 
ventus  duplex.  C'eft  l'ufage  des  Orientaux  de  répéter 
le  même  mot  pour  en  fortifier  ,  ou  pour  en  doubler  le 
fens.  Saint ,  faint  lignifie  Très-faint.  Des  puits  &:  des 
puits  lignifient  un  grand  nombre  de  puits.  Avoir  un 
cœur  &  un  cœur  ,  c'eft  avoir  le  cœur  double.  Bo  veut 
dire  s  le  produit  des  femailles  ;  Bobo  }  un  produit  double, 
une  ample  récolte. 

\<b  )  De  £p!3  tarap  ,  rompre  ;  &  de  D/tl  telem} 
JïHon  ,  Q/HS'IwO  trtptolem,  l'ouverture  des  filions. 

\e  J   "*/3   edi }  vaifleau  ,  outil. 
V  :rgea  pratereà  Ce  In  vil '/que  jupellsx.  Georg.  1,  i. 

Tome  L  R 
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Le  CiELgnie  de  fa  tille  que  durant  fîx  mois,  8c 
Poétique,  elle  lui  étoit  enlevée  avec  la  verdure  du- 
rant l'hyver.  Il  ne  faut  pas  erre  furpris 
que  cette  hiftoire  ou  cette  emblème  ait 
été  imaginée  en  Syrie  ou  en  Sicile,  plu- 
tôt qu'en  «Egypte ,  où  il  n'y  a  qu'un  mois 
ou  deux  d'hyver. 

Toute  cette  hifloire  fe  peignoit  par 
autant  de  fymboles  qui  avoient  chacun 
leur  nom  fpécial.  L'un  étoit  Ifis  ou  Cérès 
éplorée,  qui  allume  des  torches  pour  re- 
chercher Péréphatta. 

L'autre  étoit  Bobo  qu'on  repréientoit 
«devant  Cérès  la  robe  pleine  de  provi- 
sions ,  8c  efïàyant  de  la  confoler.  Un  trot- 
fième  étoit  Triptolème  ou  la  charue  in- 
ventée &  conduite  par  Horus.  Une  autre 
peinture  fè  nommoit  Celée.  C'étoit  Ho- 
rus qui  réunkïbit  les  inftrumens  rufliquts 
perfectionnés  par  l'ufage.  Au  lieu  de  s'en 
tenir  à  cette  fimplicité,  les  Grecs  imagi- 
nèrent cent  contes  frivoles  fur  chacun  de 
ces  termes,  8c  en  rirent  autant  de  per- 
sonnages qui  avoient  vécu  8c  régné  à 
Eleufis  ou  dans  le  vojfinage. 
les  pr  :pari      La  fète  où  l'on  confervoit  les  fîgnes 
itères!*'  my"  commémoratifs  de  l'ancien  état  du  genre 
humain ,  étoit  célèbre  en  Egypte,  en  Phé- 
nicie ,   8c  en  Sicile.  Elle  pana  avec  tout 
/on  appareil  en  Grèce.  Mais  comme  ks 
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traits  de  la  peinture  allégorique  donné-  LaThe'o- 
rent  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  autant  de  gonie. 
perfonnagcs  &  d'avantures  distinguées 
qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la  peinture  i 
de  même  les  bonnes  pratiques  uiitées  dans 
la  fête  donnèrent  occafion  à  cent  cérémo- 
nies inquictes  où  l'on  ne  voit  plus  que 
les  vefliges  du  premier  efprk  qui  animok 
les  aflèmblées  de  religion. 

Noé  &  les  premiers  patriarches  re*  Veaiges  de 
commandoient  dans  l'arlèrnblée  des  peu-  {.j^^t^ 
pies  le  délmtéreflèment,  l'amour  du  tra- les  auftsm^s 
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vail,  la  frugalité,  lachafteté,  6c  la  paix.  ^fJoUu-ie. 
Aux  approches  des  fêtes  ,  ils  leur  recom- 
mandoientle  recueillement,  le  jeûne,  & 
Féloignement  des  plaiûïs  ,  même  légi- 
times, pour  n'être  occupés  dans  la  célé- 
bration des  îacrirles,  que  des  {èntimens 
les  plus  propres  à  ranimer  leur  vertu  Se  à 
perfectionner  leur  conduite.  Ces  leçons 
ôc  ces  préparations  fe  confervèrent  dans 
les  grandes  fêtes ,  ôc  font  parvenues  jus- 
qu'à nous.  Mais  Pefprit  de  religion  qui 
les  avoit  infpirées ,  fe  perdit  parmi  la  plu- 
part des  nations.  Elles  dégénérèrent  en 
de  pures  pratiques  fans  ame.  Enfuite  on 
les  regarda  comme  ce  que  le  culte  avoit 
de  plus  important.  Dans  leur  origine, 
elles  étoient,  comme  elles  le  font  encore 
paani  nous ,  ou  des  effets  de  la  piété,  ou 

R  ij 
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Lf.  Ciel  des  moyens  de  l'animer.  On  les  crut  des 
Poétique.  Sources  de  mérites  :  on  y  mit  (à  confiance  : 
on  y  rafina  :  on  y  ajouta  d'une  année  a 
l'autre,  &  d'un  pays  à  l'autre.  On  crut 
être  dévot  à  mefure  qu'on  multiplioit  les 
pratiques.  Il  ne  falloir  que  compter  pour 
être  fur  de  fon  fait: tant  de  jours  ,  tant 
d'heures ,  tant  de  formules ,  tel  nombre 
de  prières  :  ces  articles  acquîtes,  les  dieux 
dévoient  être  contens ,  &  on  étoit  cer- 
tain par  là  d'avoir  la  moiflbn  pu  la  ven- 
dange denrée.  Ces  idées  perverfès  qui  at- 
tachent aux  pratiques  extérieures  plus  de 
mérite  qu'à  la  juftice  &  à  Tefprit  de  piété , 
donnèrent  lieu  à  la  vie  toute  cérémonieuse 
des  prêtres  Egyptiens  -,  aux  jeûnes  outrés 
des  prêtreffes  de  Vénus  la  célefte  >  à  t'ufàge 
continuel  de  la  ciguë,  &  aux  refroidiiîe- 
roens  meurtriers  des  prêtres  de  Cérès  (a)  ; 
aux  macérations  fanguinaires  des  prêtres 
de  Baal  &  de  ladéeflè  de  Syrie  -,  à  la  men- 
dicité parefïeufe  des  prêtres  de  Cybéle*, 
&  à  tant  d'autres  dévotions  puériles,  gri- 
macières ,  fuperftitieufes ,  ou  cruelles, 
qui  avoient  bien  une  apparence  de  reli- 
gion ,  mais  qui  n'honoroient  point  Dieu , 
naidoient  en  rien  le  prochain ,  &  ne  ren- 

(  a  )   Fiierej.h/tnfas ufcjtit  bodie  cirât*  forbi- 

jùtnc viras  c£e  de/î/ttrc.  S.  Iiieronym.  contrp 

tToviuwn.  lib.   I. 
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doient  ni  l'homme  meilleur ,  ni  la  fociété  LaThe  o- 
|)lus  heureufe.  Cependant  au  travers  deGoaitv 
ces  excès,  on  retrouve  fenfiblement  la 
religion  primitive  dont  ils  (ont  les  abus. 
Si  dans  les  fêtes  de  Cérès  ou  d'Ifis,  on 
outroit  jufqu'à  l'extravagance  la  forme 
des  geftes  &'  des  fituations,  le  récit  fcrU- 
puleux  des  formules  de  prières,  la  lon- 
gueur des  veilles,  la  pureté  extérieure, 
labftinence ,  la  privation  de  tout  plaifïr , 
6c  1  'éloigneraient  des  diffractions  ;  c'en: 
parce  que  toute  là  religion  étoit  réduite  à 
ces  dehors.  Ceux  qui  les  pratiquoient  n'en? 
connoiiïoient  ni  le  principe ,  ni  le  Cens , 
ni  la  deftination.  Ce  n'étoit  plus  qu'une 
dévotion  artificielle,  ou  le  Tquelette  de 
Tancienne  religion.  Mais  tout  cœur  droit 
&  fans  prévention,  y  reconnoîtra  (ans 
peine  les  intentions  des  premiers  inftitu- 
teurs  qui  connoiiïbient  le  prix  de  la  régie , 
îa  beauté  de  Tordre ,  &  les  avantages  du 
recueillement.  En  effet  quoique  les  exer- 
cices de  religion  ne  donnent  pas  la  reli- 
gion, ils  en  (ont  le  fruit.  Un  cœur  reîi- 
gieux  ne  peut  qu'être  fidèle  aux  exercices 
que  îa  piété  a  établis;  Ôc  pouvoit-on, 
moins  attendre  que  des  leçons  de  travail , 
de  frugalité,  dechafteté,  &  d'efpérance 
pour  l'autre  vie,  de  la  part  des  Patriarches 
ejui  adoroient  en  efprit  &  en  vérité  >  On 

R  iij 


3po  Histoire 
Le  C  i  e  l  apperçoit  donc  le  même  efprit  dans  les 
Poétique,  Lçons  de  Noé ,  &  dans  celles  de  Jefus- 
Chrift.  L'unité  de  cet  Efprit  retrouve  en- 
core des  témoignages  jufques  dans  les 
auftérités  inienïees  des  fêtes  payennes. 
On  fent  qu'elles  ne  font  qu'une  déprava- 
tion des  leçons  de  cet  amour  de  la  juftice 
&  de  la  fainteté  9  que  Noé  enfeigna  à  Tes 
enfans ,  &  qui  fait  le  caradère  des  vrais 
Chrétiens. 

Une  longue  defcription  de  toutes  les 
purifications  Se  de  toutes  les  autres  céré- 
monies qui   rempîiiîbient  les   premiers 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès  ,  auroit 
fatigué  mes  Lecteurs ,  de  n'entre  point 
dans  mon  plan,  qui  eft  fur  tour  d'arriver  à 
l'origine  de  ce»établifïèmens.  Il  en  fera  ici 
de  même  de  la  longue  procelîion  qui  fe  fai- 
foir  d'Athènes  à  Eleufïs ,  &  des  différentes 
marches  qui  étoient  propres  à  chacun  des 
neuf  jours.  Les  Grecs  avoient  fondé  les 
particularités  de  ce  menu  cérémonial  fur 
les  petites  avanturesqui  compofbient  l'ad- 
mirable hifroire  du  pafïàge  de  Cérès  dans 
leur  pays.  Bornons-nous  à  ce  qui  prove- 
noit  de  1  Egypte.  Tel  étoit  le  coffre  &  les 
corbeilles  où  l'on  portoit  les  fymboles  de 
l'ancien  labourage,  de  Ces  traverfes,  ôc 
de  fes  progrès.Mais  le  Lecteur  les  connoîr. 
Ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  de  Cérès 
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à  Èlenfîs ,  eft  la  même  choie  que  ce  qu'on  LaThe'o- 
portoit  dans  les  fêtes d'Ifis.  j'en  ai  donné  gonie. 
le  détail  d'après  S.  Clément  d'Alexandrie 
qui  avoit  vu  ces  fêtes  en  Egypte.  Je  crois 
en  avoir  trouvé  le  (èns  dans  le  concours 
fingnlier  d'une  foule  de  mots  &  de  figu- 
res qui  nous  ramènent  au  labourage  &C 
aux  réglemens  de  la  fociété.  Pafîons  donc 
à  l'explication- de  l'autopfie,  on  de  la  ma- 
nifeitation  de  la  vérité  qui  étoit  tout  le 
bur  des  myftères. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  difoient ,  L'Âutopfc 
après  la  diilipation  des  ténèbres  de  des 
tonnères  fimuîés  ,    les  quatre   person- 
nages qui  révéloient  les  chofes   (aintes 
aux  a{îi(lans„  Mais  nous  n'en  avons  au- 
cun befbin.  En  réuniiTant  ce  que  Ciceroiî 
nous  a  appris,  avec  les  fonctions  Se  les 
noms  de  ces  quatre  personnages  3  tout 
devient  fort  intelligible. 
Le  Démiurgue,  ou  le  fabricateur  du  mon-   Le  Démiur- 
de  qui  avoit  un  habit  fi  magnifique ,  fi  my-  3U-- 
ftérieux,  Se  Ci  vénérable,  a  rapport  au  cercle 
ailé  qui  préfide  à  tout  dans  les  tableaux 
Egyptiens.  C'étoit  l'intelligence  ,  Pefprit» 
la  fource  de  l'être  5  Se  de  la  beauté  3  celui 
à  qui  tout  obéit  :  c'étoit  Dieu. 

Celui  qui  venoit   enfaite  étoit  aufïi   Le.  p***.» 


très-brillant:  mais  il  n'étoit  qu'en  fécond. 
Il  rendoit  hommaçe  au  premier-  Se  { 

R  iiij, 
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Le  Ciel  nommoit  le  forte  lumière  (  a).  Ceft  h 
Poétique. même  chofè  que  l'OIiris  Egyptien :c'eft 
le  foleil. 
i/afliftanc       Le  troisième  perfonnage  qu'on  nom- 
e  i  Auce .     mo'lt  taffiftant  de  l'autel,  t  adorateur  (b) , 
palToit  chez  les  Grecs  pour  repréfenter  la 
lune,  parce  qu'il  portoit  un  croilïànt  fur 
fa  tête.  Mais  on  voit  par  là  que  ce  per- 
fbnnage  étoit  Ifïs.  Or  nous  (avons  qu'Ifîs 
avec  Ton  croulant  ,  fignifie  ,  non  la  lune , 
mais  la  néoménie ,  ou  l'établilïèment  des 
différentes  fêtes  pour  louer  Dieu  de  toutes 
les  productions  de  la  terre.  Et  c'efl:  pour 
cela  même  que  ce  troisième  perfonnage  fe 
tenoit  auprès  d'un  autel ,  8c  fe  nommoic 
Jt  adorateur. 
L'Hiérocéw      Le  quatrième  étoit  nommé  le  mejfager 
des  dieux  (  c ),  ou  Hermès  ,  ce  qui  ré- 
pond à  PAnubis  Egyptien.  Or  cet  Anubis 
avec  fa  tête  de  chien,  8c  fa  mefure  du  Nil 
accompagnée  de  deux  ferpens ,  n'eft  que 
le  falutaire  avis  que  donne  à  tems  la  ca- 
nicule de  fe  (au ver  8c  de  fe  procurer  la 
fubfiftance  par  l'obfervation  de  la  crue  des 
eaux.  Ainfi  cette  autoplie  ou  manifesta- 
tion de  la  vérité ,  étant  rappellée  à  la  pre- 

(  a  )  Le  D.iduqtte  ,  de  Scus  $  flambeau  ;  &  de   *£#  » 
avoir  ,  porter. 

(  b  )   o  yâm  fia/pu  ,   l'alfifiant  de  l'autel. 
I  c  )  Vtiicniérjte  ,  de  '{tff*  facté  ;  &  de  xvp»£  , 
interprète. 
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mière  intention  de  la  cérémonie  des  fêtes  La  The  o- 
rurales ,  fe  réduifoit  originairement  à  faire  gonie. 
entendre  au  peuple  afïèmblé  quatre  cho- 
(ès  qu'on  n'ofa  plus  lui  dire ,  quand  il  eut 
converti  les  fymboles  en  autant  de  dieux. 

i  *.  On  l'âvértijjoit  de  glorifier  de  tout 
l'Etre  fuprême,  l'unique  intelligence  qui 
mène  à  fon  gré  l'univers. 

2°.  On  lui  annonçoit  le  progrès  du  (b- 
leil,  &  la  circonftance  du  mois,  ou  l'ordre 
de  Tannée. 

3°.  On  lui  annonçoit  l'ordre  des  fêtes. 

4°.  On  lui recommandoit  dobferver  les 
jours  caniculaires ,  &  la  crue  de  l'eau  en 
Egypte ,  ou  d'autres  circonftances  qui  in* 
téreûoient  le  labourage  félon  la  nature  du 
pays.  Rien  n'étoit  mieux  entendu  que  cette 
fête  dans  la. {implicite  de  fon  inftitution. 
Ciceron  en  a.  très- bien  compris  la  fin  ëc 
l'intention  qui  étoit  d'apprendre  aux 
hommes  à  fubfiiter ,  à  régler  leur  travail , 
à  vivre  en  paix,  &  à  efpérer ,  en  honorant 
Dieu,  un  meilleur  avenir.  Enfin  il  n'en; 
pas  poffibîe  d'exprimer  mieux  l'intention 
de  ces  fêtes,  félon  la  penfée  de  Ciceron, 
ou  félon  mon  explication,  qu'en  leur  don- 
nant le  nom  qu'elles  portoient.  En  Grèce 
on  les  nommoit  les  Tloefmo^horïes  (  a  .J.v 
en  Phénicie,  &  chez  les  anciens  Latins, 

(;#)  StrpoQepU  ,  Ugiflatii, 

R  v 
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I  e  C  i  el  on  les  nommoit  les  Palilies  (  a  )  ;  c'eft- 
Pt-EriQUE.  à-dire,  chez  le  uns  &  chez  les  autres ,  Lt 
fête  des  règlement. 
Récapitula-      Réunifions  ici  fous  un  même  coup 
d'œil  ce  qui  étoit  cru  ou  pratiqué  par  les 
plus  anciens  patriarches ,  chez  les  premiers 
Egyptiens,  chez  les  Hébreux,  chez  les 
premiers  Arabes ,  chez  lesChananéens  du 
premier  âge ,  chez  les  Phéniciens ,  ôc  chez 
les  plus  anciens  Grecs  :  nous  trouvons 
d'une  manière  uniforme  que  tous  hono- 
roient  le  Très- haut,  l'Etre  fuprême,  le 
père  de  la  vie  ;  que  tous  s'aflembloient  à 
la  néoménie ,  &  dans  les  tems  réglés  pour 
louer  Dieu  *,  que  tous  offraient  des  Sacri- 
fices de  reconnoifîànce  ;   que  tous  y  fol— 
gnoient  l'offrande  du  pain  &  du  vin ,  du 
tel ,  des  fruits  de  la  terre,  en  un  mot  des 
élémensde  la  vie*,  que  tous  mangeoient 
en  commun  ce  qui  avoit  été  béni  par  ia 
prière*,  que  ces  afïemblces,  quoique  prin- 
cipalement deftinées  à  louer  Dieu,  fe> 
voient  aufîi  à  inftruire  le  peuple,  foit  de 
ce  qui  intérefîbit  les  mœurs,  foit  de  ce 
qui  intérefloit  le  labourage  ôc  Tordre  pu- 
blic ;  que  tous  traitoient  honorablement 
ies  morts  -,  qu'ils  connoi/Toient  une  juftice 
qui  feroit  un  jour  le  difeernement  des 

(a)   fcOT'ViD  pe(it$M  >  Tordre  public.  Ifai.  z8  :  7. 
*?1  ?$)  çtlU)  *.  rtifukiuti  Mcdaatvr.  Jcb  31:12, 
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bons  ôc  des  médians  ;  &  qu'enfin  ils  atten-  LaThe'o- 
doient  une  autre  vie.  gon-ié. 

Ces  objets  de  leur  créance ,  ôc  le  fond 
de  leur  pratique,  n'ont  été  détruits  nulle 
part,  mais  défigurés  par  l'addition  d'une 
infinité  d'idées  nouvelles,  ôc  de  coutu- 
mes abfurdes. 

Le  culte  (piritueî ,  5c  l'adoration  en  es- 
prit ôc  en  vérité ,  furent  convertis  par  la 
cupidité  en  une  religion  toute  charnelle 
qui  (ouhaite  plus  les  biens  de  la  terre  que 
la  juftice.  L'indifférence  ôc  la  grofiiéreté 
du  peuple,  lui  firent  négliger  l'intelli- 
gence des  lignes  anciennement  établis 
pour  Pinftruïre.  La  même  ignorance  lui 
fit  convertir  les  lignes  du  foîeil ,  des  fai- 
fons  ,  ôc  des  fêtes ,  où  les  hommes  ôc  ks> 
animaux  Symboliques ,  en  autant  de  dieux 
dont  fbn  imagination  peupla  le  eieL  Une 
nouvelle  méprife  fit  prendre  ces  préten- 
dus hommes  ou  femmes  céleftes  pour  des 
perfbnnes  autrefois  diftinguées  fur  la  terre, 
ôc  tranlportées  dans  les  aftres  après  leur 
mort.  L'abus  du  langage  Ôc  des  animaux 
figuratifs ,  introdnifit  la  vénération  des 
animaux  réels ,  la  perfuafion  de  la  mé- 
tempfycofè ,  Se  une  vie  toute  pleine  de 
pratiques  fuperflitieufès. 

Les  magnifiques  cérémonies  par  les- 
quelles les  Egyptiens  retraçoient  fans  cefic 

&  vj, 
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Le  C  i  e  l  aux  yeux  des  affiftans  la  créance  des  pre- 
Poêtiqué.  miers  hommes  fur  le  jugement  de  Dieu  , 
8c  fur  l'efpérance  qui  doit  tranquilliferles 
gens  de  bien  aux  approches  de  la  mort , 
furent  prifes  pour  la  peinture  du  lieu  où 
les  âmes  font  renfermées,  &  firent  éclore 
l'enfer  d'Orphée  tout  aufîi  ridicule  que 
le  ciel  des  po'étes. 

Ce  qu'une  tradition  inéfaçabîe  &  at- 
tachée à  des  pratiques  confiantes  ,  put 
conferver  de  la  doctrine  ancienne,   fe 
trouva  iî  peu  d'acord  avec  les  idées  po- 
pulaires, que  les  prêtres  (e  crurent  obligés 
d'ufer  de  beaucoup  de  circonfpedUon  ,  8c 
de  recourir  non-feulement  à  l'épreuve  de 
leurs  difciples,  mais  encore  au  ferment 
du  fecret.  La  raifbn  des  prêtres  fe  dérouta 
elle-même  dans  ce  labyrinthe  de  fignes 
obfcurs  &  de  pratiques  myflérieufes.  Vin- 
rent enfuite  les  fiftêmes.  L'un  chercha  dans 
tout  cet  appareil  de  cérémonies  8c  de  fa- 
bles, une  phyfique  fuivie  :  8c  prenant  les 
dieux  pour  les  différentes  parties  de  la 
nature ,  il  éteignit  toute  religion  par  prin- 
cipe de  philo fophie.  Un  autre  chercha  une 
fuite  de  morale  8c  de  maximes  inftructi- 
ves  fous  1  ecorce  des  fables  les  plus  feanda- 
lciifes.  D'autres  y  crurent  trouver  la  plus 
profonde  métaphyfique  :  8c  l'on  eft  encore 
moins  blefïe  de  la  fimplicité  grofîière  de 
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l'Egyptien  qui  prend  un  homme  pour  un  LaThe  o- 
homme ,  &  un  bœuf  pour  un  bœuf,  que  g  o  n  i  e. 
du  fublime  galimathias  d'un  Platonicien 
qui  voit  par-tout  des  Monades  &  des 
Triades  •,  qui  trouve  dans  une  figure  d'Ifis 
pré(èntée  au  milieu  d'une  afîèmblée  de 
laboureurs ,  le  monde  archétype,  le  monde 
intellectuel ,  &  le  monde  (ènfible  ;  ou  qui 
cherche  le  tableau  de  la  nature  univerfelle 
dans  les  pies  d'un  bouc  ;  ou  qui  découvre 
l'efficacité  des  imprefllons  de  Ces  génies 
imaginaires  dans  la  corne  d'un  bœuf. 

C'eit  ai  n  fi  que  les  fàvans ,  par  l'haK»- 
tude  où  ils  font  de  creufer  8c  de  -chercher 
des  explications  finguîières,  ont  embaradé 
une  matière  qui  étoit  fort  (impie.  La  reli- 
gion des  Egyptiens  ôc  tout  le  paganifme 
qui  en  eft  provenu,  ne  font  que  la  reli- 
gion des  patriarches  ,  dépravée  par  des 
additions  extravagantes.  Il  ftiffit  de  jet- 
ter  l'œil  fur  cet  aboyeur  qui  a  fur  les 
épaules  une  tête  de  chien,  &  des  ailes  aux 
pies  ,  pour  (entir  que  cette  figure  étoit 
un  avis  de  fbnger  à  la  retraite.  Au  feul 
afpect.  du  corps  d'un  lion  joint  à  la  tête 
d'une  jeune  fille,  on  apperçoit  que  cet 
aflortiment  a  rapport  au  partage  du  foleil 
fous  les  figues  du  lion  &  de  la  Vierge.  On 
juge  (ans  peine  de  la  deftination  des  au- 
tres figures  par  celles-là.  Toutes  fêrvoienc 
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Ï.e  Ciel  évidemment  de  marques  &  de  caracte- 
FotTiQUf.  res.  Comment  donc  font- elles  devenues 
des  dieux  ,  fi  ce  n'eft  parce  que  ces  figu- 
res ont  été  converties  par  l'ignorance  & 
par  ia  cupidité  du  peuple ,  en  autant  d'ob- 
jets réels ,  en  autant  de  puilîànces  con- 
formes à  Ces  inclinations  :  ce  qui  a  pro- 
duit un  culte  infenfé ,  Se  un  prodigieux 
amas  de  fables ,  puis  des  fiftêmes  philoso- 
phiques aufïi  rifibles  que  les  fables.  A  l'ex- 
ception de  quelques  afïèmbîées  réguliè- 
res ,  où  l'autorité  publique  maintint  avec 
d'anciens  ufages ,  quelques  veftiges  de  la 
vérité  ,  le  tout  dégénéra  de  plus  en  plus 
par  la  liberté  des  embellifiemens  &  des 
interprétations.  Les  dieux  fe  multiplièrent 
dans  la  bouche  du  peuple  comme  les  lym- 
boles,  &  même  à  proportion  des  dirFé- 
rens  noms  qu'on  donnoit  à  un  même 
fymbole.  Souvent  les  plus  petites  équi- 
voques provenucs  de  la  diverfité  de  la 
prononciation,fouventla  diverfité  des  ha- 
bits que  la  figure  portoit,  (bu vent  le  fimple 
changement  de  lieu ,  un  rien  de  plus  ou 
de  moins ,  formoit  un  nouveau  dieu.  Nous 
avons  vu  combien  Ifis  prit  de  différen- 
tes formes  fous  lefquelies  on  a  d'abord 
eu  quelque  peine  à  la  rcconnoître.Moloc, 
Baal,  Marnas,  Adonis,  Atys,Ammon, 
Jupiter,  ne  font  tous  que  le  même  Ofiris. 
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Thot,Anubis,  Hermès ,  Camille,  Dédale,  La  ThêV 
Icare,  Mercure,  Efculape,  &  Janus,ne  font  gonie. 
que  la  canicule  déguHee.  Menés,  Minos, 
Ménophis ,  Mnévis ,  Memnon ,  Apollon , 
Mars ,  Dionyfus  ,  Bacchus ,  Prorée ,  Her- 
cule, ne  fontqu'Horusdiverfirié.  Souvent 
on  confondit  deux  fymboles.  La  lyre  dont 
Mercure  pafîè  pour  être  l'inventeur ,  fe 
trouve  auffi  dans  les  mains  d'Apollon  y 
ëc  l'on  met  encore  auprès  de  celui-ci  le 
ferpent  qui  ell  inféparable  d'Efculape  -7 
parce  que  les  fymboles  de  la  canicule  6c 
du  labourage  avoient  un  rapport  eiTèn- 
tiel  à  la  célébrité  des  (êtes  ,  &  à  la  fubli- 
fiance  de  la  fbciété.  Souvent  au  contraire 
on  même  (ymboîe  donna  nailîànce  à  plu- 
fieurs  divinités  nouvelles ,  en  changeant 
de  nom  &  d'attribut,  ou  en  paflant  d'une 
province  dans  une  autre.  C'eft  ainfi  que 
FE(culape  d'Epidaure  a  un  emploi  fort  dif- 
férent du  Marco!  des  Chananéens  *,  quoi- 
qu'ils ne  fuiïènt  l'un  &  l'autre  que  le  Thor^ 
l'avis  de  l'étoile  qui  procuroit  aux  Egy- 
ptiens le  falut  ôc  les  richefïès. 

Par  cette  multiplicité  de  protecteurs ,  il 
y  avoir  à  choifir  3  ôc  de  quoi  contenter  tous 
ks  goûts.  Chaque  canton  eut  (es  dieux  tu- 
télaires ,  dont  on  faifoit  l'hiftoire ,  &  dont 
on  montroit  les  monumens.  C'étoient  des- 
èkuz  du  pays  j  des  dieux  amis  >  &  fur  Le£ 
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Le  Ciel  quelson  pouvoir  compter.  Il  étoit  bien 
Poétique,  naturel  de  leur  donner  la  place  d'honneur. 
Mais  cette  prédilection  n'alloit  pas  jufqu'à 
fermer  la  porte  aux  dieux  étrangers.  On 
ne  vouloit  fe  brouiller  avec  aucune  de  ces 
puidances.  On  les  admettoit  à  la  compa- 
gnie ks  uns  des  autres,  &  fou  vent  des 
dieux  éclos  ou  fortis  d'un  même  fymbole  5 
fê  trouvoient  enfemble  avec  un  équipage 
&  des  fondions  qui  les  faiibknt  croire 
provenus  de  familles  &  de  régions  fort  dif- 
férentes. Quelquefois  il  arrivoit  entr'eux 
des  querelles  pour  le  pas.  Leur  noblefîè 
étant  apurement  fort  difficile  à  débrouil- 
ler ,  puisqu'elle  étoit  comme  celle  de  bien 
de  nos  divinités  terreftres ,  tout- à» fait  ima- 
ginaire. Les  chroniqueurs  Grecs  prirent 
foin  de  leur  faire  des  généalogies  :  ils  s'en 
tirèrent  le  mieux  qu'ils  purent.  La  courcé- 
lefte.n'éroit  pas  en  Egypte  la  même  qu'en 
Grèce.  En  Egypte  c'étoit  Oliris  qui  éclai- 
roit  le  monde  :  en  Grèce  on  déchargea 
Ofiris  ou  Jupiter  de  ce  foin  :  on  lui  lai/Ta  le 
feeptre  &  la  foudre.  Mais  le  char  du  jour 
fur  donné  à  Korus  ou  Apollon.  Jupiter  ne 
pouvoit  pas  tout  faire  ni  être  par  tout.  On 
lui  donna  ainfi  des  îieurenans  avec  des  di-- 
flrics  féparés.Tout  prit  formelles  fonctions 
&  les  hifroii  es  des  dieux  s'arrangèrent  :  & 
en  mettant  fur  leur  compte  ce  que  chaque 
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nation  en  publioit  a  fa  façon  ;  en  y  ajoutant  La  The  o 
lesavantures  des  minières  des  temples,  &  gonis, 
celles  des  rois  qui  en  avoient  favorile  le 
culte  -,  mais  fur-tout  en  exeufant  les  dé- 
fordres  des  femmes  par  les  prétendus  dé- 
guifemens  de  cts  dieux  épris  de  leur 
beauté ,  ils  formèrent  cet  amas  de  mytho- 
logie, où  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ne 
trouve,  ni  fens ,  ni  liaifon ,  ni  ordre  des 
lieux,  ou  des  tems,  ni  aucun  égard  pour 
la  raiibn ,  ou  pour  les  mœurs.  Quelque 
mfènfésque  foientla  plupart  de  ces  récits 
fabuleux,  comme  ils  ont  fait  partie  de 
l'étrange  théologie  de  nos  pères ,  on  a 
de  tout  tems  efïàyé  d'en  découvrir  la  vé- 
ritable origine.  J'ai  rifqué  mes  conjectu- 
res fur  le  même  fujèt,  parce  qu'elles 
m'ont  paru  approcher  de  la  certitude  r& 
que  le  tout  fe  pouvoir  développer  avec 
autant  debienfeance  que  de  profit.  Quant 
aux  menus  particularités  de  ces  folies,  il 
n'en  eft  plus  de  même.  AfTurément  il  n'y 
a  point  de  matière  où  il  foit  plus  permis 
de  borner  i-ès  coiinoiiîances. 
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AChatéouHecaté, 
reine  du  ciel , 
Page  Iî9y&i66 
Acherufe  (lacd')  1 16 
Adonis  &  Achad,  fous 
la  figure  d'Oiiris  , 

Agneau  Pafcal.  Pour- 
quoi la  défenfe  d'en 
manger  rien  de  cru , 
&  d'en  faire  bouil- 
lir les  chairs ,  351. 
Pourquoi  Ton  fang 
fur  les  porres  desHé- 
breux,  353 

Age  (1')  d'or,         328 

Allégories ,  (  origine 
des)  iç 

Amazones ,  (  origine 
des  )  69 

Ammon,(Jupiter)i  38. 

Amour,  ('  le  dieu  d'  ) 

Amulettes,  (  premier 
ufagedes)         360 


Andromède,  (fable  d'J 

194 

Angérone  (  I'  )  des  Ro- 
mains. Faulfement 
priie  pour  la  déeîle 
dufiience,  96 

Animaux  facrés  »  3  3  5  » 

Animaux  vivans  fub- 
ftirués  aux  figues  au 
zodiaque  ,         m 

Année  civile  ,  67 

Année  ruftique  ou  Tor- 
dre des  travaux,  73 

Anniverfaires,(  facri- 
ficesdes)  6  6 

Anubis.  L'étoile  du 
chien.  Origine  de  ce 
nom  36.  Figure  d'A- 
nubis,  4  7 

Anubis  ou  Ifis  accom- 
pagnée d'une  tortue 
ou  d'un  canard  ,  ou 
d'un  lézard,       2.20 

Aphrodite  deenc  des 
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Apollon  ,   (l'Horus  ) 

Apollon  &  lès  Mufes, 
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Arachné  &Pallas.Leur 
démêlé,  303 

Argonautes,  (expédi- 
tion des)  300,^ fuiv. 
Argus  (  fable  d')    3  05 
Armée(l')  des  deux, 

Arthémifc,  171 

AuembléedesJuges,ou 
des  Prêtres ,  annon- 
cée par  un  Horus 
barbu,  ■$iii&fai,v. 

Aftarté  ,  déeffe  des 
troupeaux,        \6  f 

Atergatis  ,  reine  des 
poinons,  16$ 

Arias  ;  étymologie  de 
ce  nom,i37.^i/&z'V. 
Déchargé  par  Her- 
cule ,  2.41 

Atlas  ,  montagne,  2.41 

Atys  (Y)  des  Phrygiens 
efti'Ofîris  d'Egypte, 
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Auftérités  de  l'idolâ- 
trie,(origine  des)  3  87 
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firis ,  .153 
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des,  Tyades ,  &  Baf- 
farides,  i'iz 

Eacchus,  zoo,  confon- 
du avec  Nimbrod  , 
106 ,  avec  Horus, 

Bananier,  (  plante  du  ) 
fymbole  de  la  fécon- 
dité ,  ou  d'une  cer* 
taine  faifon,         58 

Bélénus  (  le  )  des  Gau- 
lois. Horus  ,     zi| 

Bélier,  (fête  du)  pour* 
quoi  fi  célèbre  en 
Egypte ,  115 

Bélier, bouc,  agneau, 
chevreau,  pourquoi 
immolés  chez  lés 
Hébreux,  3  \o,&c, 

Bellérophon;(fable  de) 

C 

Cabires  (les)  de  Samo- 
thrace ,  178 

Caducée  de  Mercure  5 
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Camille  (le)  des  Etrf- 
ques ,  z$7,t&>fuiv» 

Canicule ,  ou  le  lever 

de  l'étoile  ,  appelles 

Seirius, 47, 2.50,25  f, 

z6  5 ,  &fuiv. 
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Ganopc  ;  ésynvoîogie 
de  ce  nom ,  &  les 
triages  des  canapés , 

Caractères  del'écriture 
courante  i   quand  & 
pourquoi  inventés 
125.  Leur  nombre 
leur  progrès,  ib.  Re- 
jettes par  lcsChinois, 
ii6,PrenncntledefTus 
fur  l'écriture  Hiéro- 
glyphique,        128 
Caron,  (  la  barque  de ) 
119 
Gephée  &  Caiïlopée, 
(  fable  de)         »-$ç 
Cénotaphe  i    cercueil 
fimulé,emploiédans 
les    anniverfaires  j 
fource  de  piufieurs 
divinités  ,  191 

Cerbère,  119. Ses  trois 
têtes,  no 

Cercle  (le)  du  foleil-, 
fymbolede  la  divi- 
Cérémonies  fymboli- 
ques  emploiées  pour 
conferver  le  fouve- 
nir  des  grands  évé- 
némens,    99  &  10a 
Cérémonies  mortuai- 
res,  1 1  s 


nue 


MS 


Gérés  ,   (origine  de  ) 
380.    Décile    des 
grains,  148.  Pavots 


BLE 

des  Cérès ,         3  %$ 
Charités  (les  )  ou  les 
grâces ,  280  ,  184, 
&  2-85 
Chimère ,  (la)     191 
ChafTes  générales  des 
anciens  peuples  ;  leur 
origine,  n,^  l&*\ 
Sacrifice  qui  les  pré- 
cède.   Repas   dont 
elles    font   îuivics  , 
ni.  Les  abus  qui  s'y 
gliÏÏeht ,  ibid. 

Chouette  de  Minerve, 

Ciel  poê'tique.  C'eii 
récriture  fymboli- 
que  dans  fori  ori- 
gine, 3 

Cimetières  des  Egy- 
ptiens ,  116 

Circé,(  fable  de)  30^ 

Colchide,  (la  )      301 

Goribantes  ,  facrifica- 
teurs  de  Crète,  199. 

Corne  (  la  )  d'abon- 
dance ,      9%,&  i<>4 

Cretois,  (  origine  des) 
197.  Leur  labyrin- 
the,/^. Peuple  Cre- 
tois partagé  en  trois 
claffes,  i>8 

Croix  en  forme  de 
tau.  Infiniment  à 
mefurer  les  crues  du 
Nil,  $c$ 

CroilTauc  de  lune  fur- 


DES   MAT 

"la  tête  d'Ifis  anonce 
les  fêtes  ou  la  néo- 
ménie ,  72 

^Cu'Ité  religieux ,  6  , 
Comment  décerné 
aux.ani.maux  &  aux 
plantes ,  1 3  2 

Curettes  ,  les  labou- 
reurs de  Crète ,  199 

Cybéle  ou  Rhaea.  L-'I- 
iîs   des  Phrygiens  , 

.173 

P 

D£&yles,(les  )  les  for- 
gerons ou    artifans 
"de  Crête,  19  8,&zz9 
Dagon  dieu  du  labou- 
rage.  Horus  ,  1^0, 
&  fuiv. 
Dédale  ,  (  origine  de  ) 
.268 
Déguifement  defext. 
Pourquoi    défendu 
par  la  loi  de  Moïfe , 
182 
Dei,  Deio  ,  Deione, 
mère  de  l'abondan- 
ce. Ifis,  j6f 
.Delos ,  pourquoi  ap- 
pelléela  retraitede 
Latone,             122 
Delphes,  (oracle  de  ) 
287 
-Déluge.  Changemens 
qu'il  caufé  dans  coûte 
la  nature,           10 1. 
piarieeu  Deione,  ou 


l  E  R  E  S.         40  5 
Ifis,  167.  Pourquoi 
prife  tantôt  pour  la 
lune  ,  puis  pour  la 
terre ,    &   pour    la 
femme  de  Pluton  , 
l&è 
Dieu.  L'idée  de  Dieu 
confondue  avec  celle 
du  foleilj&d'Ofiris, 
131 
Dieux  (  les  )  des  Egy- 
ptiens communiqués 
à  l'Âne  &  à  l'Europe, 

Dieux ,  (les  nomsdes) 
leur  rapport  avec  la 
langue  Phénicienne, 

Dieux  ,  (  généalogie 
des)  318 

Dionyfus,  2.00 

Divination,  augures, 
oracles,  &c.   --VoyeZ, 
toute  cette  mature 
au  commencement 
du  fécond  tome. 
E 
Ecriture  fymbolique, 
(  Invention  de*!')  19. 
NaiiTsnce-de  la  pein- 
ture, 20  ,&39.  Ori- 
gine   de    l'écriture 
fymbolique,!  5 .  Suite 
des   fymboles    Egy- 
ptiens ,  5  f 
Ecriture  hiéroglyphi- 
que £1»)  conférée 


4c6  TA 

ians  ie  culte  exté- 
rieur &.  dans  les  mo- 
numens  publics,  127 

•Ecriture  Chinoile.  Ses 
inconveniens ,    124 

Egypte  ,  (  tems  des  fe- 
mailles  &  des  moif- 
fons  en  )  16.  Origi- 
ne delà  fauiTe  durée 
des  anciens  rois  d'E- 
gypte ,  i.%\i&fuvv% 

^Egyptiens  ,  (  précau- 
tions des  )  dans  leurs 
fépultures ,  29 

Eleufïs  ,  (  my  Itères  dJ) 

Elifées  ,  (  origines  des 

champs)  118 

Epervier ,  fymbole  des 

vents  Etéfîens  ,45, 

&  44 

Eriéthon  ,  (  fable  d') 

Horus ,  81 

Eros ,  l'amour  &  ùm 

flambeau,  244,  c'eft 

Horus, 

£fculape  ou  Anubis, 

zS6 

Euménides , (les)  288 

F 
Faunes,  (les)  Leur  ori- 
gine ,  2 1 1 
Fêtes  repréfentatives. 
Leur  établiifement , 
xo.  Mémoriaux  des 
grands  cvcnemens, 
^oof  Annonce  de  ces 


BLE 

fêtes  ,  60.  Fête  «n 

mémoire  du  déluge, 

102 

Feu  (le)  fymbole  de 
la  divinité ,  24 

Février  ,  (  mois  de  )  le 
plus  beau  de  l'année 
en  Egypte,  328 

Fleuves.  Pourquoi  on 
les  peint  avec  une 
tête  de  taureau,  341 

Fouet  (le)  à  la  main 
d'Ofiris.     Marque 
d'autorité  &de  gou- 
vernement,      M  6 

Furies  (les)  288 

G 

Géants,  (allégorie  des) 
103.  Leur  tableau  , 
104,,  Origine  de  leurs- 
noms,  105 

Gorgones ,  (  les  )  187, 
Ifis. 

Grâces,  (les)  2  80,284, 
&  286. 
H 

Harpies,  (les)      2^0 

Harpocrate,9o.  Signi- 
fication de  ce  nom  , 
97.    Accompagne- 
mens  d'Harpocrate, 

97,  &  9% 

Hébreux.  Origine  de 

leurs  premiers  ufa- 

ges,      .        5>&7 

Hécate  reine  du  ciel , 

166,111$. 


DES 

Hercule  , 

Héro  ou  Adonis  ,153 

Hefperides  ,  (  jardin 
des .)  242 

Horus  ,  affiche  publi- 
que qui  marquoit  les 
différens  travaux  de 
l'année  ,  75  ,  &  83. 
Signification  de  ce 
nom,  iiid.  Manière 
de  le  porter  dans  les 
fêtes  repréfentati- 
ves,        7  9,  &  fait» 

Horus, avec  une  tête 
&  des  griffes  de  lion, 
106,  porté  dans  un 
van,  110.  Emmail- 
loté ,  fymbole  du  la- 
bourage encore  foi- 
ble,  10?.  Honoré  Se 
pris  pour  Menés  fils 
de  Cham  ,144.  Ses 
différens  noms,  146. 
Pris  pour  un  enfant, 

"^  133 

Hyades,(les)      241 

Hymenée,  [V  )     244 
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23       blefource,  2,  3*12,3, 

C^  H8.  Ses  progrès, 

146" 

Jenov ,  fa  lignification 
dans  le  premier  ufa- 
ge^  138 

ïfis  [V )  des  Egyptiens 

fymbole  de  la  terre 

&  des  fêtes  propres  à 

chaque  iaifon  ,  68  3 

&9>&  140 

ïfis, reine  du  ciel.  135», 
Prife  pour  une  ferra- 
ille réelle,  158.  Ses 
différens  noms,  1 5  9, 
C^i6i.Lamême  que 
Cérès  de  Phénicie, 
167  ,  mère  des  vi- 
vans,  iiid.  nommée 
Lilith,.oula  Chouet- 
te ,  169 

Iliaque  (table  )  ou  ta- 
bleau des  anciens 
Hiéroglyphes.  Con- 
fufion  qui  y  régne , 

12.7 

Jupiter-  Hammon,i  3  6 


Janus  (  le  )  des  Latins ,    Jupiter,fils  de  Saturne, 

261,  fefuï'V. 
Jafon  &  Médée  ,  305 
Icare ,  fable  &  origine 

d')    ^  268 

Idolâtrie,  préjugé  des 

favans  fur  les  com- 

mencemens  de  Pido- 

latrie,  z.  Savérita- 


3M 
L 

Labyrinthe  ,  (  origine 

du)  41 

Latone  ,  (  fable  de  ) 

Lotus ,  (fleur  du)  orne- 
ment fur  Ja  tête  çl'J* 


4o3  T  A 

fis;  ce  qu'il  flgnifloît, 

72- 

Liber  ou  Bacchus,  zo6 

Ho  rus. 

Loup,  (le  culte  du) 

Lucine,  reine  des  bois, 
ou  Ilîs  j  i£o5  &  171 

Lune  (  la  )  ou  Ifis;  14  t. 
Croitfanc  de  lune  fur 
la  tête  d'iHs ,  72,,^» 
140.  Pleine  lune,  fa 
fignification  ,  ibïd. 
M 

Maja  mère  .  de  Mer- 
cure, 2,64 

Mars  StHezus  ,  zz8, 
&  130 

Mânes ,  (les)  première 
lignification  de  ce 
nom ,  z6z 

Médée  &  Jafon  ,   305 

Médufe  ,  affiche  du 
preiTurage  des  oli- 
ves,       i87>&i$9 

Memnon  ,  (  ftatue  de  ) 

•5.77 
Memphis  ,    (  fameux 
temple  de)  341 

Ménades ,  (  les  )  fem- 
mes qui  portoientles 
fymboles  dans  les  fê- 
tes reprefentatives  , 
tu 
Menés  premier  roi  de 
la  colonie  de  Cham 
en  Egypte,  16 


BLE 

MénoP.ris  &  Méno- 
phis,  noms  pourquoi 
donnés  àHoruSj  144, 
Ménophiseft  le  mê- 
me que  Mné  vis,  ibid. 

Mer  d'Airain,    pour- 
quoi appuiée  fur  la 
croupe  des  taureaux, 
548 

Mercure,z  <;  o,  &fui,v. 
Pourquoi,  accom- 
pagné d'un  bouc  Se 
d'un  cocq  ,  z66 

Métamorphofes,(four- 
cedes)  317 

Métempfycofe  ,      es 
commencemens  337 

Minerve,  origine  de  ce 
nom.  Affiche  du  tems 
propre  aux  ouvra- 
ges de  lin  ,  r-88 

Minos  ou  Menés  Egy- 
ptien, 15)5,   Horus. 

Minos  fécond  du  nom, 
196 

Mnévis  &  Apis ,    342, 

Moloch  ou  Melchom, 
(honneurs  rendus  à) 

U  § 

Mulciber,  134 

Mules,  (les  )  z8o,c£> 

fui'V. 

Myftcres,  (fecrets  des) 

Egyptiens,  361 

Navigation ,  (fymbole 

ouamchedela)^,^. 

Néoménies, 


D  ES    MA 

Néoménies,  fêtes  des 
nouvelles  lunes;  leur 
origine,        9  &  i© 

Neptune  ,  pourquoi 
cru  fils  de  Saturne, 
315.  Symbole  dure- 
tour  des  flottes,  64, 

&  136 
Nif;(  le  fleuve  du)  Tes 
débordemens  ;  leur 
commencement  i 
leur  crue  ;  leur  du- 
rée, leurs  caufes  ,8c 
leurs  effets  ,33.  Si- 
gnes du  déborde- 
mens ,34.  Man  ère 
d'en  mefurer  hs 
hauteurs,  358 

Nil,  fous  la  figure  d'un 
dieu,  148 

Niobé,  198  ,  ^fuiv, 
Noé,  (religion  des  àcC- 
cendansde)  28 

O 

Oifeaux,  fymboles  des 

vents  ,  41 

Oracles,  (origine des) 

Orgîes;(fêtes  des)  cé- 
rémonies qui  s'y  pra- 
tiquoient  i  &  leur 
Signification ,      108 

Orion,  (conftellation 

Ortigiej   origine   du 
nom,  223 

Tome  I. 
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Ofiris  fymboledufo- 
feil ,  61  '■>  étymolo- 
gie  du  noms  Tes  at- 
tributs, 61  ;    fym- 
boledes  anniverfai- 
res,  ipii  confondu 
avec  le  foleil  ,131; 
pris  pour  un  hom- 
me, 1335  fes  équi- 
pages,i  5  7;  fes  noms 
chez  les  Grecs,  1 57 
P 
Paleftine  (la)  propre. 
Sa  firuation  donne 
lieu  à  la  fable  de 
Perfée  &  d'Andro- 
mède ,.  £574 
Pallas  (  la  )  des  Athé- 
niens ou  la  Paies  des 
anciens  Sabins,l'Ifis 
des  Egyptiens,    183 
Palilîes ,  (  les  )       394 
Pamylies  ;  (  fêtes  des) 
lignification  de  ce 
terme,  $6 
Pan  ;  origine    de    ce 
nom,  zi  1.  Protec- 
teur des  troupeaux, 
2.48 
ParnaiTe  >  (le)      z%6 
Parques,  (les)      188 
Pavots  de  Cérès ,   3  84 
Pegafe,(lecheval)z84 
Perfée  &  Andromède , 
1534 
Phantomes,  (naifïànce 
des)                    516 

S 


4io  T  A  B 

Phafis ,  fleuve  à  pail- 
lettes d'or  dans  la 
Colchide,  301 

Pkéniciens  (les)  ré- 
pandent par  tout  le 
venin  de  l'idolâtrie , 

Phénix  >  (le  )  origine 
de  cette  fable  ,2^4 

Phoques  (les^  chevaux 

marins  de  Prothée , 

248 

Pleyades  ,  (les)  con- 

ftellation,  2.41 ,  c^ 

264 

Pluton  ,325,  oul'Oii- 
ris  funèbre,        337 

Principes  ;  (fauflfe  do- 
ctrine des  deux^)  fon 
origine,  356 

Proferpine  ou  Perfé- 
phone,  380 

Prothée  &  fes  che- 
vaux marins,      258 

Pyramides  (  les  )  d'E- 
gyptejleur  ancienne 
deftination ,         19 

Python  j  222,  &  354 

Python  ou  Typhon 
enchaîné,  359 

Pythienes  ,  (  origine 
des  fêtes)  224 

R 

Religion  (la)  des  an- 
ciens, la  même  que 
celle  de  Noé,     3*5 


L  E 

Rhoea,rifis  des  Phry- 
giens, 173 

Roi  du  ciel  j  reine  du 
ciel  s  origine  de  ces 
termes ,  151 

S 

Saïs ,  ville  del'anciene 
Egypte,  321.  Feux 
&  brandons  de  Saïs, 
3  20.  Raifon  de  ces 
anciens  ufages ,   ib. 

Samotracc,  (Cabires 
de  )  278 

Saturne,  32;,  &fuiv. 
Ses  liens ,  325)  ;  on 
le  prend  pour  Noé, 
3  3ijpour  Abraham, 
332  ;  peur  le  tems, 

Satyres  j  (les)  leur  ori- 
gine ,  211 

Scarabée  fymbole  de- 
l'air ,  60 

Sceptre,  (origine  du) 
258 

Sceptre  de  la  tribu  de 
Juda,  259 

Sculpture  (  la  )  inno- 
cente dans  fon  ori- 
gine ;  pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,         348 

Séraélé  >  vraie  lignifi- 
cation de  ce  nom  » 
201 

Serpent  (  le  )  fymbole 
delà  vie,  57,^  3*7 
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Silène ,  précepteur  de    Thophèt ,  vallée  abc- 
Bacchus,  214 


minable    par   Tes 

cruels  facrificeSji  5  ? 

Titans  (  les)  322  ,  & 

Juiv, 

Tité  ou  Téthis,  Ifis, 

322, 

Tombeau  de  Jupiter 

dans  l'île  de  Crète  , 

i£4 
Thot  ,  inventeur   de 
l'écriture    fymboli- 
que ,  27,  ç£»  405  chef 
de  l'ordre  facerdo- 
tal  en  Egypte,      41 
ufage  de  ce  fymbo-    Torches ,  (  premier  u- 
le,  49 i  fon  étymo-        fagedes)  22 

Torches  de  Cérès,  78»- 
&  384 
Trident  à  la  main  d'O- 
(îris ,  64 

Tyades ,  les  Bacchan- 
tes,  21  $ 
V 
Van  i  (  Horus  enfant 
porté  dans  unjraifon 
de  cet  ufaae,      110 
Venus  la  célefte ,  175; 
la  populaire,  Ifîs,  ïb» 
Vefta    (  la  )  des   Ro- 
mains, 24 
Z 
Zodiaque ,(  invention 


Sirbon  de  ,  (  îac  )  fon 
bitume,  295 

Sirènes  (  les  )  font  au- 
tant d'ifis,  314 

Soleil  (le  )  repréfenté 
par  un  cercle  ,  fyrrï- 
bole  de  la  Divinité. 
Le  foleil  confondu 
avec  un  homme 
mort  ,  133.  Char 
du  foleil,  156 

Sphinx  ,  (  la  )  defcrip- 
tion  ,    origine  ,  & 


logie, 
Symboles  >  (  premier 

ufages  des  )  23 

Symboles  (  dérail  des  ) 

Egyptiens,         ^41 

Symboles    des  vents, 

4* 


Tau  ,  croix  en  forme 
de  T  infiniment  à 
mefurer  les  crues  du 
Nil,  358 

Thébes  ,    pourquoi 
nommée    ville    de 
Dieu  ,  1 3  8  i  par  qui 
fondée ,  3  3 

Théogonie  ou  les  fym- 
bolesperfonifiés,U2 

Thefmophories ,   393 


du)  n  i  origine  des 
noms  de  fes  douze 
lignes  ,ii,  ty/ul'u. 
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EXPLICATION 

DU  FRONTISPICE. 

Î'L  repréfente  Démocrite  qui  s'eft  retiré  dans 
les  tombeaux  d'Abdère  fa  patrie ,  &  qui  re- 
nonce aux  occupations  de  .  la  fbciété  ,  pour 
méditer  ,  fans  diffraction,  fur  la  ftru&ure  du 
monde  qu'il  croit  s'être  formé  par  la  réfîdence 
&  parle  concours  de  petites  pièces  préexiften- 
tes  qu'il  lui  plaît  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
geois vient  placer  auprès  du  Philofophe  une 
ardoife  fur  laquelle  il  a  écrit  ce  vers: 

L'homme  rieft  point  f ah  pour  confimire  le  terre, 
mais  pour  la  cultiver. 
Les  laboureurs  &  les  pafïàns,  qui  lifent  ou 
qui  entendent  lire  cette  épigramme,  fe  mo- 
quent du  Philofophe.  L'un  haufle  les  épaules  r 
l'autre  éclatte  de  rire  :  tous  fentent  que  nous 
avons  reçu  allez  d'intelligence  pour  régler 
notre  travail  &  nos  mœurs  ;  mais  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  dans  ce  qui  n'a  pas 
été  confié  à  nos  foins.  C'eft  la  conclulîon  de 
tout  cet  ouvrage. 

Les  Noms&  l'ordre  des  Planches  fe  trouvent 
a  H  fin  du  Tome  II. 
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peu) fait  pour  construire  Lz  Terre,  mai*  pour 
la  cultiver. 
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